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COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRE GÉNÉRAL. 



Le premier livre, presque «ans liaison avec let snivants, 
contient la naissance et rëducation de Gargantua , ses. v ic- 
toires, les exploits de frère Jt an, et la fondation de l'abbaye 
de Thelcnie. I.a guerre j)our \es fouaces ^ déclarée par Picro- 
chole a Graiidffoiisier, qui , vu son g^rand àçe et ses infirmi- 
tés, charge son Hh Gargantua de la mettre k fia» pour son 
premier fait d'annes, est la guerre du >f danois, par suite 
de la nouvelle usurpation de ce duché par Maîumiliea 
Sforce^ du vivant de Louis XII. Ce bon roi , succombant de 
même sous le poids de Vi^e et des infirmités , laissa en effet 
le soin de terminer cette guerre à François !*% qui, pres- 
que aussitôt son avènement au trône, si^^nala ses armes par 
la reprise de ee pays fercile. Les fouaces sont une allusion 
aux pâtes d Italie, aux macaroni, et autres pâtisseries qui y 
sont en renommée, et peut-être aussi à ia beUe boulangé 
de Lodi, dont François l** devint amoureux dans cette 
guerre. Maximilien Sforce, aussi bien que Picrochole, finit 
par tomber entre les mains de son vainquenr, et en recevoir 
le plus ignominieux traitement. Ainsi Gnmdgausier est 
Louis XII , Giungantua est François 1*^, Piervchok est Maxi- 
milien Sforce; et par conséquent Partta^ruely ftls de Gar- 
l^antua,est Henri II; Gaiyanu f/»'. femme de <Trandyousier, 
est Aune de Bretaji[iie; BadtbtCy épouse de Lrar^j^antua, est 
la reine Claude, etc., etc. Quant au frère Jran drs Eniomr 
meuns^ nous prouverons que c'est le cardinal du Bdiay, et 

r. 
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4 COMMENTAIRE 

que Vahbaje de THeitme, dont la devise étoit Fay ce ^ 
vtmdrm, ett le chàteen de ce cardinal, à Saint-Maur-dcf* 

FoW», ou la roiir <îi* l'i .in«-ois I" prenoit !M»s l'hnfH. 

Le second livre < «uitj*r« iui l.i ^<'n«"filof*ie de Paula^rial, 
ti HiiL civils et militaires, et le eonimeneennt*tit da 
ràle de Panur;^: rimnioralttr, rai^uuxs l'esprit, le carai^ 
lère, le physique même de ce favori de Pantaçniel, offrent 
un paralMe frappant avec le cardinal de Lorraine, favori 
de Henri II. La oeiiralo|^ie des ancêtres de Pantagruel est la 
lisff rxnrtf «le«» roi* «It* France, sous des nom» de f^éant». 
La vjittMti' iiu>|M»iu«' |»<ir Piintuiii ut'l sm li'. livjiHxlt-^ 
lei ^ (m >ru</e>, ou Ici» Alleit.*» et les Salé», t*st la victoire rem- 
portée en i54H »ur le5 révolté» de la Guyenne et de lâi Sain- 
longe, pour le» droit» de gabelle sur le sel ; leur punition 
et celle de leurs chefs est le trop fameux cliAtiment de œt 
peuples maritimes, ainsi que des chefs de la révolte. 

Dans le troÎMème livre, l'auteur continue de développer 
le earariérr liil>rM|ue et ;»uper$titit*iix du rardinal de («or- 
raine, «»uu> iv ut>in de Panuiyr; il t.m m uu'u»*' tein[»> cii- 
Iri voir le (;tnit de llrnri 11^ le vrai Pantnqnwl^ pour Ta*- 
tfologie judiciaire. Llierhe nommer ptmimgruélion , dont îl 
est amassé une forte provision pour le voyage du imnÊÊm 
mois, n*est que le chanvre, dont il a été fait çrand m age 
contre les hérétiques et non-conformistes, sous le régne de 
ce prince. IjCS incertitudes de Panurge pour se marier ren- 
dent t e livrr un âe* plus .i;^rr.ible» à lire, et sufliM.*ul poiu 
le !• fiipltr "«iMt- l'uit « iitii'j. 

llaU!» le quatrième livre, Paiiurjj^e »e drtrrrnine à eonsul- 
ler sur sou projet de inariaf^r Toracle de la dw*^ houiriiêp, 
Pantafp^l a la honte d*y conduire «on favori. O voyn^ 
et ses résultats sont la matière de« quatrième et rinquièmic 
livrer L*emharqoecnent ou départ de Pantagruel et de a«« 
cotnp.i}'.non> pour le Lantemois est ravènement d<* Heiv 
ri II au trùuv. Le cour> de leur voyage, ci kui de>cciJitr 



Digitized by Google 



HISÏOUIQIJE. 5 

daos nombre de pays et dlles, tous différents les uns des 
autres , sont les différents états y les situations différentes 
de la vie, que l'auteur fait parcourir à ses personna^jes, 
pour les mettre en scène, et pour peindre leur caractère, 
ainsi que !e<; abus qui rt'jjnoieut ilans toiis les ordres de 
l'état, et dans Coules les rl.i^sesde la J^ocicté. 

L'empereur Cbarles-Quint, sous le nom du Qcamt ISnn- 
guenanties, est si parfaitement si^^alé, qu'il n^est pas pos* 
sible de le méconnoitre. 

Le caractère spirituel» immoral y astucieux, Tindicatif , et 
poltron du cardinal de Lorraine « le vrai Panurge, est aussi 
peint d'après nature. 

L'île de Cytlièie est décrite 5>uus la dénomination de Visie 
Jarotichf. 

La cafardise et l'hypocrisie du pays de Papimanie^ ou de 
l'Ue des Pnpimaneiy sont peintes également avec des cou- 
leurs très fortes f et sont singulièrement ridiculisées. L^au- 
teur exhale k ce sujet sa haine contre les abus de la puis- 
sance ecclésiastique de son temps. 

Dans le cinquième livre, il achève sa satire contre l'Ë- 
p^Iisp roiji.âHK'j sous le nom de Vi^fe sonnante ^ séjour des 
monayaux j des clenjaux, des cdpucitnjaax y etc.; il couvre 
de ridicule et de mépris la rapacité et la barbarie des tri- 
bunaux de sou temps et de tous les suppôts de la justice. 

U tombe ensuite sur le charlatanisme, sur l'astrologie ju- 
diciaire et Talchimie, et sur les abus des ordres monacaux, 
n fait enfin sur^^ir heureusement ses voyageurs au port du 
Lantemoisy où se trouve Toracle de la <£îve b&uieiUèy après 
leur avoir lait tr.ivcrser le jfaïs de Satin; sous ce nom, il 
tait la peinture de la vie voluptueuse de Henri U et de sa 
cour. 

On trouve encore dans Rabelais une infinité d'autres faits 
moins toiarquants, mais qui| presque toujours conformes 
k rhistoire et è la chronologie ^ concourent & faire aperce- 
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6 COMMENTAIHE UlSXOlilQCË. 

Tohr U lînton qui etiMe entre fonlef la parties de foiiTrage, 

«t en expliquent let t^ïffmf%. 11 ne faut ponrtant janmiit 

pculrt" i\e vtie «|ur 1rs rniii juri^r^ , romnic ivs auu.'ui.s dia- 
in.iti<|(ie!i, «»iit ir |ii i\ âU f;#» fit- lu j»oiiil i cndrt» \«*% f.-iits avec 
une rigoureuse exartitutJe, et que tiutre auteur avoit eu 
outre un intêivt capital à n^étre point dovinr. 

Habelaiet comme le remarque très bien M. Eoiiébe Sal- 
mie, obierve vue gradation adroite et une liberté toiqofiie 
croiwante dan» «a composition : i) prodigue d*abord les 
én't(*mm rt voile le« v^têt; il ne t'abandonne tout entier 
a '«.i ♦rjiic[ii»«Tju rn approrli.inl *ln tt i im- <i(* ^.i r<»ursc. <''#^t 
poiii l'ela €|u il II .1 f- N <l('u\ |>i « uut 1 > It V I t-s qut- nou> 
le nom ana|jrauimatiqu«' iiAicufnhwt iSasifty qu^il n'a nii$ 
ion vrai nom aux suivant» qu^aprè*» sVtre assuré de puis- 
saot» protecteurs, et que le cinquième^ dans lequel il ctt 
plue libre et plus bardi eucore» o*a para qu*après la mort. 
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LA VIE 

DE GARGANTUA 

ET 

DE PANTAGRUEL'. 

LIVRE PREMIER. 

LA VIE TRESHORBIPICQUe 
DU GRAND GARGANTITA^, PEIlfc DE l'ANTACRUEL, 
JADIS COMPOSÉE PAR MAIâTR£ ALCOFRIBAS^, 
ABSTRACTEUB DE QUIIffTB E88EMCB4; 
LIVRE PLEIN DE PANTAGRUfXiaME 



AUX LECTEURS. 

Amys lecteurs, qui ce livre lisez. 

Dépouillez vous de toute affection j 
Et le lisant ue vous scaudalisez : 
Il ne contient mal, ne infection. 



* Nom aiNMi* cm devoir snbalHacr ce ûtn à ceU d'OBiimf éi 
i Uk etmt ^ p«rce<pe les oeommét Rabcliiit ne te divitmt pat «n cinq 
limt, CQiBiMe OD poniTote le aroire à vott or dira fotvî de Xtm 
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8 LIVRE PREMIER. 

Vray est qu'icy peu de perfection 
Vous apprendrez, sinon en cas de rire ; 

mâfr, datÈÊ totttet les ^tion». Cett le rwam de GargamtM et Foik 
Ugrtiêf qnt est divisë en cinq livret, et non pas lei crowes, dent 
laeqnellei ce roman est compris, «vec les pièces d^ech^. Si Re- 
belais n'a pas mis un titre géoërd aux cinq livres de son roman, c'est 
qu'il ne les a publiés qae successivement, k intcnralles; ipie 
le cinquième n*a même paru cjii après sa mort. Noos avons donc cm 
devoir faire ce qu'il eût fait lui-même, s'il eût publié son roman en 
entier, de son vivant , en ajoutant ce titre , tjui manquoit, et qui ^oit 
nécessaire k la téte des cinq livres qui le composent; mais nous avons 
dû aussi eu prévenir le lecteur. 

* Cest le titre du Gargantua de Tédition de i543 : le première, 
e'esl-Wire celle de i535 , portoit : La vie inestim^e du jrmiU Gmr^ 
gmntua , père de Pantagruei ^jadii eom posrt- pn r Vebgtraeteurde quinie 
essence^ livre plein de pantagruflisme. Noa» avons préféré la rédac> 
tîon de <-onuBc étant celle que Rabelais préféroit lui-même, 

I et parct <ju ellr rf-nfcrmc Ir nom dv Maintre ÀlcofribaSj sous lequel 

il a publié se« lirux | ii « mik livres^ car ce n'est qu'aux livi^ë i»uivauu 
qu'il a osé mettre sau \t.h nom. 

'* he nom tX .llrofribas^ ou plutôt (Y .-llrnfnhas .\//w»'r, est l'ana- 
(p-ammc de Ftani ttis Hnhelaii. Par \v r hi»iv <m il .t f.iit «le »•»•> deux, 
mots^ entrf hiPtï d';nitie> fjn il anr<Mf jm Tiuuvti tians son u(»m, il 
semble <ju'jl ait vu, K |irenu« i, un nmt (•■ip.if;noI rnnif»os«> de 

a/yo, qHr»lque peu, (tu (jiu'liiup rbri-c, « t ilt hnlnity [\\\fu>fi\ inon- 
dier, Lnhcr, hrifri, t'np»T, qui bribf , luifr, du fripo <jin l(|ur pru, un 
fripe-lippe ou tnpe-âaucc, qui aime la tiripe, les tranriies iippées, 
un li^uritor en latin j e| dans le second, un mut françois dérivé da 
latin MSttf , nase ou nés, qui a du net, pour sentir et flairer, au sens 
propre et au fi{»uré. Ce qui le couHrmeroit, f'est qiif re nom d'>^/co- 
fribas qu'il prend ici, ainsi qu'an liv. I, cb. vin ^ <-t au liv. Il, ch. xxui 
et XXXIV, est expliqué dans ce sens .i la fin du cbap. rxxii, et est suivi 
de U qualité iVurchitriclin, c est-à-dire de maître-d'hotel de Panta* 
SPnel, dans le titre de la FantÊgrueUneprognostication. Ce bon vi- 
vant et joyeux, compagnon si^ne une de ses lettres à Antoine Gul> 
lel : «Votre très Immble arGhitriciin, eon^ictor et amy, fVançois Ha* 
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AUX LECTEURS. 9 
Aultre argument ne peut mon cucnr eslire. 
Voyant le ducil 4^ui vous mine et consomme, 

bêlais, medicin. ■ Sa réputation ^r ce point étoit si bien établie, qne 
ScaUger, irrité tic ce qu'il se moque de lui en son cinquième livre^ 
pomr son abstraite Entéléchie, le traite de goinfre ^ dans sa réplique 
imprimée en 1 5^7 ; et que de Thou dit de ini^ tome lU, p. : ^ 
tûius vitœ soluim ac gutm mûndpavit. 

Alcofrihas pourroit bien autti, dans l'idée de l'auteur, être com- 
posé de al y article arabe de composition, en eqpa0ûol« iftmtlf de 
ee, préposition également de composition, potu* cou on cum, et de 
frihas, dans le même sens que ci-desans; et signifier le «m'Udiimr 
( ceii%icnror ) ; Ir cm^fripeurf le compagnon ou le eo-<uni de la Inpe , 
c'est-è'-dire de la friandise ; le coit-ànfreur^ soit pareeqo'il aimoit en 
eflet les bonne» (mbe$, les bons morceaux, la bonne tihère, et le bon 
vin« soit parceqn'it avoit été on qu*i) étoit pentp^tre encore de l'ordbv 
aaendiant des cordeliers, k Fontenay, et que hrihe sigpilioit pan» 
mendlicefns; bribeur, mendieiu ; brîbcr, mefidicarry comme le marque 
Kicot. Ce qu*îl dit, liv* iV, chap. ztn, ùe frère Estienne Tappccone 
( tape-fjueuc)^ secrétaire des cordeliers de Sainl-Biaixent, près Fon- 
tenay, semble le désigner Ini-méme sons ce nom^ faire aihuion è une 
aventure semblable, qui lui est ^aiment arriWe lorsqu'il étoit corde- 
lier, et confirmer l'étymologic qoe nous venons de donner de ce nom 
anagramroatique, sous lequel il se cacboit : « Villon, dît-il, les mena 

• bancqueter en une cassine, hors la porte en laquelle est le chemin 

• de Saint lagaire ( abbaye de bénédirtins, près de Niort). Arrivans 
« a \.\ r.Tssin»', dv l(>iii{; il appcrceui Tapperoue, qui rctoumoit de 
X quesie, et leur di»t eu vers macarotiicques : 

<• nie est de pauia , natal de fcnie bdlslra, 
m solei aoiiqno bribas porlare bisacoo. • 

Gomme il est certain qu'il attachoitun sens à œ nom bîurre qu'il 
prenoit, il nous sensbic que celui que nou> y trouvons est snffisam- 
Aeiii jii Htifié par cette aventure , par ses titres d*«ifvA«lnc/m et decon- 
4n€tory par son goût pour lufripfj et par sa ^MTolession de cordelier. 

* Au chapitre xix du livre V, il est parlé d'un voyage que Panta- 
gruel et ses gens tout au royaume de i» ^uinte^ssence ^ où il se moque 



10 LIVRE PREMIER. 
Mieuk est de ris que de larmes escripre : 

Pour ce que rire est le propre de l'homme^. 

4« tous les absfracteurs ^(^lu'ral, chimistes^ mathéniaticirns, théo- 
logiens^ philosophes, etc. , et comme la dame Ir^ retînt ru estât d'ab- 
stracteun. ■ (Test par allusion, dit l'abbc île Mar^w a < rt ofHrr pré- 
tendu dont les pantaffruélîste« ftirenr pourvus, que Hahelais pren<l 
• ici et tlans le deuxième livre, en i533 et i534, le titre iVabstracteur 
de quinte essence^ ou il'homme qui tire la quintessenc e des rhoses. 

11 ref;ardoit sans doute son roman comme une vrsie quintensence. Il 
appelle lui-même, liv. V, chap. xxii, Aristophanes, \e quîntessential ^ 
on le maitre en matière de railler; et peut-être que c'est en ce sens, 
dit un autre interprète, que Hahelais preinl la qii.ilite d'aAdracfeur. 
RabelaicHevoitaîmar Aristophanes; il est di(jne de lui. 

* n entencl par ce mot, dit encore fabbc de Marsy, uM eertnine 
gayeté d'esperitf confite en metprii des chows fortuites, comme il le 
dk dans le noirremi prolofjne én hfre IV, c'est-à-dire une liberté 
d'esprit qui met rhomme aii-deiiw des évèoements. Cest la vraie 
plûloeophie dl^icure. Dans «me pièoe de irers tnlitttlée le Pmntagru^ 
Ktme, un élève de maitre François dâintt ainsi ce qoe c^est 4|ne pMi- 
tagmâher: 

Ces! àn bon temps joyenaeoMnt ascr. 
Peu lire èft doctes cminras. 

Sans remords pveodre se» ébats , 

N'avoir procès . ne noi>e , ne dl■hat^ . 
CherthiT snuvrnt la g«*«Ue bac hcle-eir , 
Poiut n'épargner la veiivr blomlrletir . 
Boire rt manger, rire et chanter d'dutanl, 
Sau» cure avoir, ue »oiu du draieiiram. 

Vo|es Poétie$dipetrtet, k la suite de* Réflexions sur les grands homt' 
mes mortg enpUùantantf attribuées à Deslandes, I733,in-i6. Jean- 
Baptiste Rousseau définit à-peu- près de même le pamlaymélùmep 
d*ap«ès Rabelais, dans ces vers à f abbé de Cbanben : 

Cm ame libre et dégagé , etc. 

^ Quelques philosophes ont défini l'hiimme animal nsibiêp parcc- 
4|ne, dSsent-ib, c'est le seul animal qu'on voie nre. 
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PROLOGE' 

DE L AUTHEUR. 



COMiMENTAlUE HISTUKigUE 
BT soaniAmE db cb raoLoom 

Rabelais, dit Gingueno, érrivoit clans un temps ou il fal- 
loit bien qu'il se couvrit d'un voile aU(^{;orique : il débute 
en effet par prévenir ses lecteurs quUi ue faut pas juger son 
livre sur les fictions joyeuses et en apparence frivoles qu'il 
présente, mais peser attentivement le sens qu'il renferme, 
u qui est bien d'aultre valeur que ne promet la boyte, re- 
« vêlant par ses symboles les plus sublimes mystères, tant 
«en ce qui concerne la religion, que Testât politicq et vie 
« œronomîqne. n II réclame leur indul «yence pour ses folies, 
leur avouant qu'il a composé son ouvra^^e en pantagruéli- 

' Le Duchat remarque que tout<!S les etiitioiis ont prologue on tète 
dm prolof^es f\o^ troi^ derniers Livres; mais «jup co mot v<t vvrit prO' 
loqc dan.'* l'etlitu>ri dp f 553, au derant du livre I et du livre II ; vi rju on 
y lit <l.' iiir iiir. .iiii-i i|vif «laiis et'llr *W l)*»!» t. j*l<ili.l,iiji , au lieu de 
philolo<juc ^ i|u iHi Uouvc «l.iris li-s »''tlili«nis ju>>t< i n m i -. Il uy n pni? 
il'niitrf» raison a doiiuei de r« ifi ilitt»*reiice d'ortli' . m ,( j»lif c't «le jno- 
uoiiri.ilîoii . <jni iiVn fait .nunrie junir le <ien<5, ijuc de dire que «cla 
vient de < e fjiic rortlio(»rnphe »-t l/i |irtin(iii« lattoi) de ee« deux mofs 
n'ctoieut ji.i-> tixée.'i à I époque on il.ibelais ecnvoit. Il taul d«»ur s'en 
tenir .1 r» lle «ni'il a nuivie à répo(|iiP «m d ,i pf i jf -«'s deux |ui !iii«T'< 
libres, et re{jarder rtniuiH' vaiii»*«» jouie» l«> « imji't t ur»"» de Le l>u< li if , 
sur la ii(|uifieaiion diftereiile de prnbuje et de prologue. Nous uvn 
aurions pas même parle, s'il n'eut pas lait une lon^c note à ce sujet. 
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la LIVRE PREMIER. 

tantf c'est-è-dire ea mangeant et bavant Renient, et il les 
engage k te tenir toujonn» le ecnir gai et joyeux. Il dédie 
•on livre à des betweun tretilktstrei et k des veroUez tnspn- 
eimx, à des beitueun de (a prime cumée et goutteux de frane- 

alleu, ainsi qu'il \^ désigne dans le prologue du livre III , 
par consi qiieïif a des buveurs d'un ranf; très élevé, et k des 
véroles dont la santé est d uri [h i\, a d»*s buveurs du 

prL'iiiier ordre, à des goutteux qui ue relèvent de personne. 
Comme, sons le nom de Gargantua^ ce livre est Tbistoire 
de François I*, qui y est peint avec des couleurs trop lumi- 
neuses pour qu'on puisse s'y méprendre ; et comme ce prince 
a eu trois maladies galantes, dont la première en i5ia> la 
seconde en i5i5, la troisième en iS38, il n'y a pas de doute 
que ce ne soit lui et les autres personnages prpclfux et im- 
portants de sa cour que Habclais avoit en viu ibus ectte 
dédicace. La suite de notre roinmentaire le prouvera. 

L'alpbabet de Fauteur explique autremeut vetolL z treS" 
précieux» «Il donne, dit -il, aux venUlez répitbéte de tres- 
precieux^ à cause des onguents dont ils ont esté oingts, 
comme il 1 explique au prologue du livre II, par une plai- 
sante allusion aux onguents antiques composez d'builes de 
bonne odeur et drogues aromatiques. Les anciens avoioat 
accoustumé, en leurs délices, aux festins et assemblées no- 
tables, de pariuiiier non seuletiitiii le lieu avec ces on- 
guents, mais de les espandre sur la table des persoimes ho- 
norables et de qualité, i'els onguents estoient vëritablemeat 
Irvf-pmieux, pour ce qu'ils estoient de grand prix. Il donne 
ansst cet épithéce aux goutteux, au prologue du livre lit , 
pour ce qu'on ne les oseroit toucher sans leur faire mal, 
non plus que les choses précieuses, sans les gaster. » 

L'auteur, en effet, explique lui-même, au prologue du 
livre II, ce qu'il entend par vcrotlf^z (icsprecieux : u Mais que 

diray je des paovres verolle/. et goutteux? o quantesfoys 
u I10U& les avons veu a l'heure qu ilz estoyent bien oingtz , 
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« et enffictta a poind : et le visage leur reluUoit comme U 
«daveure d^ung charnier, eu... le gosier lear escumoit 
« comme a ung verrat que les vaultres ont acculé entre les 

utoilles^ etr. « 

Le iiu'ilc't m lUniier est d'accord avec iv scoliaste de 
Hollande, ull dtdie sou livrç, dit-il, aux beuveurs qu'il 
appelle illustres^ tant leur face semble allumée et enlumi» 
née. Quant à ces misérables ( lue venereâ injècti)^ qu'il ap- 
pelle ptfeieuxy c'est que la cure de leurs maux étoit à si haut 
prix de son temps, qu^on aimoit mieux croupir dans for- 
dure que de faire une {grande dépense pour une cure in- 
certaine; mais t omme les ricin > |Ka4Vt>ieiît hasarder, et que 
les nicdeciu^ de ce temps-la leur leuuient la bride fort roide, 
on appela, et les maladie^ précieuses^ et les malades pre* 
cifujr. » — M Par-tout, dit encore Bemier en parlant du pro- 
logue du livre V, par-tout beuveurs apostrophés, et encore 
une fois vérolés très précieux, ou parcequ^on n*osoit tou- 
cher res misérables, en ce temps-là , sans leur faire mal, 
tant étoieiu ulcérés et croustetevez ; ou parcrHjue les on- 
jjiieiit^duiu on l( s h t tioit t toieut d'un (p aiid |>i i\, quoitpie 
fort au-dessuuâ de celui des onf^nents que le luxe avoit in- 
▼cntés chez les Grecs et chez les Koniains. » 

Selon lui, ce prologue est une pièce faite à plaisir contre 
tant de prologueurs de son temps , qui employoient tonte 
leur science en prologues, et dans les livres desquels on ne 
trouve rien que paginas rerum vacuas. «Quoi de mieux 
pensé, ajoute le même commentateur, que la < omparaisoo 
de son livre .iv( « >oi raie, de Socrate avec^ les SHaivs^ et 
avec cette moelle que le chien cherche avec tant de peine 
dans Tos qu'il casse? moelle qu'il compare encore avec ce 
qui regarde la religion, Tetat politique et la vie eecono- 
mîque, et fort bien, ^il est vrai, comme il semble Tinsi- 
nuer, qu'il y a un sens caché sous la lettre où tombent les 
plaisanteries qu'il débite. » 
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Lv Duobai et ï»i>bv de Marsy ut voient cUiu cet cxpro- 
fioos de beuvrun ikbutm et de maroUn trapreneux^ que IUh 
heiëiê emploie duo» ict prolo^ties, qu'une aUmon au ityle 
ordioaire det prdtcet et des épltret dédicatoiret : « Ccat » 
dît le premier» un uia^ fonde Mir le fbible des patrons qui» 
d^ exalter leur nohteue. Il appelle iftustrrs cm buveurs, piâr 
rapport a la ;n*A/< ««r de leurs uii huai i irjs. " 

*s C rsl aux iM uvt urs vt .iu\ l'rmlit z, du i abbo de Marsy, 
que Babdai* dédie «oii livre. Il leur donne le nom dUllm' 
&«« et de piwtimx^ par allonon au tCyle des ^Itret dédicn- 
toifca, o& oea tonm de tstrea tont ordînaîrement prodigué 
Mal(;ré le atyle badin qui régne dans ce prologue, on doit 
le regarder romme une eteellente préface , dans laquelle» 
W-ilndais raisonne lr».*a '•t>li(lfinent, et dispose avec adrr<»*e 
>c> liTteur» a entrer daii> >< ^ vues el dans if plan qu it > t st 
forme en (*< rivant. Cett un ouvrage burlesque qu'ii met au 
jour: le titre lannoni-e; et si Ton en juge par les apparen- 
ces, on mt tenté de croire que ton livre ne contient en eiist 
que mùtfmnntfitkuUrnn^ et mndaritÊ jayfuset. Mab quand 
on rexaniine d*un «il attentif, on reoonnoU bientôt que ee 
prt'ti'tidu badina^je S4'rt de voile il d*im portantes vériff^^, ri 

• il «•>! jM u d i>u% la^ji » de ce genre dnni la Ifrtnnvsi.ji piu* 
lo^uctive. w Faut ouvrir le livre, du maître Frau^ois, et 
« soigneuienient p>ser re qui y est deduîct... puis, por cik 
« rieuse leçon et mêditalioo fréquente « rompre l'os, et 

4 crr la fubstantlficque moud le, c'est a dire ce que fentmda 
« parcea symboles pythagoricques, aTeeqoet espoir rettate 
«d'étiré fairtz esrorls et preux a ladirt** Iwlure; rareu icrile 
u Licil aiilirt |;iiiist ii oitvtTe/ . rt do< ii inr piii:» ab^ uii^k.' , 1a- 
«quelle \inii itvrlriiide tri'!>baulu sacreineii!^ et riivsterei 

• borriBi ques. '> 11 nW perscmoc un peu versë dans la loe* 
tore de Rabrlai», qui n*y découvre non seulement d'encd- 
lentes plaisanteries t mais une érudition agréable varico« 
des traits admirables de morale^ une satin fine et spirî* 
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tueile, une allusion délicate à plusieurs évéDements liisto- 
riques, et sur-tout» comme Ta remarqué Le Duchat, u un 
« talent menreilleux pour ne dire qu à demi-mot mille cho- 
ases, qui, peu comprises d'abord, donnent pourtant une 
« extrême envie dVtre entendues, n Ce que Rabelais ajoute 
touchant allefjories Taussement attribuées à Homère 
di'in.Hnh' quel |ue eclairrissenicnl. Il semble insinuer par 
là qu ou auroit tort de lui prêter à lui-niénie de semblables 
aUe^^ories, et d'imagioer qu'il ait eu des vues particulières, 
et sur-tout des intentions malignes, en écriirant. Mais tout 
cela n'est dît que pour donner le change aux lecteurs, et 
pour prévenir les applications dont son ouvrage n'étoit en 
effet que trop susceptible. Rabelais plaisantoit sur des ma- 
tiert^s délirâtes : princes, ina{;istrals, moines, papes, cardi- 
naux, il u a epari^ue personne dant> son roman ^aturique : 

Primores popuii ampuit, populum^ue U-ibutim. 

mais tout cela est voile avec tant d'ait, (pie la j)lupart de 
<*eu\ ipii lurent l'nbjct de sa crilitpie ne se recoinunent 
point dans le» portraits, et que ses plus cruels ennemis ne 
purent jamais former contre.lni que des accusations vagues 
et dénuées de preuves. C'est ce qui a fait dife,df Rabelais : 

Sic hoininet, tic et codestia oumina liuit, ' , r 
VûL hominet , m nt nomioa besa putes: . . 

Ginf;uene\ dans l'ouvrage anonyme,, De Caui^^de ha- 
bêlais dans la révoUiiion^ ou buUtulknu royales y poUtjques 
et eedésiàstiquetf tirén 4t Gat^aniuajft^dèjjPaniayruel^ im- 
primé en 1791, in-8% ètoit bien persuadé aussi qu'il y a 
dans Rabelais fin sens cocAé; car il pose en lait, dans le titre 
<\e son premier chapitre, »• qu'il y a dans les œuvres de Ra- 
belais, sous Fexterieur de la fobe, un seus pri>|oml|^oli- 
tique, et pbilosopliique, qu^on doit se donner la p<iÉ|t d'y 
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chercher; » et il ajoute : u En dootez-vous^ lecteur? lises ce 
qu'il en dit lui-métDe, au prologue de son premier livre. » 



Beuveurs tresUlustres» et vous, veroUez trespre- 

cieux' (car a vous, non a aultres sont dédiez mes 
escriptz) , Alcibiades, ou diaioge de Platon^, inti- 
tulé le BancquH, louant son précepteur Socrates^ 

sans controverse^, prince des philosophes, entre 
auitres paroUes, le dict e&tre semblable esSileues^ 

' Cett ainsi «pi'il dit auprolof^e du livreUl . hruveun trenUuHrety 
tt Vttm goutteux trespncîeux ; au chapitre xxvii da litre premier, ja- 
mais homme noble ne hayst le bon vin; au chapitre zxzm du livre Ul, 
te noUe pontife aymoU U bon vin, comme faiet tout homme de frwn; 
et au livre V, chap. xhxi^ penser mo&pieruMn noble trino^Mour. (L.*) 

^ Cett-è-dire, au diolo^fue de Platon. Dans oe dialogue^ întilBlé 
U Banquet f en f^ec laftwiewt^ Platon compare Socratef non pat 4 
des boites nommées stlénes, mais au dieu Siiène, Sa fi^nre Aoit en 
effet semblable à celle des images de ce dien. Il en plaisantoit le pre* 
mier, et disoit (pie son père, 4|ui Àoic scnlpteor, avoit oublié de don- 
ner le dernier coup de ciseau. 

^ Sans diaicuké, du latin ^ne confrovmt^. 

^ ,Aux silènes. CesC ce /(jne hous appelons aufounflnii des orafiet* 
f lies. On ne troufo ce mot, en ce sens, dans ancun foliaire; — »»*t 
on a pu dire des tHènei pour des sa^rm. Cependant Oudin et Dues 
l*expli<(nent par figures, sur des boHet ou pots d*apotliicaji«s ou d'é- 
piciers; car s^petmlî, dont se sert Dues, signifie en italien Tun et ITun. 

* B. Tomes les notas qui «ont sigBéet L. toni de U Doebai; moins 

oeUet qui toat »ant tigoaiure «ont dm deux nonveans 4âiuan, ainsi que la 
coromentair'^ !ii>furique de chaque cbaphm. Les nom Ustoriqnes, qni dam- 
nent la dcf du romm , sont d i iri i nn és i par nne étoile, jointe au cbiffic de 
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Silènes estoyent jadis petites boytes , telles que 
voyous de présent es buutictjues des apotiiecaires, 
painctes au dessus de figures joyeuses et frivoles , 
comme de harpyes, satyres, oysons bridez, lièvres 
cornue, caues bastées^, boucqs volam, cerfs ly- 
monniers?, et aultres telles painctures contrefiiic- 

tes a plaisir, pour exciter le monde a rire; quel^ 
feut Silène, maistre du bon Baccbus: mais, au 
dedaus. Ion reservoit les fines drogues, comme 
Laulme, ambre gris, amomon, muscq, zivette, 
pierreries, et aultres choses précieuses, l'el disoit 
estre Socrates9; parce que, levoyansau dehors, 
et restimans par i exteriore appareuce, u eu eus- 
siez donné ung coupeau d oignon tant laid il 

Ire, c * est -«-dire marchantU d'épices, speiie. Mais il est à croire <{u'iit 
ne font lu comme nous que dans Rabelais. U «e trouve aiosi ex- 
pliqué dans rAI])habe( de l'auteur: »SiiefUs, y est-il tlif, ettoîent 
petites àmêg6ê « bien enchaaséet et renfermées de (< urs petits con* 
irercîes, qu'on nr le-; voyoit pas, si on n*o«iToit ces liui»sf ts sur les* 
qaels, par le debors, il j «voit quelque peinture ndîcule, lascive et 
desbonnestOy comme la tenblance d'un satyre ou d'un silène, qui et- 
toit un yvroQne, pèrft nourrissier de Baccbus, fort effironté, et rem- 
pli de lasrivetë. Biais lorsque les couvercles estoieni ouverts, étendus 
ou «longés, il paroissoit au dedans quelque figure d< piété, Ptmagjs 
d*ua dieu ou déesse, ou quelque chose semblable. On voit mainte- 
siant de telles imagiM en la galerie du Palais, à Paris, laites en fisçon 
de miroir. • 

* Portant un bAt. — ^ Ger& attelés à un char, an fbnne de limo- 
nian.^' Tel (|ue fut Silène. 

• Tel, au dire d'Alcibiades, étoit Socrate. 

Voiri une plume qui ue vaut pas uu oi{^on, dit UO petit gH- 

mauJ (lu collège de Navan c, dait;» le lt%i e De corrupti s^mottù tmett'* 
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estott de corps, et ridicule en son maintien, le 

nez poinctu le reçuaid d ung taureau, le vi- 
saige d ung ibl, simple en meurs, rusticq en 
tîmens , paovre de fortune , infortuné en femmes , 
iueptc a tous olhces de la republieque, tousjours 
riant, tcnisjours beuyant daultant'^ a ung chas- 
cun, tou.sjQurs se ^abelant tousjours dissimu- 
lant sou divin sc^voir. Mais, ouvrans ceste boy te, 
enssiee au dedans trouvé une céleste et imprecia- 
blé dr(>[[iic , entendement j)liis <|iu' luanaiii , 
vertus merveilleuses, couraige iiiviucible, so- 
bresse'^ non pareille, contentement certain, as- 
seuraucc par&ictc, despriscment incroyable de 

datiotie , de Mathurin Cordier : Ecce unum calamum qui non valet 
unum oignonum. Mt>iia{^c, au mot Cuupkau, expliijue coupeuu dot" 
gnon, dan» Rabelais, par pelure d'oignon. (L.) 

" Nt'i pointu ne nous donne pas l'idée d'un nez cufoncd, et qm 
étoit rond par le bout, tel «pie let pierre* Qpravées noiit représentai, 
cdut d«> Socrate. (L.) 

*' Cette expression, qui revient souvent dans Rabelais, se ra^ 
porte au brinJeggiare des Italiens, et à Vick briny et «ueft des AHe- 
mands; et elle sif^niKe proprement boire et treboift aox nos et ans as- 
tres, et les iimter à en faire autant, {h,) 

" Ci-deasons eaeore, Uv. I, ehap. mrr, on ht: Ce Gmiitkr ici 
se guabele de iiow , c*e8t-*À-dii« plaisante et sa moqua de tions. GtAer, 
dans les chap. vu et vin du roman de OulUen mtmf^y se proad 
pour railler et dire des sornettes. Gabtier est icâ un diminutif de o«c 
ancien mot. (L.) 

** Inappréciable, inestimable. 

Sobriété; c'est Topposé d'îvrme. Du bas latin jofrnlta pour so- 
6rielaf, ditBIéna^; conune tiuesss nudité, de lUtdàia pour nniiiCas. 
Méprin. 
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tout oe pourquoy les humuiis tant veiglent, cou* 
rent, travailieut, navigueui, ci baïaiLieat. 

A quel propos^ en vostre advis , tend ce prélude 
et coup d'essay? Pour aultant que tous, mes bom 
disciples, et quelques auitres ioiz de séjour'?, li» 
lans les joyeux ttltrea d'aulcuns livres de nostre 
inventioo, comme Gargantua y Pantatjniel, Fesse^ 
fHoie ' ^ La dignité des Braguettes ' ^, Des a» lard^ 

♦ ♦ 

Ei^restion du Dauphin^ et da Languedoc, pou* dire fou$ 
«lieux, ou de tomXf comme sont let soldats pendant let séjours 
qu*on leur donne pour se refaire des fati^es d'une longue mardie. 
ViUoD, dans son Grand r«ff«m«ni; 

n Ml ung dfoit «o« de scjeur, 
El eii plainai , oo ne TcM peini. 

De là $^oumé pour repaié: 

Freit Thibaut «Ajourné gros et gras , 

dit Marot. ( L ) — (^tie expi »'>sii)ii vit-nt Je ce que pendant les sé- 
jours ^ les àoltiau ue songent qu'à se divertir. 

*• C)ii lit (If lut'uic au prol. du Iït. II, Fessepinte, OriamlofuriosOf 
Piohcrt le Pial>lr, rtv. Jo n'ai j.ini.ns vu cv livir ilr Fcsic^pinte ; mai;* 
te tjui lionne lieu de' ( roirr (ju'il rxiste, r rst que Du Venlier, paçj. 
de sa bibliothèque, et après lui Draudius, tom. II, pag. liB de la 
sienne, en citent une espèce de suite sous le titre de Brin^uenarilles , 
coitstn yermain de Fesse-pinte ^ ou F oyage du compagnon à la 6ou- 
teillcy imprimée in-8% à Lyon^ chez Olivier Amoullet, et à P.iris, 
cImk Jean Bonfons, et réimprimée in-16, en i574, à Paria, chez Ni- 
colas Bonfons, lib de Jean. Du reste, ce livre de Brin^uenarilles , 
cal la même chose que les Navigations de Fauurye, imprimées à la 
«nke do Rabelais de Dolet , 1 54a ; n'y ayant prescpie nulle autre dif- 
férence, sinon qu'au lieu du nom de Panui|{e, on a mis par-tout 
celai de Brii^pienanllea.-(I<,) 

'* 11 parle encore de ce prétendu livre, au diap. viti suivant : «^e 
< Yous en exposeray bien dadvantaige au livre que j*a» faict de I4 



20 LIVRE PREMIER. 

CUIR eommenio j ugez trop feciUement n'estre an 

dedans traictéque moapierics, folateries, cimen- 
terie» joyeuses: veu que Teusigue exteriore (c'est 
le tiltre) sans plus avant enquérir, est communé- 
ment receuz a dérision et (^audisserie^'. Mais par 
telle legiereté ne convient estimer les œuvres des 
humains : car vous mesmes dictes que Thabit ne 
i«uct poiuct le moyne'% et tel est vestu dliabit 
monachal qui au dedans nest rien moins que 
moy ne , et tel est vestu de cappe bespaig^nolle qui , 
en son couraige , nullement affiert a Uespaigue^^. 

• disnitë des bra|pettes; • et an chap. vm àukt, OI9 il teat i|«e Pem- 
pereur Jvstimen ait mit dans le trnVé de Cagotit uMendù qa'd !■& at- 
tribue : Summum bomun in èn^tubui et kngueUi. 
** Aveccoounentaire. — ** Moquerie. 

** .Ce pffoTeri>e se troute autii dan» le Jloman de U Rotej édit. 
de i53i, fol.68: 

Tel a robe reU^ienw , 
Doocqnet il est nli^euz : 
Cet argnowaieiirilieiis 
Et oe Tiait aoe rieillc fatM% 
Car la rabe ne faki !« moyiie. 

à 

** Ccsl-à-tlirc , qui n'a rien c!n ruur.ir^r chcvalorosque «les Kspa- 
«fjnols I^n éditeurs tic ry.'î^ t X[ilnjii* très m;\\ « ftfr f\pr«'s>àua, 
par (fni n '-il j>ii'. ^uy i (le f F.ifh-upw ^ (jut prend ptu th jun t a in" 
tt^rvts. On «iisoiî .uuieniifrnrnl ceia m'afjieHj pour rctn me touche ^ 
cela m unportt ; et à l'infinirif afjiérer^ <\xi Iritin ad ffiirc , frapper ^, 
tou« her a. On lit dans Joinvillc : li afjiert qu'il y ait paix et union 
entre \r roy d" Ancirttrr»' Pt moi; » et dans Frois&ard : « Les nobles 
et vaill ants hommes «joi bien y afférent, • c'ett-à-dire «pii j toacheat 
<le bien prè». 

. * C4lni*iicHoMQt]MsaTcciiMpie. nefiMtpilpa»lire^i9^ 
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CTest pourqiioy finilt ouvrir le livre, et soi^neuse- 
mciu peser ce que y est deduict. Lors coagiioistrez 
que la drogue dedans contenue est bien d aultre 
valeur que ne promettoyt la boyte. Cestàdire que 
les matieies icy traie tées ne sont tant folastres 
comme le tiltre au dessus pretendoyt^^. 

Et posé le cas que au sens literal vous trouvez 
matières assez joyeuses, et bien correspond entes 
au nom, toulesfoys pas demourer la ne iault, 
comme au chant des sirènes; ains a plus liault 
sens interpréter ce que par adventure cuidiez 
diet en guayeté de eueur. Crochetastes vous onc- 
ques bouteilles? Caisgne^7. Réduisez a mémoire 
la contenence que aviez» Mais veistes vous onc- 
ques chien rencontrant quelque os medulaire'^? 
C est, comme dict Platon ( lib. II de iiep.), la besie 
du monde plus philosophe. Si veu 1 avez , vous 
aves peu noter de quelle dévotion il le guette , de 

Gtinne le titre estâriemreineiit reniumçoit. 

Que Tou* frouvws ; tn siècle de Rebeleis, dit de Manj, on ne 
ronnoiMoii poiot d'autre temps subjonctif. 

** Vous pensictf tous crojiei; euider prient de eogiiare^ par con- 
traction. 

Interjection ^admiration on de surprise, <pki remplace ceOe 
de cozxo, trop obscène, et qui répond à notre vertucAou, vertn de 
chien. EHe vient de ritsiien ee^na, chienne, chieime chaude, en 
vieux françois une caisgne; d*oà ea^naeeia, grosse diienne diande, 
^i se dit par injure, et ca^nola, petite chienne, interjection d'ëton- 
nement. Socrate jnrott aussi par le chien. Vojes Ondîn dans son 
Dictionn. ital. etfranç,, au mot CàGM. 
** RempUde moelle. 
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quel soing il k ^arde^ de quel ferveur il le 
dent , de qucllep r u d encc il l'en t on i me , d e (| uelle 
afiection il le brise, et de quelle diligence il le 
suf^oe. Qui linduict à ce âiire'* ? Quel est Tespoir 
de soa estude? Quel bien pi ctcud il? Rieu plus 
qu*ung peu de mouelle. Vray est que^ ce peu 
plus est délicieux que le beaucoup de tontes aul- 
ti^s^^, pource que la mouelle est aliment elabou- 
ré a perfection de nature, comme dict Galen. 111, 
faculL nat.; et XT, fie usn partium. 

A l'exemple d iceiluy vous convient estre saiges, 
pour fleurer, sentir et estimer ces beaulx livres de 

*' I( f.iit ferveur feinjuju. livrt* I, th.i[). xxix, la ferveur de tes 
estudcs. Ce (|m prouve (jm* le (;r'ur«' tir < <• nom n'rtoit j)a<i ï^nrore fixé. 

U rt Miaiiw. Cf iiiot n'est dans aunin glossaire, inifs on le dit 
encore en Solop^in- ; 1 1 il vient <ln fjrrr iTTi/zy», dorique irta^rw, j*in- 
cise ; irT«/uot , ineisé; ttTC/uH, ini l>ion. « V»tila, précisénirnt , lec teur, 
dit Ginguené, sur ee passa{;c, la pcini: tjue jf veux vt»us »'par{;n<T, 
en In prenant moi-même : j^ai rompu l'os, et je vous o£fa:c la mocUe. • 
Mouji pourrionH en dire autant. 

** A faire eela? — Il est vrai que. 

.l ai < m l<»ri{;-tenij)s qu d falloit suppléer iei viandes ou noxirri- 
turts; mais li n'y a (jn'a >(ni<-entrndrr nV««, ei rapporter x-e vieux 
pluriel à rien qui, (|U(-l(|ue<i ligues plm haut, revient à nuile 

chose. On sait qu autrefois le mot rien <^toil féminin, et signitioit 
chose f eomoïc encore aujourd'hui, chez les Languedociens, ^umufue 
ré veut dire en frailçois quelque chose. (L.) — Rien «o liraoçois, et 
ré en lao^edocien viennent en effet, l'un de l'acc. latin rem , l'autre 
dn Dominaiif rat ou de l'abl. te, chose. 11 n'est doncpa» plus négatif 
<|ue pat, point, mie, guère, etc. : c'est la négation ne est tOiH 
jours jointe à ces mots, qui Imr donne no sens négatif. 

Travaillé. 
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baulte gresae-^^^ iegiers au prochaz^^, et hardiz a 
la rencontre^?. Puis, par curieuse le^n et médi- 
tation fréquente, rompre Tos, et sugcer la siib- 
stantifieque mouelle, c*est a dire ce que j entends 

par ces symbcJes pytha(;orioqiies, avecques espoir 
certain d'estre faict/. escorts^^ et preux a ladicte 
lecture ; car en icelle bien aultre goust trouvères, 

et doctrine plus abscunse laquelle vous révélera 

Cest-à-dirc souvent lus, «le grande importance, de grand prix. 
Au chap. \n du liv. II, il est encore parie de bréviaires de kaulte 
yrme. Le Duc hat et de Marsj aroient que Hures de haulte preste 
Â^ifie des Jhrres dont on fait un grand QMae, et qu'on « tant ma» 
nïh qae la converture et les feutUets en sont tout gras. Soit pour des 
brei^aires; mais ce pourroit être aussi des livres où il y a des contes 
bien gras, connue celui de Rabelais. 

^* Ccflt-Mire légers à la main, pea volamineuz. ProcAos est le 
mène mot qoe powrchMf d'où noua avons fait jMuirAacsery pour- 
suivre, et il est composé de pour et de cAtfiie. Cest un terme de 
v&ierie. 

" Cesi-è-dire hardis à l'occasion, qui disent des vériiA luadiaa, 
quand FcMCasion s'en pràcnte. Le Dncbat explique ieyiert au pn^ 
ekmXf et hordU à la rencorUre, par livres U^trs à pmumiwtf cl har- 
dis à tmuùtUrtrde tets Uvmt 

** D'être rendus avisi-s et habiles. Eseortf prudent, discret , .sa(^,c , 
avisé, de l'italien <irorto, pi utleut. L'ancien traducteur de Slei<laii a «lit 
vifjilant et c%rart , au liv. XX, dans la réponse du pape à la protcsta- 
!i<in de l'ainlM-isadrur M«'ndosse. Jiicort Cil le mémo quf notr»* \ ii ii\ 
mot acxi" < . ]>our l'ori{',ine et la <i(^iifiration : il ti^ni a cour vt a courti- 
san. ^ t I piwil iwi mire eneori cl accori , < uaïuie nous l'a irôs liion 
fait ff m ^ r rjui t yi I lus^-be Saivertr. la inêuu'<liff<Tenrr qtiVntre lp§pré- 
posifiiin» ex et aii : ïaccort s at< uitit* à tout; ïeicoit au < uatrairr, en 
homme prudent , sr tient au-dehor*i . et ne s'accorde qu'à bon escient. 

'* Cachée, secrète : du latin ahcumus* 
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de treshaultz sacremens et mystères horrificques , 

la ut en ce qui concerne uosire reiigioa, que aussi 
restât politicf( et vie œconomicque. 

• Croyez vous en vostre foy qu oncques Homère , 
escripvaiit Iliade et Odyssée, peiisastes allégories 
lesquelles de lui ont calefreté^** Plutarque^S He- 
raclides Pouticn^% Eustatie^^, Phoruute^^, et ce 

Le^ ptlifion*: rîp F^olct, à Lyon, îS^-î, et di* Claude la Vilie, à 
Valcnri", \ ont hflutt'. Toutes les aufre^î ont calfreté, à celle de 
Hollaode près^ qui a écrit caiefrtté. Ce sont Jeux tnétaphores crpai- 
valcntes. Beluter, ou, romme on écrit aiij«)urd'lnii, 6/ulei «les allé- 
gories, c'est les démêler et les tirer du corps de la Éalde, comiue on 
sépare la farine d'avec le son, en la passant par le biuteau. Caffntery 
calefreter, calfaUr, calfeutrer ces mêmes allégories, rV-^t les aeeom- 
mo«Ier de telle sorte, que d'embrouillées qu'elles étoient dans Tau- 
teur original, on vifiDDe, en vertu de cette espèce de radoub, à les. 
débrouiller et à iesreconnoître. ( L.) — Rabelais^ dit de Bfanj, com- 
pare plaisamment les scholiastes ou commentateur, aux gens qui 
calefretenif c'e»t-à*dire, qui radoubent vn iraisteaa. li y n en effet 
plus de rapport qa*on ne pense entre ces deui mëtien. (^and je 
me représente nne tronpe de savants, empressés â commenter un 
vienx mannscrit , restituant les testes, remplissant les lactmes , je crois 
voir une troupe d'ou>Tiers occupés i radouber un viens navire, à 1« 
rapiécer, à boucher les ouvertures et les voies d*eaa. 

** Phttar:[ue de Chéronéc, philosophe et écrivain célèbre du com- 
mencement du deuxième siècle, 4fù voit en «ffet soiiveot dans Ho- 
mère des allégories qui n'y sont pas. 

Iléraclide, du rojaume de Pont, ipû fut discale de Platma et 
d'Aristote, à Athènes, quatre cents ans avant l'ère chrétienne. On 
voit par Diogène Laerce qui a donné sa vie, et par les fragments qui 
notu restent de lui, qn*U mâite le même reproche que Plntarqne. 

** Euttathe, évéqne de Thessalonique, dans le domtième siède, 
à qui on attribue des Commetilaûvf sur Homère, lesifuels passent 
aujourd'hui pour être ^Eumathe», (p>ammairîen ohscnr du qainâèine 
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PROLOGE. 25 
que d*yceulx Pôlitian^^ ha desrobé? Si le croyez , 
vous n'aprociic2 ne de piedz, ne de mains a mon 
opinion , qui décrète icelles aussi peu avoir esté 
son{i[ces d'Homere, que d*Ovide, en «es Métamor- 
phoses, les saci-emeus de revang;ile, lesquelz iing 
frère lubin^^^ vray croequelardon^? s est efibrcé 

tUcl«, i*ett caché tout le nom ^EuslathiuM» Les uranu domieM 
è ce* coniiieiiuirM l»eaacoap trop d'importance^ et Babelaia les a 
parfaiCemeiit ju^a quant ans Tainea eaplicitiionf qa'on y trouve des 
allë^ries lMMnéri<|iiet. 

** Ceat, aelon SnkUs , le même qa'AmMens Comnttis, philosophe 
iteicien , (;raniRanien et poète, de la ville de Leptis en Afrique, qui 
fat le précepteur de Pêne et de Lueain, et que Néron exila à cause 
de b liberté avec laquelle il avoit ju^é ses vers. U est souvent cité 
par AaKigelle, par Euûbe, et par Suidas. 

Auge Politien, orateur et poète célibre, né àMonte-Pukiano, 
en Toscane, dans le quinxième siècle. Cest à tort qpeRabelaii Fac- 
cuse ici de plagiat pour sa préface sur Homère. Il semble ne s'être 
servi, dit Le Duchat , du terme dérober^ <pie pour faire plaisir à son ami 
Budée, qui éloii jaloux, .ni-.si bien que son ami Lasraris, de la f;loire 
di- Politifii. Cette prj-fae i* »'st un excellent discouru dan» lequel Po- 
litini a I libéré, non en [ l f|;i iiir , inais en hoimiu ti'e^prit et dégoût, 
une partie des dérouvrrte-» (jue les aaeiens sroli.isteil de ce poète 
avaient entassér •» >.\iis ordre dans leur» va*tc.>i commentairo. Cest 
comme si l'on ai n-o t Mi li< 1 Anf,e «le pl.i(;iat. dit un îles éditeurs 
de lySa, pour avoir bati sa h.i<iiiique r <\, - pi> l i e.» i.iilKVs par des 
niarons. Au reste, l'uluten étoii d« [tr. .ipii imi-. les écrivains cé- 
lèbres lie >on ti-inpi. Voyez l»-s epif^.i m i ik > *jut' Saiin.izar a lancées 
contre lu» Uabel.tis a d(itn Ïh»'u j>u -^e tromper, quant au pla(^iat 
qu'il lui reprot lie, t i u'e ire que l e» lio de l'envie qu'on lui pui ioit, 
«ans s'en «loateri parcequ'U ue se sera pas douoe la peine de vëniier 
le fait 

** ' ■ (^tiant au frère Lubin croque-lardon, .dit Benucr dans son 
Rabelais réformé, c'est une injure que les luthériens de son temps 
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demonstrer, si d'advjsnture il rencontroit gen 
aussi fblz que luy^et, comme dict le proverbe, 
couvercle digne du chaulderon. 

cUsoient «us nMffuBWL^ et 4|n*il* applique tacifenent à Thomas Walle, 
doniiiicdii an^oia, qui arotc moraUsë les MëtamorphcHS «TOvide^ 
ec ttouifé des conTenances de caa ftbies avec qaelqaes hntoirea de la 
BSUe, k ce qn'il croyoit, conune cm peoc le voir en abrégé daita lea 

« Les éerivaioa satiriques, dit Le Docliat, sont, il y a long-temps, 
en possession de traiter les moines génératenent de frèm bMmSf 
nom qui pourtant semble convenir plu^ proprement aux cordeliers^ 
moins par rapport à leur babit couleur de {yrh de loi^, ipi*i ce qu'^ 
dit de leur patriarche, qui appeloit ai bonnement son frère , ce loup 
qui faisoit des dégâts dont les habitants de Gubio se plaignoient si 
fort. L'histokre en ett contée ISnt n^ement au verso du feuillet 99 
det Conformithy édit. de Bfilan, i5i3; et dans le Roman ée la Ho^, 
au feuillet verso G9 de l'édition de i53i. Fauxsemhlant , ou l'IIypo- 
rrisie, parle eu ces termes, souâ l'habit d'un moine quêteur : 

.1c m'en pUinUray tant •eullemeul 
A mon bon cnnfpsseiir nonvel , 
Oui n'a |)as nom frère Louvei : 
Car ferment* «e courroucproil , 
Qui par tel uutu l'apiieUerait ; 
Et ja n*co prendroît patience , 
Qu'il n'en eoM cruelle ▼engeance. 

Le < .irartère d'un frère Lubin est peint adroirablcroent dans la troi- 
sième ballade de Marot. Le frère Lubin, au reste, qu'entend ici Ra- 
belais, n'est pas un cordelier, mais un jacobin angloîs, qui a expli- 
qué a né(»onqu ornent les Mctamorphoses d'Ovide. Son Uttc in-4*» 
fie 93 feuillets, fut imprimé à Paris, Tan iSog, chez Josse Baditis, 
sous le titre de Metamorphosis Ovidiana momliterà tnagistm Thoma 
W lUeys AngUeo de profmione Prœdicatorum , sub sanctissimo P. />o> 
ntinico explnitafa. Il avott paru à Bruges, in-lbL, dès l'an i4^* ^ 

' FortauMoc. 
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• Si ne le croyes , quelle cause est pourquoy aiil- 

tant u'eii ferez de ces joyeuses et nouvelles chro- 



frmçoii, par Colard MatuMm^ que La GaiUe, page 44 àt ton Jfâ- 
toire de limprimerie^ a pris pour rimprimeiir de Toufrage. • 

• QaeUe ^on, s'ëarie Tabbë de Marfy, de chercher jusqae dans 
les Métainmphoses d*Ovide des preoTes dn christianisme, et de faire 
passer ce poète pcMir ud cinquième ^ang^ste ! Une ina^adon 
^9Uj ^chânflàfe k un certain point, est capable de bien des estra» 
vannées. • 

•I livrr lie Thomas Wnllrys, lin !< ilernior rdiicur de Rabelais^ 
a f't^ iinii >fii|rmf rit trafluK mais iinpriiné pai- Otlanl Mansiou, mal' 
gré l'assiertioii contraire «Ir Lo Durhat; il r<r iniitulr : tes Mélomor-' 
phases dOvidf , wiom/isrVv par Thomas fi alleys; Bruges, (Colard 
Man<tion, »4^1' in-ful.; Fari<*. Michel Lenoir, i53-. in-S", 3 v(d.; 
l538, in-8*'; le timl avpr fîf;tir»'>, tït sous les liln-s <4iti« rt iiis de Bible 
des Pottrt pt «k- Grand Olympv. \Vallf\"5. :iiuut< -t-il , n'est pa* le 
seul «pli ait entrepris de muralUer Oviile. Rén^nard et ïrépagDC »e 
sont auast imposé c ette pénible et ridicule lâche. <• 

Le scoliaste Je Hollande assure également qne le nom de frèrt Lur 
hin est un sobriquet donne' par les hu(picnots ans moines, et en cîttt 
l^our preuve cet vers de la ballade de Marot t 

Four fùre phuioM mal qtie bwa , 
fWre iMhm le fers bien; 
Mais û c'est quelque boaoe aflUrCt 
Frbe £ii6m ne le peut Cûre. 

Ainii un frère Lubin est un moine hypocrite qui cache un copur de 
/oup sous les apparences d'un agneau. Le soLriijuet de frt're Lubin 
e>t le ni»-iiie <jue celui de frère Louvrl , qui s'est dit plus aiu ienne- 
nient, puisipi'on le iruuvc dans le ru m au de la Iluse, on\Taf,e <lu 
treiitièiue siêel»- : il si(^iHc donc également loup y par .illu>iuu a 
ce loup que miiit Cris, ou sJiul iVarnois d'Assise fondateur des 
cordclirrs. ipp« loit -.un fivre^ et avec lequel ces dignes moines fra- 
l< riii-'urta en eff^f , en ajoutant à tontes leurs ronybrTni/és avee eet 
animal rapace, celle de porter uu habit ^is de loup, il n'j a donc 
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nioques? combien que^^, les dictant, n y pensasse 
en plus que vous, qui par adventure beuTÎez 
cumme moy. Car, a la compositiou de ce livre sei- 
gneurial, je ne perdy ne employai oncques plus 

ny aiiltre temps que cclliiy qui estoit estably a 
prendre ma réfection corporelle , sça voir est , beu- 
yant et mangeant. Aussi est ce la juste heure d'es- 

cripre ces baultes lualicres et sciences pi uluxides. 

jpas de doute qne Rabelais , qui avoit ité cordelier, cW-à-dIre on 
de ces /rires IMns, qae leur Aleoran appelle DiaUe§^ntf dont on 
fait tant de boni contes, et qui en font eos-mémes de si fpras dans 
son roman, Ut. O, chap. XT, et Ur. m, cbap. xrni, n*ait en en ime 
de lancer ici nnfaudon à ses anciens confrères , qu'il appelle aiflems 
jtatetpeUiêSy par allusion à la fable do loup qui montroit patte de 
brebis à l'agneau pour le tromper, ou plntôt à Jaoob ffà se fit des 
pattes pelues pour tromper son père aveugle, quoifju'il applique le 
sobriquet de frère Lubin à un jacobin, c'est-à-dire à un enfant Je 
saint Dominique. C'est ainsi que, quelques lignes |)Ius bas, il ap- 
plique évidemment celui de tirelupirif qui vient rgalciueiit de lupi- 
nus, à un moine de Tordre de Fontevrault. Ces cl<;ux sobriquets, qui 
ne se donnoieni dans l'origine qu'aux enfants de saint I rancois d'As- 
sise, c'est-à-dire ans cordeliers et frères mineurs, «nt donc ensuite 
ét<^ généralisés et donnés à tous les moines mencbants, aux augus- 
tins, aux carmes, aux dominicain.s ou jat obins, aux franciscains, 
aux capucins, aux religieux du tiers-ordre, pan cqu'on 1rs a com- 
parés pour la raparité à (ies loup^y et (]u<* 1' s \ii u\ ioups sont {p'iï'. 
Ain^i Olivier MaïUard et Menot qui é((ùent < oixit liers étoient à-la- 
fois de» frères Liibitf<i cl des Tirelupiwi. Voy. Ttrclttpin y note 5î*. 

*^ {Jn-crocqut'l-n'fiiu est, au propre, un vrai mangeur de lard, un 
{»oalu, un affame qui dévore tout; et, au figuré, un homme qui croit 
tout, qtn dévore les plus gro»«cs sotlises, les lardons^ c'est^-dire 
les traits satiriques. 

Quoique.... je n'y pensasse non pins ou pas plus que tous. 
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Comme bien fisiire sçavoit Homère^, pârag[oa 
de tous philcJoges, et En nie**, père des poètes la- 
tins, ainsi que te&moigne Horace, quoyquung 
malautru ^ ■ ay t dict que ses carmes sentoyent plus 



le via que i iiuyle. 



*• Comnit bien le faire Homère, modèle de lous les tcii- 

vaiiu, qui .uiauit le vin, ainsi que Kiuiius ; 

Laudibus vgiiitur vuii viuusiis Httmci us, 

UoEAT. , lib. I , ept»i. Jâx, V. 6. 

Panyon ou pomngùn^ ett le mot iialicD pamgone, qni fi^iifie litté- 
ralemeuty «pi «st hort étptùr^ de conparaUoti, «gai ncelle an-desstt» 
de Ions les autres : U est sans fwr^ incomparable, et sans pamn^an^ 
dit Rabelais de son propre livre, an prolofpiedo livre II. Ce mot vient 
de l'italien paruggio, cpii « le même sens, et qui est nn augmentatif 
dérivé de Tadjectif latin par pair, pareil, é{[al. 

Cest Quintus Ennins, qui fut en effet le père ou le créeteur de 
la poésie latine, et dont Vir|ple même emprunta des vers entiers; ce 
qn*il appeloit tirer de Tor du fumier d'Ennius, aunim ex itercore 
Ènmi. Horace (Hb. 1, epist. m) dit aussi d*Eimîus qu'il n*entroit en 
verve qu'après avoir bien bu : 

Eoniiis pal«;r uuuquiim , uisi potus , ail arma 
Prosiliiit direnda. 

Sf-renus en <li( .iiitant de cet anuea poète, en parlant de la goutte à 
laquelle U ëioit sujet : 

Knniat ipte patcr dAm pocula «ccat ioiqoa, 
Uoc Laiio uÎbs Icrtnr mcmisM dolotc*. 

" G-dessout, liv. I, ehap. xKivn, Episttoon appelle tmmlmOtui 
lus malhenrewL dootters dn collège de Uontaign; et au chapitre xn 
dtt livre V, Panurge est traité de meleufm par Grippeminaud, entre 
les griffes 4e qni il étoic loiittié. Au premier tournoi où parut le ebe- 
▼alier Bajard, lu siiqilidlé forcée de sa panire coatrastoit avec la 
nugaificcBee des antres chevaliers. Les dames disoient de lui : •> Voyes- 
vmu cenmlaacliii, il a mieux M que tous les autres. » Vie du cheva* 
lier Baysrd. 
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Autant en dict ung tireiupia^^ de mes livres ; 
Mais bren pour luy. L*odeur du vîb o combiea 



* Noot pensons que par oa Urth^n qui dit du mal de «es liwas , 
U antaDd ca moine de Fontevraalt, scm compatriote et son coaiem- 
potain, nommé Puihtrbeus^ on Puyfftrhauty qaUl appaUe FiUkerbm 
rmtmigéf liv. IV, diap. xizii, et qui ëloît en effet soo ennaiikt 
achanié. Ce dreU^Hf qni étoit autsi le fléau ile« prate»tant«f a*eat 
déchaîné, comme on furieux, contie lui quelque* années a|itès; le 
pillant et le pouillant, dit Bernier, d*une manière peu chrétienne ee 
indice d*un religieux, dans un ouvrage intitulé, Gûbrûlù Puthérbei 
Tkêotimuif sive </e expungendis et toltendis mtJis iVtrU, m prœcipuè 
ifuas vix ineohumfide ac fneUiU pierûfU€ U^re ^ ueanf ; Paris, 1 549, 
in-8*. Ce qui nous le pemnade, c*est que les moines de Fontevrault 
ont des rapports frappants avec les turlupim et les frères UAim : 
I* ces disciples de Robert d*Ailirisselles, fondateur de Tabbaye de 
Pontevranlt, dévoient porter le nom de pauvret de /.-C, et obéir aux 
femmes qui en étoient les servantes; ce saint se faisoit suivre parles 
femmes dans les déserts, menoit avec elles une vie de Ump dans les 
forêts, conchoit entre deux d'entre elles, pour mortifier, disoit-it, sa 
chair. On appeloit de même Hrdupim ou turlupins une secte de Qcns 
qui se donnoient le nom de sociéêéon fraternité Jes pauvres f qui fai- 
soient profession d'impudence, marchoient nus par les rues, et 
avoient publiquement eoflBmeree avec les femmes, comme les cyni- 
ques; on croit qtie ce nom leur fut donnt^, quùd ea tantuni habitaient 
loca qtut lupis exposita erant. 5° H «ist en effet compose^ de lupiii';^ 
petits loups, et d»' tire pour ressemble, puisr|u on .1 du ruim i u jhjut 
ressembler .1, ([u'on dit encore tirer sur «Iniis lo mi'iii»- sens, « i si{',uifie 
par con"*»Mjiu n4 qui lofirp oti i i.-)»»ciiil)le aux laufn, on aux lii;re> I.u- 
bim^ cV'st-;'ï-<lire .(uv inoiiic* mendiants. ( Voy. note 4^'-) Cette «ecte 
<5f' rr'pntidjt eu Au{^,k'ierir , et dof^mntisa à l*.iris en i3^î«; niai<ï on 
l»rula plusieurs de ses membres avec leiir«. livre«î, et les autres dispa- 
rurent. On lit dans la vie de (lliai 1< -> V, par Ga(p]in : « Kn mesme 
temps print Hn quelque hérésie ou superstition issue des Turlupins : 
c'e«toit le nom des hrretiques qui s'esjouissoient esare nommez de U 
rompaignie des pauvres. I«eurs livres et vestemens furent bnUea a» 
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plus est friant, riante priant^^, plus céleste et de* 
licieux que d iiuyle! Etprendray aultaiii a ^oire 



niarcKé aux pourceau de Paru, han la porte Saînt-Honoré. « Dant 
la chronique des tcu de France, aotis Oiarles V, par du Tillet: • La 
»upcrsiitieiuere%ioa des Tttriupins , qui avoieot dMUié nom k Icnr 
secte la fralemité 4a pauvtts , fut condamnée et abolie , et leurs 
cérémonies, livre» et habita, condamnez et bmlez. ■ flnfin dans la 
chronolo(]^e de Genebrard : TrRELi:pi> cynicorum sectam suscitantes 
de nuditutc pudendorum et puhlieo coitu. • Ce^it de là snm doute que 
vient le provt^br, Malhr u , < n \ rommc Turlupiu et sr< > ufuntSf ou 

MttlhflinllXtlf >i.,!u)f, ,iif,:iit :(■ iuiiupin. Scl'iM l.f Dtirli.il. liur 
\iA\ nom « si liii iu^. i II ' ( . f'-l .'iiii.si, dit-il , qu'on < l< h [ Iji r ti,èii> I < .1- 
b#»l«is et p.ir-luiH nlliur'*: et s'il le«ijl tinittptus, t t -.1 f|u il t\>ii 
periiiad»' ijii lU .ivruenl rii- iiuntme:» ainsi, parcequ'il seinbloil «ju d» 
%é« iiîis<'nr (I- l iipitis lin •> par-ci, par-lfi. . ' Dans le volume 6 «le Ppi - 
<pti>re>l, il lal p. nie «li'^ tttrfullms vi lurptllittr^ , comiiif d une 
secte; ce qui fait que je i»e doute pas, ajoult-i-il, qn»- < «• 'n ut i elle 
des turfupinSf ainsi appelée p»r inversion de tiirprlitits ^ tait de Xur* 
pif, à ran^e du §cand.ile que donnoit leur vie débordée. » 

(^oi qu il en soii, ce nom étoit déjà connu et populaire, quand 
nn farceur, ncmune' Henri Legrand , garçon boulanger à Paris, le prit 
mm 1^3, poornom de diéâtre, et le rendit plu:i fameux encore, en 
jonant dea tevea tons ce nom, pendant pins de coMpiaBte ans : ce 
^|niit4|netMr6i^tn devint depuis ce temps-Unn nom appellalif. Ceat 
ainai qae Hn|pies Gnéro, comédien de l'hôtel de Bourgogne, prit la 
mnm dut Gtmtier^GaryuiHe^ et Domonque « « lui tVjfrlequin. Turlupin 
aigniiir anjoord'iuii ma Mw at» plaûamf , h w i f fo m fmmJ et fitétf ^ fmk 
Hf pmr d!r wamwrties foimêttt pmr dm fmoUhtUf du é^uipoque* insi- 
^•dca. I^oè on a fut, dam le mène aena, fnrli^tiMdp et mrfaywnary 
pour dire oniûra de* mrlnpmadea. «On appetlo le* manvaife* plat- 
imà^'imdk, dit M<n^> d^na emtam farceur appelé Tnr- 
, fpû âoit le plaiaant de U finrco dan* la tronpe de* oomédian* 
de ril6tel de fiourgogne, du temps que Bellaroia dtoit le cheCde cette 
ironpe* ■ Vo yea l iate 54« 

Il est eocora d'antre* hêHupim qui ont dit dn mal de Babaiait, d^ 
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qu on die de moy que plus eu vin aye despendu 
qu'en huyle, que feit Demotthenes quand de luy 

on disoytque plus eu liuyie que eu viu despcu- 

son nvant. • Petnu llamm H PHms GaiUnduM, dit Bcmier, ne m 
sont pas fiit nne pins forte ^aenm qu'ils ne TonC faite à noire iloctenr; 
ansd ne les a-c41 pas ^alignés, car c^est d'eus q«f il parie dans le pro- 
lofpte dn Inre fV, où il demande ce <pi*on fora de ce Rameau et de 
ce Galland, qui ont tronblë toute runiversitëf et où il métamoipliose 
ces deux Pierrtt en deux animaux pétrifiés, asseï spiritueUement 
pour le temps... Jean Caltin, rhérésiarqae, s^est pareillement dé- 
dialné Contre lui, dans un opuscule intitulé ée Seamdaiisp où il pré- 
tend «pe I^ÊfjjUse romaine ne devoit pas lui pasdonner ce qu'il avoic 
dit de ses superstitions et de ses moines : mais ce qu'il en dît vient du 
déplaisir et ressentiment du diafpin qu'il avoit de voir un hornsoe 
qu'il avoit compté entre les siens, prendre une idisointion de son 
apostasie, retourner dans l'ordre de Saint^Benoit, et demeurer dans 
le ijîron de rÉ^jKse, loin d'être hérétique, comme la plupart de ses 
ennemis Tout publié. • 

Nous n'avons pas connoissanee cependant que tous ces tînA^Nus 
aient dit ou imprimé du mal des livres de Rabelais, à Troque oè il 
écrivoit ce prologue ; et ce n'est que par anticipation que nous irijtia 
ions Rameau et OaUand. Quant à Gahin , il est certain qu'il s*e«t éé^ 
chaîné contre hû dès |533, dans la première de ses lettres, deux ans 
par conséquent avant Fimpression du Gatg^mtua; et que MAerIt 
étok tnmyé contre lui, bien avant de pnUier son 7*A«olmntt, impri- 
mé en i549, puisque Rabelais Rappelle Putkttife ttnnn^, dam son 
quatrième lÎTre, qui a paru en i548. 

" Aliu>i*>n au Hfcoiid couplet de la troi«»ièaae than<>on de >Iar»»|, 
ritnr> conronni^c. Ou rp^fe, il faut prendre garde que /nu riant, 
pruJtit , II»' >out pas lies «-pithrtes du mot odeur^ substantif féminin; 
mai» que ceci e.^t dit à la manière du KeLkif htivtktùi des Grec«, et du 
triste lupus des Latim, comme s'il y avoit : O combien plus est quei' 
<jue chose Je f riant ^ riant y priant y de plus céleste et délicieux <fm 
l'huile! (L.) — Priant^ qui a du prix: c'est UU jeu de mots. CMeur 
<*st ici masculin, comme le latin odor. 
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doyt^^ A moy n'est que honneur et gloire destre 
dîct et réputé bon fijaiiltior^ ' et bon compaignon: 
en ce nom, suis bien venu eu toutes bonnes com- 
paîgnies de pantagruelistes. A Demostbenes fèut 
reproché, par uiif^ chi\{\i hi ^ i^nc ses oraisons sen- 
toyeut comme la serpieilliere d*ung ord et sale 
huylier. Pourtant, interprétez tous mes faictz et 
mes dk'U en la perfectissime partie; ayez en ré- 
vérence le cerveau caseiforme^^ qui vous paist de 

Bépentoit. J>e$pendtt, trou lignes plus baot , dépensé. 
" • Des raisoM ridUcules, dit Le Duchat, nous ont fait attacher à 
certains noms propres des idées particnHères. Ainsi, le cocuagc et le 
nom de Jean éîêni deu& choses communes, les cocos ont été appelés 
/cMAf. On a dît Gttutîer pour bon compagnon, par alluMon à gaudir; 
Hiecdèm* poor sot, i cause de fuce et de nt^au/di Agnès pour innu- 
cente, comme tenant de Ta^neiau. » Mais comme on appeloit gaui tiers 
on gmam ceux q|oi habitoient les bois, du vieux mot fran^ois gault 
ou gaut, bois, Ibrét, même mot <pe l'ailemand uw/J, a où t int de 
noms de lien sunommés en ^an/f, teb (joe Saint-iyr^u-Ganlt , 
MmnUyenrGtuUt i comme, en outre, Favyn nons apprend i^u on 
appeluH gautien les ^S de factioOii ou brigues y les brigands <|ui fai- 
soieut leur retraite dans le» bois, et de là ravajjeoient lo^ < .iiii{>a(jiie$, 
il est bien plu» vraisemblable qitn t e n'est point j>.ii .illu-,i«iii h ijau- 
dttf U). us dans le sen-i d^' l'otnpmjnnn ih'ihois, di" tirclnpiny iju un a 
dit bon gnultit'v pour ht m , j' njuan . \)v la iMmitiri-CiorrjttiHc ^ per- 
sonnage de f-uinédie, uu plutôt de iarie, de turiufUHudes. Voyez iï- 
relupitty note 5a *. 

C'»"*t aiii*i ipn* lit Le Uuchat, qui du avii i ,jis».»n que < 'r<t un 
rnr)t J.i i.»t-"U de IloLelais, conipo^ié df raseur i f forma , jiuur 
exprimer la reHsemId.inre de la cerveUe avec du truutaj>e iiiuu. 
D'.uUres lisent cmsij(trmc , cV-it-iV-dire fait en foruu' t\f ré«i»».iu, de 
lueudunne, du l.itju rassiSy retî», Hlrt, membrane. Nous prëfcroQS Ja 
première leçon, comme étant plu« dans le goût de l'auteur. 

I. 3 
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ces belles bilevezees^^, et a vostre pouvoir tenez 
moi tousjours joyeulx. 

Or esbaudisiiez vous, nies amours, et ^juaye- 
ment lisez tout a 1 aise du cors et au proubct des 
reins. Maisescoutaz, vietzdazes, que le maulubec 
vou!» uouîit^ue^^: vous soubvicuuc de boyre a 

JKIIe est une balle, et veser «'est dit pour souffler, de vtte dans 
U tiQnilication de miiflette. De là Mievesie^ comme rekpli<|iie fort 
faieii Foreliève, powr baile ttmffée^ pt^ine de vemt. De là wni^ 
dans Moacl, |»oiir yivs hounouffé, Kese est «m mot fait par onoma* 
fo|K*c. (L.) 'Cette écjmoloc^ de bUttipezée est jvtie , mais cclie de 
«eseoe Test pas: ce OMt lient du latin iiesKOfly Tessie. 

** Q-desaons, lîv. m, chap. zzrin, wt m timb e c signifie figorémaat 
m OMil extraordinaire, une peste, nne plaie envoyée d'en haut. Id, 
de même «pie dans le prologue du livre c est une imprécatioa 
milicre an petit pcupbs de Languedoc. Laurent Jonbeit, qui «voit 
fait un long séjour à Blontpellier, écrit maufonàef , c est^à-dire umm* 
iwû petit /oupy ce <}ui, selon lui, .<ù(;niHr loup^ sorte de chancre ul* 
cért* qui wiA aus jambes. Pour moi , pui^qoe Rabelais éotil con<- 
«lamment partout m mil uft e c, je ne doute psa que ce imC ne «kive 
s'entendre du cbancre i|ui rou^v k boudm et le nés, et qui, de là 
(lagnant le cerveau, Ilît mourir promptemeM. fifarot, élégie XI , ap> 
pelle mauàrc la médiaaoce^ qui, dauii le Roman Je la Rose, at nom- 
luée maUbottehe. Le patoù iiie;i,<iin, qui dit mau la houvlte^ pour mai 
h la houvhe., et ruait /.j trtt' , j><)ur mal à la le#e, <uppo!*e »jut' iu>> pt-i t s» 
apju'Iuu'nl mau tf ^f^■ un ni.W qui \u-iit au l>t.'i «m .i I.» ln»u< lir. J ott« 
Hioi>i rfniar(|Ufi *|u au liou «pu- «ljri> tt^tul»'- le» t-4liU,ou> motlcittf < 
ou iii i< » /e wtiitj/«/-ft- f ,)j(> «I tii» t rIU'» «le i535. fie 154^ et 

ilf(iw/ii6«-t" . orj ji.«K>i"> jvtxviii, ^ij'.rîiht* un lu.uivai-» iJjJiKtr, ««• qui 
«*drr«-«r' ,iu\ M r\.tlo>. quo 1 .lutfur .ipu-Tm^^h*- >iu i t)iiuueiu emeul de 
ce prul<>f',u« t mot Uf vumiI jxmhI Je mau le èet*, mul de !•» InTUrh^; 
d vient du laiiguedociit u //icinu-ioiiàef , chancre, ulctre qui irieiil aux 
jambes: il est composé de iiMeu, mal, et ieuàet» louveteau, Himt' 
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my ^9 pour la pareille, et je vous pieigeray tout 
aresmetys^'. 

auuf (le loiiby loup : mal de loup. Cest ain» que nous avons fait 
loupe tir tnup. De la cette intprécation, dans le même patois, mucu* 
loidn-t tf birv, le maulubec te vire, te tourne à l'envers, te 
Iroui^sr, connue dit Ilaltol.us. Le Duc h.it dit ailleurs qu'il se peut qu« 
troustftu'r vicunc de i'dllem.nid stricketij étrangler, et (ju'alors le mau- 
lubec s**rfîit nnc rcpéce dVsiju m lurir. (Test encore uue eireur : troui- 
quer est uotii nmi tiuu---ri , jiiouuuci' à la gasconne, cjui sijjiuhe à 
la lettre, enlever uu cmpurter en trousiCf et <|ui vient de tramée, 
*• A moi. 

^ G esil-à-dirc, et je vou> frrai raisur». Pleît^er, vieux mot <pii si- 
gnifie répondre, faire raisou, de pltiycf tjui > Of dit pour ( aution 
et répondant, d'où ces phrases, daiK IS icot, ^^/ei^er aucun, tidcju- 
bere pro aUi|uo,ye le plciqt- tic cent eVits, « tr. 

** Expre:»$ion gasconne tjui »igniHe, luui a cette même heure , de 
horn metipifi. — Kn eft<-t, on trouve dans It Uietionuaire lou- 

lousaiii d»-> o'uvrr-, deijouiiouh, uio «m iiro$, à cette heure; aro me- 
tis, tout à cette heure; et «lau;. le Dietionriaire lan{;nr dut leu , aro, 
oro* tiu nroSf à présent; aro-nu tis, aro-mrrno , i-i i -tn<. jneto , tout-à- 
I heure, tlan« l'in^t-int • c'est donc d'ariM, ou aras nuttis, ^e Kabe- 
lais a fait ares metjt. 
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CHAPITRE PREMIER. 



COiMMËNTAIRË HISTORIQUE 

Rabelais fait reniooter la généalogie pantagniéliiie aux 
géants et à Parcfae de Noé, <|iu fut le premier planteur de 
▼ignés, el le premier tTrogne ; c'est une première allusion 
au penchant connu de Louis XII (qui est le vrai (iranJ' 
gousier) pour le vin. C'en est une aussi à la vanid s gé- 
néalo{jii s. (Tt si ainsi que, «ip raillant <ies écrivains cjui fai- 
soieni des roi? <ri'^spa{;nc une jjeneâlogie suivie, en re- 
montant jusqu'à Adam , et des rois de France une antre 
qui les faisoit descendre du roi Priam , il dit dans la 
prognostication pantagméline, chap. t: «Et par'adven* 
tttnre en Tarehe de Noé, Triboulet estoit de la lignée des 
«roys de Castille, et Gailhette (autre fou de son temps) 
a du sang de Priam.» Bcrnier Fa bien reauiniue: u L'au- 
teur, dil-iJ, raille ouvertement des çëuëalofr'Ps sans fin de 
petits particuliers, el même des grands, duiit il appelle les 
titres et panchartes des fanfreluches» c'est-à-dire des pied» 
de mouches ; car quant à ceux qui croyent qu*il a voulu 
y comprendre la maison de Lorraine , parcequ^elk se fait 
descendre des empereurs et de Godelroi de Bouillon , je 
ne puis me rendre à cette opinion, quoique Barclay ( m 
Evphormwne) semble avoir touche la même corde, n 
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Le Motteux Va bien vu cgaieiiient . a Le premier chapitre, 
dit-il, parle de ia généalogie et antiiftâitéde Gargantua , sans 
nous donner pourtant la liste de ses ancêtres, au sujet de 
laquelle l*attteur nous renvoie à ia gratide eluonieque pan* 
tagruéline^ c*est-à-dire au premier chapitre du livre II, où 
tt Vous entendrez plus au long comment les (^eands nas- 
a (fuirent en ce monde, et comment d'iceiilx, par lii^nes 
«4 directes, yssit ( rarg.uiht.i , père de Pantagruel, m On peut 
reçardei re bndina;;e comme une agréable raillerie de 
tous ceux qui semblent se chercher des ancêtres jusque 
dans rhîstoire fabuleuse des géants; mais on peut croire 
aussi que Rabelais avoit personnellement en vue le prince 
qu*il représente sous le nom de Grandgousierf pére de Gar- 
gantua.... Gargantua et ses prédécesseurs sont représentés 
comme une race de géants: c'est qu*Us sont rois , et que les 
rois, dans un sens iiioral, sont des f;eams. Ou pourroit 
dire entni que si Rabelais a fait de (irandjjousier, de (»ar- 
gantna , de Panla^^ruel , des pei;.ounaj^;es a uniques, 
c'est par une imitation ironique des romans de son 
temps. » 

Rabelais en effet n'est point Tinventeur du personnage 
myllMilogique de Gaiigantua, la tradition de ses exploits 
étoit répandue particulièrement en Touraine, en Anjou, 

en Poitou, et dans le duché de Retz, bien lon{^-(emps 
avant qu'il son{i;e.it à Faire de ce beros {^if^anti -(jiK [v pro- 
totype de sou roman. Sa fable ou >a le{;eude est encore 
populaire dans toute la t iance, et peut-être dans toute 
rEurope , et fait partie de la Bibliothèque Bleue, depuis 
un temps immémorial. 

Cette généalogie, trouvée dans un tombeau de bronze, 
long sans mesure, et gui entre fort avant dans les exetuses de 
Viemut^ annonce une suite d'hommes grands et illustre» 
(celle des rois de France), dont Tauteur creuse les tom- 
beaux jusque dans les écluses île ia iiviere de Vienne, eu 
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ChiDunois, mu pap natal. 11 co lait aiiii»i le berceau dti 
héroft de ton roman. l^'ioicri|itioB hic hîbttur (iri Wm 
boit), avec le» neof flacons qui rarcoropagnenl, indîqnr 
bien que rauteur va rntreteoir let lecteiifs «les amis de la 
bouleille. 



Je TOUS remectz' a la graude chronicquc |miii* 

u^jim line, a ctHq;iinistrtî la {;ciieal(){;ic cl aiiiic- 
quilé d'ond ^ nous esi venu Gar(;autua. Eu iceUe 
vous entendrez plus au loufç comment lc*s f^nds 
naaquii*eut on ce lauiiili-. < i romiiiciit d icCitlx, 
par liftes directes^ yssii^ Gargantua, |>ere de 
P.nitiiî;! iiel : et ne vous fasrlina si pniir le pré- 
sent je men déporte. Ccnnbien que la chose soit 
telle que, tant plus scroit remembrée ^ tant plus 

elle plaiiMil a vos M;i(;»u'iu ies : eoniniir vous a^ez 
lauthorité de Platon in Philebo'^ et GorgiaSy et de 
Fiacre'^, qui dict estre aulcuns jh (>|>ous, tels que 

' (rr%t-4-c)ir# À ThuMcre Pami^f/cntL \oj, \e pmnMnr ckapi^v 

* Pour dont ; ns qu promre qne domt nmi de awfr. 

* S'.rtit. Du Udn txiit. 

* Hem^morer, ré|Hk^: lei ltalirii« tli**-!!! riifttrr rimrmhmf^^ 

^ PfitUémB ec GoiiyMi font le« titres dr drus di«kig«r« dr Platun 
PftiYff m liginifir . eo (yrfCt <fa» aiatr 1-^ jf'uiir%»r, <1r «îx»? , au i, #>i 
jfoe Mg. Goty-<« d»* I^oiitiurii, nllr dr SirtU', éUnl «I phdovofbr 
et mn orMt-v célèbre, qui fut le maître d'ItcxTatc H de plti«teH« 
aMm rb^cor». Il «rroit conroo quatre eenH aai araot iém^ 
GhrMt. 

* flacceert le ^aadfwcie Horace (JfamlÎM#lratf),qaiée«» 
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ceulx cy sans double, qui plus sont délectables 

quand plus sou veut sont redictz. 

Pleuct a Dieu qu ung cbascun sceust aussi cer- 
tainement sa {;oiiealof;ie, depuis Tarcbe de Noé 
jusques a cet cage. Je pense que plusieurs sont 
aujourd'buy empereurs, roys, ducz^ princes, et 
papes en la terre, lesquels sont descendus de quel- 
ques porteurs de rogatons,elde coustrez? . Gomme, 
au rebours, plusieurs sont gueux de Tbostiere^, 
souffreteux et misérables, lescjuelz sont descen- 
dus de sang et ligne de grands roys et empereurs ; 

effet, dans (Art poétuiue, 365 : 

Urne plaçait teoMl , htec 4«ciet repctita ^acdiit. 

Ct;ttc chose ■ plu une fouj cette autre, rcp«*tée dix fois, plaira ca- 
con*. 

" Kt (Ir cotrft*. 

* Hahi'l.iis, «lit niri^ieu(', aroil .i cti ur n-s ( haiif^rinriil* rî'f'tat 
entre If's fpieux n les roi«j. Il y rfvirnt l'nrure, liv. l^<-liap. xxx. Ci- 
dessous on lit de même, liv. V, ehap. xi, entrant en leur tapinau- 
(itère, nous dict un gueux de t'hostiere. Vu caimand (un men«liant) 
qui va fleureter les huis des roaison«(, dit Pnsquier, liv. VIII, ch. XLii, 
et liv. VU, chap. Xixix de se:» Recherches. Furelière, au mot gueux ^ 
dit la même chose. Tous deux se trompent, romme l'observe I^e l)u- 
chat : un f^eux de l'hostiere, e'est un gueux de Thopital. Kn effet, 
Ondin et Duez, dauA leurs Dictionnaires françtds'itaiien et françoif- 
eipngnolf rendent les mots hostiereet ostiere, en italien par hospe* 
daUf en etpa|piol par hoipitçl. Ainit rr mot D'est |>a9 dérive d*Oi^ 
tium f porte, et ne cigoilie pas un mendiant qui va gueu<«ant de porte 
en porte, menditm Ottiarius, tjui »adii ad i^tiû , rei ostiutim ; il vient 
dthot/Htium, iumpice, et signalienn gueux d hopit.il. Ainsi ontierene 
•âfpnifie pm porte, comie le croit M. Roquefort, d'après cette iniste 
^tymo i oy e » 
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aiCeuilu 1 admirable trans])ort des rei^oes et em* 
pires: 

Des Assyriens, es Medes; 

Des Mr<Jrs, es Perses ; 
Des Perses, rs Miicedoiies ; 
Des Macedones, es Romains; 
I U"s Koiii<iiii5, es Gréez j 
Des Grecs, es Fran<^yz 

¥a |K>ur vous dtmuer a (*n tendre de moy, qui 
parle, je cuyde que soye desc!endu de <[iu'l(|ue 
riehc roj, uu [iriiice, au h j.niis. Oaroia - 
ques ne veistes homme qui cust plus fj^nde al^ 
lèction d*estre roy et riche que moi : afBn de fiiire 
grand cliîere, pas ne travailler, point uc mi*. sau- 
cier, et bien enrichir mes amys, et tous gens de 
hirii i l de seavoir. Mais, en ce, je aie réconforte, 
que eu 1 auitre monde je le scray ; voyre plus grand 
que de présent ne rausero)'e soubhaitter. Vous, 

• LVmfMra m rflM, après la défaite dr Piulippe^ de 
JAatiorIm, pi«i»« de* MacmIouiviii au Ro«Mini«; rar Im nm §^9— 
dr Syiie «t d'Egypte étoÎMrt MMtééMâmâ d'orifiinr. Il wmtmè doMc 
pw Gfvr», Im Gimda Ba4-KMi|Mr, H a Mc allatton m riiivd*««i- 
pff *i» dOrodtoi «|a*o«« portr C9l«f1ttn«||ne rt Lowia l« Prt>— 
MMvr d4> 79S à S(o, am eaapimv* firançoia qui ont i^^iptf A r>natl 
t ie o p if dfppaé» Bssdooin, m I903 î««<|it*ro ia6t , rl pe»t-^f «Mi^ 
a« tÉbtr «T^aqiMrttr d*OrMnit Lmm X avMC proani» â F^raaçoa* 
lor« da roorotdal, rt à la prÂfaiioa GbaHpt VIU avoil mi» à«« 
Mrv^londaU cooipétr d»!9aplet. JfaonipiMf eil kt pov JlaeM»- 
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en lelle ou meilleure pensée, i-econforlea^ vostre 
malheur, et beuvez fraiz si fiiire se peult. 

Retouiuaut a iioz iuouious'% je dy que, par 
don souverain des cieulx, nous ha esté réservée ' ' 
lanticquité et (jenealofyie de Gargantua, plus en- 
tière que nulle aultre; exceptez celle du Messias, 
dont je ne parle, car il ne me appartient: aussi 
les diables (ce sont les calumniateui s et capliarts) 
s y opposent '\ Et feut trouvée par Jean Audeau, 

n «Ht de même, au chapitre ii dn livre I, retournott a ses mou- 
tons; et, liv. III, chap. xxxiii, retournons a uoz moutons. Cent un 
proTcrbe prit de la Farce de Patelin, daus laquelle est introduit uu 
marchand drapier, qui, en phiidaut contre son ber^^er pour des mou- 
long que ce bcrper lui avoil voh*s , sortoit dv tois ù autre de son pro- 
pos, pour parler d'un rhrap que l'avocat de »a partie lui avoit volé 
aussi; rc qui obligea le juge d^Ofdooner au drapier de retourner à sçs 
moutons. (L.) 
** Conservée. 

" Ce passade eipUque celui du chapitre v du livre V, où il e<»t dit • 
uultivs porter ie tropht'e (fun^ calunntiat<^ur. C't'sl Tordre de S.uiil- 
Michcl. sur II' collitT duquel cet arrhani^r r^t reprë«cnt«' terrassant 
le i|ui »'>t appclc \c calomniateur ou le pèn- <lu mensonf^e : 

Hmhir \ni . un |t[niiii JiaTcXac, ou {',rff , sij^uHe laldiini 1.1 hui . ('of- 
fard <»u rapirti , i|u«* ■Niroii |tf i-t« nil ilfvoir i'Xrv écrit f/i/ 'i h i»igiiitie 
proprement inniiw ou prt-iic hv]>"< iiti . (jm lo(»e l'iu [»t>t ri>ir soii^ 
son rapuf }»(Mi <>u "ou .mnui>-i«', «-oninu.' Ir dit notrt^ auteur, -it Mjilnf n 
de* Faiifi i lui h»'s ; rauiuu-.^u etoit autr»'foi< une (*«pêce de ca| lUi Ijom 
\.v Du* h it a raison (!»■ rroirc qu»' l'i- m'ii \ u ju ,hi capharditni oui- 
pluyr dans la sif^riihcjlion de r<tpf on ni luli-au a capuclu»!». litrr x, 
§ 7 des Sfafiii- ilc la farullr lî»-» Trf s d»- i université di> Vi< nin m Au- 
triche. CaphuniniH i laiil un h.dni inonacnl. il n'est pas surprenant, 
dit-il., que li^s uioiues .ueut été nommé» caphards y et qu'ayant tou- 
ioiir« été accu»é$ d'hypocriiie, caphard «oif deveon le 9yiioo|nie d'hj- 
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en ung pré qu il àvoit près Tarceau Gualeau, au 
dessoubz de FOlive, tirant a Narsay Duquel fiiî- 
sant lever les fosses toucharent les piocheurs de 
leurs marres un^; f^rand tombeau de bronze, ^^■tf? 
sans mesure : car oiut|nes n'en trouvarent le 
bout, parce qu il entroit trop avant les excluses de 
Tienne'^. Iceltuy ouvrans en certain lieu signé 
,au dessus d'un^^ goubelet, a l entour <iui|uel es- 
toit escript en lettres étrusques hic bitntwr, trouva* 
rent neuf flaccons, en tel ordre '7 quon assied les 

pocrite. Caphardety caffartier ou cafarder^ c'est agir ou parler t n hy- 
()0( rito. rn cafard. Ainsi caphard vient de cape^ comme eatjot de r«- 
goiitf , (jui vif'nf lui-même de eucullui^ r.ipurhoii. Il eiiti-inl dotir. j».«r 
cuphurds et j»ar rnt^ot^ , l('-« fJPfi'* à capuchon , à irtyou/f , c oiimir il if* 
nnmrnp ailleurs le«< tnumr'^ nx-iidiants. La hualc ard le mot ^lle-^ 
niaiiii hdrrf, dur, rndr, fort, ^o^^ ^and. 

" Cr-i lieux sont j)rè> dr (lluiioii, (»n Touraine. ( Voy. la carte du 
ChuioiH.is). Ain^i \a' Dut liai sr tiMinpi' certainement qti.ind il croit 
que Rabelais fait ici allu^itMi mx tf»ml>r^ de Civaux en P'Mfc»u. Il 
seiid)lf> fpip f V^t dr cri atc^'iii i|n il 'lit, liv. V, cKap. xxtît, ou i\ vantp 
r.iiitii jti if«- de Chnt'xi : « AiiiNi <li t iidi^mes snuh/. terre par iui{' .ir- 
« rcau jiit riHtéde pi.i^it e painct au dehors rudeun iiT d'une dan^' de 
" f» Miiuies et •*atyreîi, arcompaic,!! ans le vieil Sdenus, ri.uit sur 
" <on a^ne : ■ r t <|ne cv Silène est Hab«'l;ii«. lui-nirnif i a (|ui dit Rq' 
hrl'Wi^ rriiiimt 1- i ' i u.u que très bief» Le MutHnix , dit une espèce 
Siteniii mitit et uioulrani les dents à tout le monde. 

'* Fai-ant riirer, nettoyer le* fossé», '''■s pîorhenrs tourhèrent. 
Heinarquez qn au t« iups de Kabelais, les prétérits etoient en atientei 
non en erent : ce qui «»t plus conforme «a« prëcëriu latmt contrac- 
tés en drunf. 

' ^ Les écluse» de la Vienne. La Vienne est une rivière tfù pane à 
Chmon, rille natale de l'auteur. >-> Signé marqué. 

' ' Mon pat contes sor une ligne, coaiflM en qodqaea endroit* et à 
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quittes en Gascoigne. Desquelz oelluy qui au mi- 
lieu estoit couvroit unp; f^ros, fçras, grand, f[iis, 
joly, petit 9 moKiy livret, plus mais non. mieuix 
sentent que roses 

Lii iLcliuy feut ladicte f»enealo{^;ic trouvée, es- 

cripie au long de lettres cancellaresques'^, non 
en papier, non en parchemin, non en cere ; mais 



certMD jeu , iMit sv troii Kpies parailèies, troi* qiiiU«t sur eba4|Be 

%>e. (L.) 

** Ceft«i-dii« non mieux sentant que mm: c*e«t oinn qvi'it met 
aUlenra rttpùndwnî pour retpondani , et écrit en tnt tons les par- 
ticipes présents qni font en* en Utin. Régnier, sat. X» a adopté eeite 
expression proverbiale dans tes vers saÏTants : 

AiQ»i ce |ier»oiina^e , co nia{*iiiftque arroy, 

Ifardism ptéetemUm %*ea viot juMjuei à maj, 

QniacniisàfmiMS, à mlèvrei dndoies, 

QaH flenroii bien plu fort, mais non pat mieux que roses. 



Cest réfrituretloiit on jsc ftervoitdr»n<? Ips; f xprdilirm> fie la chau- 
( rlliTK' (In }'.«[»<', ce <jui revient a»srz t I i lru\> ijnf nous appeion» 
idiinjuc. JN.lUflp', pa^. 3l8cleson jititiitwn a I Histoire dr Louis AT, 
*)"' <|ii'Alde Manuro « invrnta sa lettre couchée, apprlrc, dans les 
pn \ qu'il oliiiiif (Ir-. pour rVii potivoir servir Ini seul, 

</( .< .' f, I l uiMi uK sru CdtU f Uaniti. t \.r lunt ru»f< >7/tJii w^u^' e.sl cin- 
pi nnii- des italiens, qui dmiii Ifttmi cnnrt'iittrvsca ^ et (pii en ont de 
plii> d une «ortr, dont on prut voir tl< s ('Xfinpk'S dans le petit li\rc 

de .Iran- AiiiDuir Taj^liente, Vernsc, i548. (L.) — Il vî^»fif , 
ajuiii*' Durhai daii:» M«'r»af;i*, du latin caurt/ii, t^ui sij'iiih»- un 
treilli"» < ' ipii Hahelaif entend pat i.i. < c -^ont t|i'> carartpr«*<« prati- 
fjué-i i\ in-. tli^ trediis ou cidr»'-», runini» -uni touf-» les leîtres ro- 
mauies majuscules^ cnmnie A , et toutes len autres ieiires de cette es- 
pèce, parceqne. pour les rendre lii« n proportiunnee" , il faut pour 
chacune traeer uu treilli» pareil; la première Ijgne des lettres de la 
chanceiiene romaine est tonte composée de cette sorte de caractères. 
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en escorce dVilmeaii tant tontcsfoys usées par 
vétusté, que a peine en pou voit on troys recong- 
noistre de ranc. 

Je (combien que mcligne) y feua apptllé ; et, a 
grand renfort de bezicles, practiqaant Tart dont 
on peult lire lettres non apparentes, eonime en- 
seigne Aristoteie^, la trausiatay, aiusi que veoir 
pourrez en pantagrueltsant, c'est a dire beuvans 
a f^ré, et lisans les f^estes liorrificques de Panta- 
fjruel. A la Hii du livre estoit uuf; petit traicté in- 
titulé ie$ Fanjreiuclies mUdotees ^ ' . Les ratz et blat- 

** Cest-è-dire d onneati, du Utin idmm. On sait qu^STani rinvrrt- 
tion du papier, on étviroîl tnr des forces d'orme, oo plutôt de til- 
leal : ltlt«, tilleDl, aîgnifie, dans Plnie , la peao d^iée qui cat entre 
F^coive et le bob, anr laquelle on ëcrtvoit ; liler, Invc , Tohune, aroit 
auMÎ la mène si^mlieation. Aiiui la fable de cette g^éaiogie «arrête 
en escorce «fn/mmu, et de cette inscription en lettm etmaquety n'a 
éié imaupn^ par l'antcor qne pour nous pertnader de Fantiquit^ de 
tone et de Tanlre. 

*' Cest-ànlire ba li fe inet , faribole», sornettes on contes biens, 
qui servent d'antidote et de passe<-port au poison qne renlerme le ro- 
man bistoriqne et satirique de Rabelais. En e£fet« comme le dit de 
Many, tont ce cbapîlre n*est qo'nn tissu de cof|-à-râne. Fmnfrrfm- 
«Aet , nuttthi» fanf élues etfarfeluesy sont, dans le sens propre^ des 
Mies qne le vent emporte, selonGniet; dam Bemîer,desaanuDêcbes 
4111 s'élcffcnt en l'air quand on brûle des firatlles, on du papier, on d«« 
cfaÀiefoltes, ou qudïqae cbose d'aussi Wger; et, dans le sens ti(p* 
ré « des babioles, des ba^teUes, des badina^yes , «tes somettef . Selon 
r Alpbabet de ranteur, ce sont certains petits pieds de mouches qne 
font ceux {pli ne sarent pas écrire, et qui chalbarenC le papi«r. S^km 
Outlin et Duez, ce Miot des folies, des rêveries, des cotantilla{;et , 
de« habiole^, des bagatelles, des facéties. Mais la définition la ploa 
sûre tut celle qu'en donne le dictionnaire de La Cru*cs. La voici : 
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tes", ou, afHa que je ue meute, aultres malignes 
bestes avoyent brousté le commencement : le reste 

FfticPALUCà. La frasca seecay ie euifiondi obbrueiantUe ti ietnnù m 
aria. Lat, stipoU y^ithkm. E daiftieita timiiHitàine n ^eono fanfalu' 
che, ie cote <lrl mando f ondoie in aria» Ce root, qui se dit en itaUen 
fanfaiuche pour farfafuchef Ûammhcheê^ IraiUes que ie vent em- 
porte, foraeCCet, ê^on Junfulueare, dire dei teifreliiches on des sor- 
nettes, irienC de funfaia pour farfalloy aatre mot italien qui signifie 
papillon^ «roà noQS avons fait parpaillots , dans le sens d'iiérëtiqnes, 
«pi'on brûloit autrefois aussi facilement <|tte des papillons «pà s*ap- 
pochent trop près de ta ciiandelle. GTest par la même raison qu'on 
dit encore proveibialement sentir ie fagot y pour dire étn mtpeci d'hé- 
régie, passer pour Kérétique. Ces deux expressions viennent de la per- 
sécution qui s'éleva contre les protestants sous François 1"", • qui les 
faîsmt suspen«ire à l'Kstrapade sur des bûchers, pour donner à sa 
cour et savourer plus lon{f-ten)pH le ])laisir barbare de leur supplice 
intermittent, et qui extermina par le {*laive la population protestante 
de deux vilU-s entières. » Le premier qui fut bfùlë TÏf, par arrêt du 
parlenu'nt de l'arià, fut Jacques de Pavanes, le 39 mars iSaS. Cette 
persécution dura trente-sept années consécutives. Habelais y fait sou- 
vent des allu;4ions. Ces fanfreluches, avec l'histoire de leur décou- 
verte, tlit Le Molteux, pauirual divertir ceux qui savent l oiuLien il 
s'en fiint qm' tou.-» les anciens manuscrits soient authentiques. » <> Ce 
terme unUJotéeij dii 1 ubbi- de Maisy, semble in^^irnier que !«■ Km t( uj 
ne laissera pas rie découvrir dans ces Faul 1 > lui Iw - «jn. L|ii» s vt rité» 
qui serviront «4 «^n/n/ofe et de C(iit»m tif a t.iui <l nnjH 1 tim m r, .)|i|)a- 
rciit»-^. .. (!<• litrr tU' /'on fipli'i hf! est le uiéuic qur i < lui ili ^ forfal- 
loni tlv yli tintuiu hiKinrui natuti del LanceUfAti , \'vm^i'. l636, 
in-B'; et «emble expliqué **l ti aduil par celui de? lluVirrni, .. <1 Miitra- 
pel, Paris, J^i*), Nu» ! I)iifail,un des premiet s umt t. mis de Ha- 
bêlais, et qui, a »uu exemple, changea son uom en celui de Léon la 
Duljiy par ana{;ramnie. 

La bl3fte f^l un insecte iioii)e>tique qui ron{»e, comme onssît, 
lesétoftrs et Ie> livi» >. " (^iiand Habelais, «lit i aliln- il<M.ii.-.y, .ijoute 
que les Irttu-s ilr eette prétendue jjeuealojju- etoi* ul tant u$ee> pnr 

vétusté f que a peine en pouvoit oi| tro/i recognoistre de rant , et qu'd 
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j ay cy d^a^uiix «iJjooité , par reTereoce de 1 an- 
tkquaîUe. 

a ftm tÊmi k fâre wm la p h yart én dto» génealo^qnes» Loi», 
dk plat bas ^aa le» lats «e MMci, «« MlMa tmali^ne» icrito aag 
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CHAPITRE 11. 

Le« FauhciucliC5 aiUiiiuiee*> , trouvées eu uug mouunieut 

auticque. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 
cr lOHimis os es cauFmiB. 

Ce petit poëme, où 1 auteur a affecté d'être plus iaintel- 
li^le encore que dans le reste de son roman, en est 
comme Tabrégé et le prologue général ; c*est un tableau 
hîstortqne de» principaux événements des deux premiers 

rt |jiR's !>ous lesquels l auteur a vccu , et une prophétie du 
rêf^ne suivant, faite h riniitation de celle de la quatiieine 
c^io^ue de Virgile, ou une éntiftne en pwpliétkty 4-oiame il 
intitule le cbapitr^LTiii du lirre 1. U a été jugé bien dif« 
féremment par les commentateurs, qui n'ont pas même 
essayé d*explicpier cette énigme qu^ils nigardoient comme 
indéchiffrable, et se sont vengés de sa prudente obscurité 
par le mépris; trouvant plus court, comme bien d'autres, 
de mépriser ce qu'ils nVntendoient pas, que de cliercher 
5 l'entendre. Bernier. Le Motteux , La Cro/.e, et Tabbé de 
Marsy, sunt le» :>euls qui en ont entrevu rallégorie. L'abbé 
Perau, dans son édition, s'est contenté d'en rapporter trois 
stances, u Tout œ qui est contenu dans ce chapitre, dit-il , 
est une critique dans le goût des prophéties de Nostrada- 
mus. Il semble que l'auteur, déjà si obscur dans la totalité 
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de son romaa, ait alïecté d'être encore plus inintelligible 
dans ce poëme , qu'il a sans cloute forgé à plaisir pour 
embarrasser une certaine espèce de lecteurs qui se piquent 
mal-à-propos de subtilité* w Uabbé de Marsy en a retranché 
la moitié, parceque la lecture du reste ne devoit, en au- 
t-unc manière, selon lui, intéresser la curiosité. Le Du- 
chat , si prodigue Je notes dans les autres chapitres, nen 
a fait (ju'un petit nombre, et toutes grammaticale», sur ce 
chapitre. 

« Cette pièce, dit«il, est un panneau tendu par Habetais 
à ses lecteurs, qui se piqueront mal-à-propos de subtilité. 
11 auroit été lui-même fort embarrassé s'il lui avoit fallu 
déchiffirer ses Fanfreluches antidotées* On a beau dire 
qu'il les a qualifiées de la sorte, à cause de Tobscurité qu'il 
V a répandue, pour leur servir d'antidote contre le scan- 
dale qu'elles anroient caiis-e, si elles avoient eu plu^ intel- 
ligibles; je réponds qu'il prcvoyoit fort bien que ee sei uit 
cette ob&curité même qui animeroit davantage les curieux 
h vouloir en pénétrer le mystère. Tel est le tour d*esprit 
de certains hommes, que plus les difficultés sont grandes, 
plus ils recherchent Thonneur de les surmonter. Les pro- 
phéties de Nostradamus, faites vraisemblablement à Fimi- 
tation des Fanfri lu* lu s , ii ont-ell«'s pas it ouvé des com- 
racntaices? N'a-t-on pas vu diverses explications de la fa- 
meuse énigme de Bolog^ne , JSlia Lelia Crispis? Joseph Ja- 
uger avoit coutume de dire que CaWin étoit bien sage de 
n'avoir point écrit sur VJpacafypse, Pour moi, sans com- 
parer en profane les Fanfreluches avec Touvrage de saint 
Jean , je tiendrai toujours pour sages ceux qui n'entrepren- 
dront pas de les éclaircir. Pernn> d'y Faire des notes gram- 
rti itirales; mais huée et dérision » ternelle h quiconque en 
lera d'historiques, et, les ayant faite?», h > publiera. »» 

Quoique Le Duchat, dans son orgueilleuse présomp- 
tion, parle avec assez de mépris de ceux qui entrepren* 
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liront d^expliquer les Fanftvtuches antidatées; cpioicpie le 
dernier éditeur de Rabelais , à son exemple, prétende que 
a cW UD véritable amphigouri , dont il seroit ridicule de 
▼ouloir pénétrer le sens, n cela ne nous a pas empêchés d*en 

It'iit» r non seulement Texpltcation grammaticale , mais his- 
torique: t\'St ail U t tcnr à décider si nous avons dissipe les 
tcnebre> tloul i auteur s'est eavironné à dessein, et si nous 
avons trouve, comme nous le croyons, le mot d'une énigme 
qu'il avoit tant d'intérêt à cacher. Au reste, Le Duchat 
Im-méme , malgré Tespèce d'anathème qu'il lance contre 
ceux qui oseront chercher k percer ce mystère, ne peut 
s*empécher plus bas de reproduire quelques explicatioiu 
données, dit-il, par les devineiirs^ et de citer quelques en- 
droits de la ItUre qui suit, la(juelle n'a été pui»iitc en 
euUer qu'après sa uiort, dans Tcditiou de 174t. 

JUUrt de M. La Crùvë h M, le Duchat, 

«Monsieur, je vais, puisque vous le souhaitez, mettre 
u par écrit ce que j'ai eu l'honneur de vous dire en conver^ 

u sation sur les Fanfreluches antidotées de Rabelais. Je ne 
ii nu* vantr |>as de les entendre dans toutes leur» parties, 
u quoique Je ne doute nuiieinent que l auteur avoit par-de- 
a vers soi un sens historique , auquel l'obscurité servoit 
a d*antidote , à cause du danger qu'il y auroit eu à parler 
m plus clairement. C'est apparemment pour cela qu'il a 
«employé le mot FoM^hsïucheê ^ qui signifie souvent un 
M papillon qui périt par le feu, venant se brûler soi-même 
« à la chandelle. 

u 11 n \ .1 li ms ce petit pnc ine qu'une staiii * jjuj mv [ja- 
(( roisse forr inîc lli;;jble; sur les autres je u a» que quelques 
« conjectures doutjene suis guère content; cette atance est 
«la sUième, qui ne peut être entendue que de Jean Hus 
« et dn concile de Constance. 
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Pour ie* natter fonriiit Q. D. qui dope. 

« Ce Q. E ctt /«m Uns, dont le nom^ écrit par tes letovt 
u înîttalc* , I. H. , fait en grec (c«r ces deux lettres sont é(;a> 
<i li ini iit |;ttM^qiief et latiliM) te nombre dix-huit. I. e$t 

il et II H. i^. H. C4l le inèiiie iiuitihrr un l«iliti. c-^t l.i 
u !iei/H nie leltiv dt* l^ilpliaïwt , et II. Li n nnrlf. Or, iG et i 

• fiitit 18; ce qui repoud aux ïeiUr> iiuiidie» 1. IL, loet 
« selon l'arttlunétiqne (yrcrque. E. qui rlope, comme 
a qoi diroit , qui ciautUcat infide, expression des thtfolo^icm 
m icolastiquM , pour désigner un homme qui erre dans la 
«foi. 

Av isalroiidiiict des njUst traMMineis, 

«Jean iius vint a t-onstantv, Mym le !^auf-<*oii<luit de IViii- 
I. perenr, et des mystes ou prélats, selon la si^iiicationdii 
« mot grec m^sfa. Santanneiz^ jaseun comme sont tous le» 

* théolo^ens scolastiqiies. 

L<- unuror, rcMMa da frand ryrlope, 
hn msaMrrs^ clisecvii moviclie ioa net. 

a Pt)fypiu'mi% le (yrand ryclopc, drmcuroit au pied du matti 
m Ehm^ où sont, selon la mythologie, les ior{\of> de Vnlcaîi^ 

■ Ainsi ce tamisenr est le feu , k qui les poètes donoent Ir 
« nom de Vulcain. Il n'y a point de 9ami$fur plus prompt 
« que le feu , qui réduit tout en cendres, et qoî cfiWtivc» 

■ ment massacra Jmn Mms et Jérôme ét Pra^yf. Chtssctm 
u niousche ion nez, c csi-à-dirc que Fou prcime ^aitle m m>L 

En re fseret pea de iHMalgpin* «ont nsp 
Qn'on n ayt htfnè «a» Ir moalin s tes. 

^Entr guéret^ dans ce Heu, cest-à-dii^ dans renœtiNe ilr 
« fËglise romaine. Peu de boutgrim sont nayt: il a para pc« 
« dliérétiqacs. Vous mitci que c^est ainsi qtie, dans laa aîê> 
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«des i4cC i5y on a appelé ceux qui s^opposoient aux doç- 
M mes de TÊgliae rooiaioe. Qu'on n'a^l berné sus le mouHn a 
u ion, qu'oQ n^ait réduits en cenclres. 

Coures-y toD« et a Tarine sonnet , 
Pla« I aorei que n'y tante» antan. 

a Coures è un concile que Ton promet, vous y serez traités 
tf encore plus rudement qu'à Constance. 

a Je ne mus parlerai point ici de mes autres conjectures. 
«Vous les trouveriez peut-être frivoles, et je ne m'y oppo- 

a serois pas. .raiiuc mieux vous les dire de bouche , lorS({ue 
«tToccasion sVn prrscntera. J'ai riionii» lâj JVtre, etc. ^ 

Le Mntteuit n'a dit qu'un mol Je cette caigiue ^ mais ce 
mot suffit pour taire voir qu'il la croyoit cotnnir nous 
pleine d'allusions aux affaires de la religion, u Tout le 
monde, dit-il, savoit que Calvin ayant dédié son institua 
iion chrétienne k Fran<;ois en 1534) 1^ bigots qui envi* 
ronnoient ce prince avoient artificieusement empêché qu*il 
ne la lût. Rabelais avoît lieu de craindre que son ouvraf^e 
11*4111 le mriiu' sui t ; et ce Fut cette ron'>ideration , an iiiuins 
eu partie, qui i obli^jea à ii ) pu>tlunv >»•> s« iitiiuciili» que 
d'une manière mystérieuse. Au»si l'ouvra^^e t ut-il lu au roi, 
en dépit de tons ceux qui le lui représentoient comme un 
livre hérétique... Les sentiments de Fauteur n*y sont pour» 
tant pas tellement enveloppés sous Tallégorie que les gens 
d'esprit ne comprissent assex bien ce qu'il vouloit dire ; 
car il n'v a pan jusqu'à ses Fanfreluches antidotées^ qui ne 
|..l^>^«*^l ijMH ( \ *»ir qu'il avoilcu vue les affaires de relifjiou, 
ainsi rpi il i avoit dit lui-même dès le pi tilntru,.. |)ie- 
fntere stance^de cm 1 aulreluches est un galimatias tait 
exprès pou/donner le change à certains lecteurs ; mais on 
Toit clairement dans la seconde qu'il s*agit de Calvin et du 
pape. Le emuc oà fan pêche aux gardons, c*est le lac de Gé- 
nère. Je n'ai pas le temps d'examiner les sumces^ivantes, 

4. 
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Il y en a rcprndant quclqniff unes dont je croit qne je poov* 
roi« donner Teiplieitioo. *» 

I)i» Mitsy , <(uî a tradntt 1rs remarques de Le MoCMx 
«iir R:ilirlai», et fait des rontre-remarqties, ajoute relW ci 

sui n i « iulruil: Il ffint * nnvrriir fjtii^ \v pape et quelqu'un 
di'!» reforillîlteur?» ) auin <lrsij;iu > .è«,sc/. iiwiU ; t-i 

que si i^aivin y eut traite de m<inMifie^ c'e»t ti une tuatiîcre 
ironique où Ton ne ilét-uuvrr rien riioin!» que les sentimcfiti 
d'un ennemi de la rrfbnnation. Babelais étoit pour elle; il 
écrivoil pour elle. « 

M Kn liftant Rabelait , dit Pabbé Pérau , il nVst pov 
sible (le «Imiter que Pauteur^ dans le fond lic i'.iiiu'. m hu 
parti'iiiii «i»- l«i iiouvt llr n forine; et uHa .Mulinif»* dr 

tout %o\\ rceur la voir (i ioiiqdier m l 'laiH e, atui^i qu il po- 
rolt au liv. I, rliap. ii, et en d'autres endroitn. M.ii« c^e«| 
parrequll étoit IVirhé dVtre à-lj-foi?> ( ordelter, hèni'dictin, 
ce prêtre « et qu'il eût voulu redevenir laïque. Voilà la vraie 
sourre de tout re qu*il a mis dans ses ouvra^ en faveur 
de la rrh|;ion r^rmee; la vraie raison ëtoit dans son Mur» 
et non dan*» son esprit. •» 

^j.iidtnis romiiie l'e-quiNxi- t\f loul ie roman de ivar^'Uiifuji 
et ile l*autii^ruel, ctoit UU tableau allé^^orique et s;itirîqur 
de rhistoîre du temps. «Ces Fanfreluches, dit-il, qti'd 
appelle anlidofiéM, peut'^dcre pour avertir de se farder dos 
manijerics de la cour de Rome...: c*est uneeirellente pseve, 
ti on en avott une bonne rlef , et d'autant meilleure, qnVIb 
comprend tootn les afFaires de TEurope cliréiîenne. " 

u Voit I wwf )>u'<f. <iit I .il>l.t: «le Marsv, d\u» car.uirr» 
tort »in(;ulier. i i^i mu- i ni|;nit |Mi >*|nt' iiii[»énf^trr^lrle ; et 
quuonqiie tenli i uti de i etpliiqutr d uu lH>ut a 1 autre »uc* 
eomberoit iulaiiliblri nent ious Fentreprise... Je »uppl»o Im 
Ifctesut de ne point sVfh^yer de son obsconié.*. qu*îk » 
cbcnt qot dans le sikie mdme de Rabelais, oetir piôot «ia« 
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une ënîfpne... Je ne pense pas tout-à-faii cependant comme 
Le Duchat , et , mal(]ré robscurite qui régne dans les Fan- 
freluches, je suis persuade qu*on peut y décourrir plusieurs 

allumions histoi li^ufs. Ainsi li;^ menaces de < (■ comiiu'nta- 
teur ne niVmpiM Im m ui pas de hasarder qu('l«|u« ^' i onjeL- 
tures sur les endroits qui m ont paru plus intelligibles, n 
De Marsy cherche en effet à en expliquer quelques uns, 
mais il n a réussi que pour celui qui regarde Calvin. 11 rap- 
porte ensuite la lettre de La Groze, pour donner quelque 
idée du dessein général de ce poème, dont Le Duchat, 
dit-il, n'a pas ju(jé avec tout le discernement dont il étoit 
capable; et il ajoute: « 11 est surprenant qu'ini aussi savant 
homme que l.a Croze ait bornt a ^ peu de choses >es dé- 
couvertes. »Son commentaire ariilimetique est cent toi^ plus 
obscur que le texte de Rabelais. Sans prétendre trouver les 
lettres L H. dnn^ ) \ combinaison forrt-e de Q. B., il devoit 
se contenter d'appliquer les paroles du texte à Jean Uus , 
dont Rabelais se contente de désigner la personne, sans 
chercher k désigner son nom. » On verra plus bas que La 
Croze et de Marsy se trompent , et que cet endroit des Fan- 
freluches se rapporte au chancelier Duprat. 

Nou> avons divisé ce poenic m fi ui^. p»u a(jraplies ; le 
premier comprend les strophes qui concernent le rè[;ne de 
Louis XII; le second, celles qui font allusion au rè{»ne de 
François 1"; le troisième, celles de la prophétie relative au 
régne de Henri IL 
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SI. KLG^iE DE LOUIS XIL 

COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ra LA nUUIlÈKE STmOPSE. 

Il C"it venu le i;ran(l vaintjueiir <ii > Ciml>H's , i esr-a-ilirc Ju- 
les M , vniii'jiit'ur <it > t lin» nii-' du "«aiiit-^iejj»' . il *rnii)loit [i;is-er 
par laii. pour la rapidité i\e <a rour*t On a rempli toutes les 
oreilles du bruit de sa reoue. Des que le ><)l de la Graude-Breca- 
çne fut arrosé d'une pluie de beurre et de finmigt qn'ii y fit 
tomber, l'Ile eoûère s'écria : « Hé* de grâce, sccoofo-ie, ear sa 
loiigiie barbe est toiite cbar^ de SBcor et de poossièieT <m, p(Mr 
le mmiM, préto-liii aide et assistance. « 

3 , i? enu ' le j^rand dompteur ^ des Cimbres, 
; ; ' saut par i aer^ Ue paour Je la rousee. 



- Cesl-Mire, 

Toiei WM le gnoid deiapcear det Cialwn, 
PkfMM par raer« àe p«ow de la raoacc, 
Tke «4 veneoabaKMpljleiiMalMrca, 
Le bcom frais, 9êc, 

Les pfuiiii'ii leCbvs de ces «faalre wrs Mampent, ynifi les 
WÊtztîUmtieff en mmitrta mmHjmtt bestet p e» awiyf ^romtté le<oa^ 
wtfwt'giiieal. Mais on devine bien «pe c*etf nne snpeitkeiie de fan* 
tenr^poor rcndi« phs vraiseBiblable la déccwreite de ce peth pOMne 
en aoijr momoneitt rnmtk^y et poor 6tcr an Kectenr tome envie dTy 
chvrberdes allnâons ama affaires dn temps, ce<|ntnelni a^notn^ 
IpénéraleBent rénsai. On recoonoiira fMsIesMnt, dit le d fmiw édi- 
Icnr, (|ne Rabelais a fttpprimé k dessein le eoouncneeacni de «tia 
piéee, ponr en angMenier Fobscnrité, et ttiMMeulu' ia cnrioai^ dn 
lectenr. 

* * Rfraier croie «pie ce qu'il dit da grand dtmpêtur dbr Clanèfyr 
doit s'entendre des mtoves de Charl«-Qnint sar les ABeaiandf. 




Djg'itizedby G^|g^ 



GAIIGAISTUA. 55 
Z • sa venue on ha remply les timbres, 
: !. beurre fraiz^, tumbant par une liousce^, 

Mai» c*e8t évidemment Jules II, qui , u'^ant alors que simple éréquc , 
Ail envoyé par Ir pape Sixte lY^ son onrie, à la tête des troupes ec* 
clésiastiques, contre les révoltés en Oinbriey qu'il dompta. « Il fit 
« même passer an fil de i'épée les habitants de la ville de Spoletc 
« r-apitale de rOiiibric. i ^ie Je Laurent de Mcilu is, par William 
rios» or, ffMii. î.rliap. III, p. i86. •« JuU » H dit le 1 linsuiairc lii>- 
toriquf , fin huhtm tic la pourjir»? vn i t"' ^ |'«*'' ^«^ papr Si\î«' ÏV, «.on 
oncle, tjui lui ruiiha la rdixtnile (1( > it«iupe!i e<*( lésia^ii pi i - '(jtiiic 
les peuple N rtvultés cti <^uibrie... Ayant su* cétié à Pie 111 , ru i j»>J, 
il »e ht appeler Juit i ( -(jii nom etoil Julien de La Hovèrc). (-oinmc il 
avoif li*s inclination;» (jucrrières, ses ennemis répandirr m i]u d avoil 
pris ce nom en mémoire de Jules César. Tout entier aux armes et à 
la politique, il ne therrha, dans la puissance spirituelle, que le 
moyen d'arcroilre II- pouvoir temporel. Il jeta un jour dans le '1 ibre 
ic» clefs de saint Pirrrr , pour ne se servir, dit-il, qne de Tcpée de 
saint Paul; et on ht, daus la vie de MicheUAnf,e , un second trait 
semblable qui confirme le premier. Le pape Tavoit chargé de jeter en 
fonte sa Statue. L'artiste le modela en terre, ^'e sachant f|ue mettre 
dans la main (gauche du pontife, il lui dit : • Voulex-vouf^ saint-père, 
que je vous fasse tenir un Uvre ? — Non , répondit le pape ; une épée : 
je la »aia miens manier. • Voy. aussi Rayle, sur ce pape £;uerrier. 
Mais c'est sor^lout pour avoir dompté les Véniticiit, qne Jules U 
avoh excommuniés , et auxqneb il donna f absolution moyennant une 
partie de la Bona^e, aptès la lamente ligne de Cambrai, ouidie 
contre enx par hà en i5o8, avec Louis XII , qui les Yainqnît en iSoQ, 
à Annadel, et avec Temperear Maximilien et le roi d'Arragon, que 
Rabelais le nomme ici le grand dompteur des (Smhre$: les GimbtreSf 
qui avoient envahi le pays des Vénêtes, ayant été également domptés 
par Marins, Tan 659 de Rome. «Les anteuTS, dît Pelloutier, Â'st. 
dfet rWirt, tom. I, pag. i63 (en dtant Étienne de Bjiance et Pline , 
liv. III, chap. xtr), placent les Cimbres non seulement dans la pro- 
vince qui a conserré le nom d'Ombrie, mais le long du P6, dans 
le pays de Venise. • 
* * ADufion plaisante à cette galéasse^ chargée de fromages, de 



56 LIVRE I, GUAP. IL 

Duquel quand (eut la f^rand* mer airousee 
Cria tout hauli : iici s^^ \ par grâce, pcschezle, 

jamHom, «Ir nii«, rtr. , qtir JuIm II cnvoyii aa roi d*An|^Hm^. pisar 
rriilriiiiipr ff jus la f^mc roiitre Ixiiiih XII « Jnle^ Il ^ rlît Ir rnriikr 
liontMirr i|ur nou« venons <lr ritrr, n'ayant pliin l>PM>iii Ao* F'ran» 
çoii f « oDtrt Ira VriiitipiiK <»r> riinriiu»), qu'il n'aiiitoii p.i.<i «l aïUt'ur*, 

parcequ lU 4vuititt lid%«<r!««^ !t«*it rlti iiuii in |)(iii(ilif .il ^ pum ^ |uiji«r 
|#« rmlinal il'Amhoiiikr, %e U^ia vuntrv ru» \ * nnnu 3nn«'T ^pî» i Sifi), 

«V#»< h» Sui»****, avpr |r rf»t f|' 4 rT.t(»on . «"I .»vrr lii iili V A rt- 

f||ftrti' il II Hoil pa>« «I» liii»» »i t «Jeu Aii|]lui4 fiMr«« la {;»irrrr J 
l.i Ki.iiK'r; lU y furent < Mtr.iin. » |> i» un»' f,:il«v3i**e rhiir(*rr tl? vin» 
j*iri i, lie froniAf,*** el «l»- | iiiil)i>ii> , (|m- II* p-ipr ♦■nvovr» ^ l.on îi» 
préri^ruirnl a I ouvert iirr tlii parirtiient. I^* roi et le« nirtnbrv« 
parlement, à qui l'on di^thluia rei* |tn'4enl!«, )iVtnpre<«!tèreiil toU4 de 
M*r%ir le re<i«eniiment du pontife. 1^ p«ipe, ne trouvant aucuci pré> 
Irxtr de rapture luivcrte «iver l^uiii Xll. lui ht demander quelqur* 
«iDn mr le«quelle» le taiotHtu>(*e fyn>ten<iuit Avuir de» droù» 
les refusa et fol escomiattiii^. pape aatir^a la Mirandole en | 
■ooii». On vit pontîfp » #|Hoeyiiaige, i i<qtte eq léte et la 
raaae tnr W ém^ nùtrr \r* ouwafn, ftmu^ U* travatt, H 
m vaimprar par l.i l>rè<'h«-, le io jaDTÎCT iSil. 8a 
toui>a-rnup Trtrulre, général liet travpM fr— y o î f , •*mq»ara 4e 
ho^^ofçnf Ijp* Rolonoîs renversèrent et mirent ea piAfa** ^pè*f*> 
voîr traiaér dam la bo«^, b <t «lor «1' Jide« II, tmm»^ 6m 
An^ l-e^ drlin« tmildit au dur de Ferrar«>^ à lafaitt étwm CI 
att^rl il ilo— ■ le soM de Jttlnk La tête 4e rftie aiarae h» 
«Ap, et on la «loirtra peodj 

le mmwê n 4eFffrare, awr Im 





Quo . qeft ïaM irtfWhi* fujgi* vutor, 
Ar SI le F«rwve Goffoanw 

3fea hbc JalaMa ai tkani Jaldi nâ» 



L'armée papal<i rt rrOe de* Vénitiens furent n i»e« en pleit»^ W 
roule Jule« II» olili^ fie retirrr » lliimi* . »nf Ir- « ii i(^Uà %i* 
en partant à Riiniui, le» plarani* -i!hi h» » \f\ir riitifn» r I imliei»»*!» thi 
et&imU- gruéral «ie l*i»€. LoiUi XJJ, eicommuiur, tn a voit «pipri^ « 
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Car sa barbe est presque toute embousée 7 ; 

Ou , pour le moins, tenez luy une eschelle^ , 

reltc .iN^finMi-e »|ui itnjuii la I»t%TU( oup le papo. Après diverses cita- 
tions, il fut lirclarë suspf n> par < ciiitumarp, le 21 ivnl IJ12. Ce fui 
alors »|up, ne (»ar<l.iui plu:» de mesurt^, il n.ii li i <i\ inint' fie France 
pti iiid I Ut , <l«'lia 1rs sujets du serment «Ir fnli lii*' Lom^ Xil irriié, 
Ht rx< 1 1 Niiuii Mii I .1 m lour le p^pc » ^t Ht t).i 1 1 ; c 1 1 jiifcps de inoi»- 
uoie «j|U» porioiciit au i « ver;» : Perdam Bal>\ Liin\ nuiut ti. JuU'> II op- 
posa au ronrile de Pise celui de Latrau. M;n-. une Hi vre iente I cra- 
purta le ai fVvrirr i5i3, à soixaiitt'-<iix an». - Cot de ce pontife que 
Ikidee, conteuiporam et ami df Raljelai>J, a «lit, liv. ÎV, iîe ^l^se: 
«• Knim \ f'rh visendum spectaculuni . patrem non modo s.-inctisîinnum, 
« sed etiaui senio et canitie spectrd»dcni , rjua^i ad tumuhuin {»aUicuni 
«è Bellonor fano suos evocatos cit-utetn, non (rabea, non aii(;u>ti3 

• in«i{^ibu< venerandum , non pontificiis gcstaminibus sacrosauc- 

• {uni, SI i\ paludamento et cultu harbariro conspicuum : sed furiali 
■ (ut ita djcam ) conhdentia succinctnm . lulminibu^ illis brutis tl 
•> inanibu* btrtduni, eniinente in tnici \ uiiu rubuqu»' spirifiiiim Mrn- 

• ciiai''. » H.d)«dais lui-m#*nn<' «.ijjn.di- plu> lard, ouvertement, ie^Ju- 
ries du papi Juti s II. Voy. iiv. IV, chap. xii. Uyeut àTours, en i5iO, 
uo concile mit b's mauvais traitements <)ue les François rerevoienc 
de ce pape et sur les mesures qu'on devoit prendre à ce sujet. Il y 
«H aussi, en i5i i , an j«*0 du prii^ce d( 3 sot» et fie la mère sotte, 
ex^klité auT halles de Paris, par ordre de Louis XII, dans lequel 
Jvlet U et la cour de Rome éloient repré^ientés et joue's sous les 
noms de frinee de$ saU et de mène fotfe. Voj. Ihilaure^ tom. li» 

* Ccft-à-dire par one ondée. Il dit de même, liv. II, chap. suOt 
furent saisis cT une grotte hoQsee de pluie. An lien duquel mot on Ut 
horée dana Nicod, pour une pluie d'une heure, ou environ, pluvioM 
tempestas ad horam dunnt, ifêi arcUer. On a dit aussi kmatée dans 
la même siignificationi et tous ces moii viennent de Aontfa par cor- 
ruption et par le changeineni de la lettre r en f , si famBier an menu 
peuple de Paris, d'OriêanSi et de «pielqnes antres villes dn ro|annie. 
(L.}-*-On appelle encore & préient, dit Bemier, dans «pielques en* 
droits de la France, Aatuér , nbe ploie imprévue, prompte, et qui 
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ii*esl ni unitrerMUe, ni de durée. Il croît que ces timhtet remplis ée 
beurre frais par une housée sont probaklemeul la tigure June fei^ 
idÎMlion de la Hollanda par les pluies. AiUeur» il dit que retie 
hoMéê ait relative au Flamands, qui août de çranda mangeurs de 
beurre! 

* * Bemier lit la grand^mere , et y voit F Allemagne, sans doute p«r- 
cequfi le« aucieiut la regardoient comme toffcinajfemdtim. il importe 
peu , selon Le Duchat , qu'on Use la grandi mer, comme dans Fédilion 
de Dolrt, 154?, ou la ^rantfmere^ comme dans presque toutes les 
autres f parceque la première de ces leçons ne rend pas ici le sens 
plus clair que U seconde., ni la seconde que la première. « La gramf 
mère y dit-il, est une expression enigmatique pour signifier /a ferre. 
Grami'mkh, mare uia^num , dans le style des anciens canonistes, si- 
gnifie la vaste mer dfs dispenses et des indulgences. » Mais ^ramt- 
mrrv ne sigiutif point k i la iri t «*, ni qrtiiul mer la vaste mer «!» > dis- 
penses et des iiiiluljw-iK (->, t oiniiw^ il li- jm tend; et il n'est puiiit lu- 
différeiit, comuie il le croit, d'atl<>j»ut 1 nnv uu I «iitre leçon. D'après 
la noie prèfriîpnte, cette qriinff nu r doit être IOf '" «'i. p-n' o]>p<»*i- 
tion à la MeMiu-rt anèe, d ou i tojf |(.ii ljt" la galea&se chaq]»'C de ln iu < i , 
pui-.fjiM- l.i Of,»nd«'-Rretagne, ou elle es! cnvoxre, est siturc elaii> 
l'Océan. Il poun oU ( ependant qu'il f.dlnt \n rifranffni, n'^ » t cit- 
tendre n i la Gi an<le-Br<-taj";iu% qui ?<• pri tmil la nirie de>. u lUou», 
Car VWr iinniiiH'f Mona par les Romane «laii-« Tatitf, Mon en gal- 
l«ii'», Atujfi u \ fti tii[;lni<;, -ip vante, d apro-. un pinverhe (ralloi-; rt 
quafrf» vn latins dOwau, tl èfre la mère des Gallois, (jui «li*» iit 
I»*» «iiif i«n.-« firitattni : Mon mnm Gimn, dit ep pri)\fibt , r'f^t-a-»lire 
iSIon rMi Motiii, osl la mère des flamiiriens , • t uoti ^» do (anilirr-;, 
connut" traduit L<- Pelletier au mot Mttm dr <itu Iht inummn' hu tofi. 
C vmriy en construction Gvmri, nom «jur ^i- duniuuil l» > Galliii> dans 
leur langue, vi« nf du gallois cym , qui siguiHe avec, en composition, 
et bro, pavs, ceux qui sont du menu^ p:»y*, pî n'^ pa"« de rapport par 
conséquent au nom des Cimbres, qui a une tout autre orij^.tnf; ce 
qui est d'ailleurs confirmé par ces vers latins d'Oweo, où Cjmri eU 
traduit en latin par Cambri, et non par Cimbri : 

Doacc qcne mater Camhrorum Mtma vocaiar, 
insida, qoam Taciii non lacoére libri... 

et par ces deux Tcrs^a d'un autre poète latin pottérienr à Owen, qui 
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vÎToil «oas notre Henri iV : 

Eti JWWM Camhronitn mater Mammona puMCor : 
Nam Mon imim Cimri Uo^â briiaona docct. 

Rabelais ne dévoie point ignorer cette ancienne prétention de la 
Grande-Bretagne et de Tiie de Mona; mais nons n*en persistons pas 
moins à croire <pi*il faut lire ta grand' mer, et qn'il s'agit de la grande 
mer où est sitnëe Ffle de la Grande-Bretagne : c*est ainsi que dans le 
livre des Blëcamoiplioses d'Ovide, en vers-lrançois, par Cl<^ent Ma- 
rotf on lit dénx Ibis, les gnaufs mers, pour les grandes mers : e*étoH 
le langage dn temps. 

* Jf cffieiiR. Ce mot doit être TaBemand Aerr, scignenr, on le latin 
keruSf maître, francisé et mis au plnriel s c'est nn titre d'honneur qne 
Rabelais donne aux maîtres pécheurs, matelots on mariniers. Il se 
sm, sept vers plus bas, du mot Irançois sei^nmrs^ comme pour ex- 
pliquer ce mot latin et aUemand. 

' * Cest-lb-dire souillée, couverte de bouse ou de boue. Ce qui prouve 
^*it H'a(;it ici de Jules H, c'est que Rabelais nous b représente avec 
onc i^ninde et hougrisque 6ar6e, dans le chapitre xzz du livre 11, en 
le iMunnant sans détour par son nom : « Le pape Jules, y dit-il, es- 
« toit crieur de petits pastex, mais il ue porioît plus sa grande et 
bougri«(pie barbe. <• «llportoit encore la baibe longue en 1 5ia, re- 
marque Le Duchat sur ce dernier passage, s'il est vrai, comme on le 
dit, tom. m, p. 188 des Lettres de Louis Xif, fpie, sur la nouvelle de 
la reprise de Bresse par les François, il se l'arracha de rage. Appa- 
remment que, pour prévenir de semblables effets de sa colère, il se 
lit f a.-»er « nsuiii-, puisqu'on veut que, sur la nouvelle de la victoire 
des François devant Ravennc, dan<^ l.i nM inc .iimh e, il laissa de nou- 
veau croître «a bnrbe, jusqu'à < r- qu'appi (-ri.int quo « ( tie vicioii (• avoit 
ruim- leur .uim r ,-t Irui.-» aJt.ui*-"* Italie, il rcroinincnça à se taire 
raser, et contimi i jusqu'à sa mort. » Vuy le Julius irdivivus. William 
Roscoë dit (ju li l.n»»a eroifre >a barbe pour inspirer par cette singu- 
larité un nouveau respect aux peuples. Voy. FU de Léan X, tom. Il, 
p. 161. 

* Tenir i i rhclle ou le pu d Je rcchelle à quciqu un, de peur qu'elle 
ne gluute, c'est, comme on sait, i' aider, le secourir dans ujie entre- 
prise. 
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COMMENTAIRE HISTORIQUE 

DE LA nEt'XlèME STROPHE. 

lîicudcs gens disoicDt que baiser humhl«^mcnt la pantouHc du 
Pape Jules fl^valoil mieux que de pnitiqucr des austérités; mais 
il survint uo ruse personnage , échappé du lac de Genève, qui dit 
À tout le monde: «Pour Dieu, messieurs, gardons-nous de lé- 
• véque de Rome ; il y a ici anguille sous roche, et nous trouve- 
« roos, si nous y regardons de près , qu'il a le fond da cœur rem- 
« pli d*erreurs et de vices. « 

Aiilcuns disoyeat que leicher sa pautouUe 
Estoit meilleur que guaigner les pardons : 

Mais il survint ung affecté marroufle 

' * Ccst-à-dire un rusé matou. Afft'ctP < st i pndu «lans Nicot par as- 
tiihisy vafer, veterator; et, dans le Dictionnaire françoi!s-auf,lMi'« de 
Hollyband, un gros maroujte signifie proprement nn {\rus i li;ir. Ce 
mot vient de marctdphui, d on on a fait auii.si marcou dans le même 
sens. Il « agit de Calvin. « Ce maroujiey dit Takhé de Mar«v, sorti ftu 
creux où l'on péchr aux gardons j c'est-à-dire du lac de Genève, res- 
semble fort à Calvin, qui, voyatit qti'on veut baiser la mule du saint- 
père, rrie de toute ^a force : Pour Dieu y gardez vous en, l'anguille y 
tlt; Latet anguis in htrhn. Ces paroles glacent d'eflfîroi le pontife : 
Jf ) disoit-d, «eiM U fond de ma mitre n froid qu'autour me morfond 
fp cerveau. » • On aperçoit bien , dit Bornier, la raillerie , un peu li- 
bertine, a la vérité', où il est piyrlé d'iui affeelé nuunMflc^ vorti du. 
creux où l'on pèche aux gardant; mais comme ce creux est Genève, 
sitn^ sur le lac, elle ne tombe pas moins sur Calvin, qui s'y reliniy 
4pie sur le pape; et non pas sur le duc de Savoie, dépouillé de cette 
seigneurie. » Ces lardons lancés k Cahrio par Rabdats, en passant, 
sont, comme le remarque le traductenr de Le Motteux, une suite de 
personnalités assex connues, et ne prouvent point qu'en ratiaqnant, 
il attaquoit le calvinisme ou la réibrmation en général : ils ponvoient 



Digrtized by Google 



GARGANTUA. 6i 

Sorty du creux où Ion pesche aux gardons % 

Qui dist : Seiguc ui à, pour dieu iiuus t u^ai dons\ 

Mrvîr à donner le duinge i certains lecteurs. Il n*y « rien que de fort 
probable, ajonte-t4l, dans ce qui vient quehjues lignes pins bas : sa* 
voir qu* il s'«i^t de ce même réformateur, en qualité d^babitant de Ge-^ 
nère,.. On auroit beau objecter c|ue le lac de Genève n*e«t pas le seul 
cieiur oà fon pe$ehe «luc gardons, et que Calvin, qui nVtoît point Ge- 
nevois, etoil encore moins nn homme sorti du lae de Genève, cela 
nVinp/'ciieroit pas que Hahplai« ne pôt avoir eu intentian tie (Irsi^^ier 
et Genève et Calvin. Kabel;us maltraite encore Calvin en ileux autres 
endroits. Dans le proloj^ue du livre II, il le traite de préde^linateur vX. 
à' imposteur, mais sans le nuinnu-i . Daii» le t li.ipiti r' xxxu ilu livre IV, 
il dit <tu\»M t« iiK-nt <ju Aiiiiphy^u- •< en{»endra 1rs (l« rnoiii.irlf > (Jatvins, 
• inipostt-ui » «le Genève, lt> vur<it<jt t l'utln i hrs. » (^u^njut» Calvin 
n'ait roriiiiH'iicc à d«'l)iler sa docirin*- 'ju <-ii 15^4-» « 'oH t.iit con- 
noîfr»' p^r son commoritiirr in-^" «nti l< J mité de la i 'U inence de Se- 
nnpify dès l53'i; et, ilf^ I .ihih t -.iiivaiUt , vXt\x\X If»^;^ h Paris au col- 
le^jc de Foiiet, il fut hm h» n h»- < t |Miursui\i i ommc >uupçonn»' d'a- 
voir eu (p-andt y.wx a la L<)in|Mi%iHim d i.iir lï.ti angue «le Miclwl Cop, 
rfMmii dr I iimvtrsite, laqufllf rimi |ili in»- di* 1.^ d«i« (luie des nou- 
veaux réformaî« ur> : d s t-ntuH et se cacha en S.iiiiton(»e. Il sortit pins 
cfuue fois de <a retraite pour aller pr^rhfr l.i nouvelle doctrine dans 
les environ», et raêinp h Poitiers, on d eut de très f;rand« succès. 
Il retourna à Pnri^, et tut bientôt obli(;é d'en sortir de nouveau. Il se 
retira à Bâie, eji , et y publia «on Imtitutiou chrétienne en 1 535, 
la même année où Rabelais publia son Gar^aniuaj alla à Genève, oà 
la réforme venoil d'être établie, revint à Pari» en i5S6, et retourna à 
Genève dans U même année. Cest donc lui eertninement que Tautenr 
veut désigner ici ; et il n est pas ctounant qn'd le traite injorieusement, 
puisque Calvin, après avoir d'abord méprise Rabelais, finit par se 
déclarer contre loi dans la première de ies lettres, en i533, époque 
où le livre 11 avoit déjà paru , seloo Le Dncbat, tom. II, p. i5 et 3i i , 
in-4*- Pans un opuscule intitulé de Seandalis^ publié en françois 
en iSSo, il prétend que f église romaine ne devoit jamais lui par- 
donner ses impiétés. 0 impoHe cependant d'observer que ce détarac- 
lenr de Babdais avoit commencé par applaudir ma, coups qu'il por> 
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L^anguilie y est, et en cest estau musse 4. 

La tiouverez (si de près reguardons) 
Une graad' tare ^ au fond de son aumusse^. 

toit aux tapcrstitiont rooMiijicit et que dam le principe il diiotE de 
lai, Gomine d*ÉraaiM, ^*il avoit^iU^iat peudu pm de ia uériié. 

* * Cest 1« lac de Genève. On sait «pie Calnn établit k Geoive le 
•iège de aa léforme, et y monnit en i564. 

' * Pour ^âr(/on>"fiaita-«ii6îeii; c>it«&-direy |;atdon«-nous debaiier 
la nrale du pape; et non paa on nous en donne à garder^ on nom en 
fmk oceratrt, comme Fexplicjuent cens qui lisent, nous en gmrdons, 

** L*aiif{nitte y est, et se cache en cette boouque. » Si ce n*éioat 
(pi*effau muue rime miena «pa'esfan mniie avec anmiuiey qui finit le 
boîtain , je croirois, dit Le Dochat , qu'il fandroit lire eiencet ettmn 
nuuie» le mot étang, siegnum, se rapportant mtewt à anguille qu'es* 
tan ou étan, itatinm. ■ Comme nne anguille ne se musse pas dans un 
ëtau, mais dans nn étang, il semble en efilei, au premier aperçu, et 
d'apràs ravant^emier vers , qu'il s'agit d*ttn étang et non dTun éUm: 
que cet étang est le cmur où Ton pêche aux gardons, c'est-i^lire le 
lac de Genève. Uais c'est le contraire : Rabdais entend ici ce <pie les 
protestants nommoient la boutique du pape. La preuve que noua on 
avons, c'est i* qu'on appeloit ittUlym, et qu'on appelle encore éÊan^ 
une petite boutique, soit fixe, soit portative , où on étale du poii,»on, 
de la dhair de boucberie, des fruits et autres menues denrées; c'est 
3* qu'cm appelle aussi boutique les bateaux où Ton nourrit du pois- 
son, en attendant qu'on en ait le débit. Voyez le DicHonnairt de Tré- 
ifotuc, à ces deux mots. De Bfarsy Ta entendu et expliqué de même. 

*• Au propre, tare signifie vice, dët'ectuoâite'i autigurc, les erreur* 
dont Cahin accosoit le pape. 

* L'aumusse est une fourrure dont les geii<> d'église . les chanoines, 
les chapelains, et les chantres, se cou\Tenl la léle et ineiur !«• M»age, 
et qui semble aiii^i favoriser l'iu puer isie; le fomi dr l'aumusse est 
donc ici le fond du cœur. Voy. I ct^mulu^te de cuphard, note du 
chapitre premier. 
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COMMENTAIRE HISTORIQUE 
DB L4 nouiiMB monui. 

Qii.ind Jules II eut pris ronnoîssance du concile de Pise, tenu 

coulic- lui. il N en iiiiKjiin iDinnu- tics roiiK'> d un veau. Mais di- 
soil-il, - j«' •»( ii> (juc I ;i{^;r vt Us infirmités me j;eU'nt I(* san». » On 
a (if \.iin> n uicdo p<»ui le ^éiii ; il '«o re-ii'iiia a {jaidcr le 
coin (lu t'eu , pourvu qu »ii donnât à la France un autii; roi C|iii 
fit taire ses ennemis obstinés. 

Quand feut au poJnct de lire le chapitre 
On 11 y trouva que les cornes d uug veau ^. 
Je, disoit-U^, sens le fond de ma mitre 
Si froid qu'autour me morfond le cerveau : 
On l eschauila d uu^ parfum de naveau4, 
Et feut content de soy tenir es atres^, 

** ( . r,( ], , jtieile de Pi*c, (pu- i>(illis XII etoii ]» u%enu a liever 
conrrf Juir^ li , (jui >'en moqua en inflîant le r<jyauriic de France en 
uitcrdit, cl • n lui uppusant le concile de Latran. V'oy. (îamier, f^ie 
Jr i.onis A7/, tiiin. XXII, p. et «uivantes, cl les Chroniques de 
Btflh'toi esl , p. 444» vt-Ti**», AU i5<>^. 

** Pour exprimer la foik>le»»e, 1 uupui:ii»aiice du concile de Pise 
COntr«^ le pape Jult 9 11. 

'* Au mdieu de sca {grands projets, ee ili li» f,l.ien d ettroi, et 
iln. r,Tit I •ffoihlmement de ses forc*'^, pui^iJU il mourut pt-u de temps 
apre« «i une tw vre l#Tile , mnîfipré Xtm^ le* secuui* de la médecine. 
Voj. le Dictionnaiix Iwslotmut' , au mot JCLCS II. 

* De remèdes §ans vert». 

'* frr«.t-a-dîre au coiu du leu. Jule» «eie^igna a uouttJir. jujurvu 
qii (III lioiiii.it a I4 France un autre roi ^« Louis Jlkil. Voy. jBajfle, au 
mot JcLBS U. 
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Pourveu qu'on ieist ung iimoimier^ nouveau 
A tant de gens qui sont acariâtres 7. 

• * Cest-à-dire un nouveau roi , assimilé ici an premier cheval de 
fâU(jue d'un chariot, au cheval de limon ou timon. Jules II pous:»ji 
même .«lors lâ passion jusqu'à excommunier Louis X.il et ses alh(-s. 
Voyez la Chronique de Belieforest, fol. 444« verso. — « Il voulut 
(Jules II), dit Guichartliii, en(»ager le roi d'Angleterre a d»j>o>i'r 
Lom> Xll, ei a douiier le royaume au premier ipii pourroit le rou- 
quLTU - ■ Voyez Bayle, au mol Jlli-^ II. (V limonuier nouveau f?t 
donc François l", succe-s^etir de Loui> XII ; Rabelais !o ilé!U{;u» diu-a 
par allusion au nom d»- (jrumie jument qu'il donne à Diane tle Poitier* 
sa m;ùtrc«s<^, et peut-être à «ôu uiari, ic grand st^néchul^ cju il i .irac- 
t«'ri-»i |i u uiw trio «Ir rljeval, dans les soui^os drolatique», en siii\ .uit 
1.1 lucinc h^ure. L u tableau en médaillon, peint en émail, qm ' loit 
au Musée des Petits-Auf^tistins, ei que M. Le Nou itinl ue au l'mna- 
tîcc, re})rf>«'iite Henri 11 â cheval, et Diane de ['nititri assj>e en 
croupe, le >err.iiit de ses bra<?, avec celle iiiscriptiun J.e portrait au 
natuiel du A> ^un </f liujihat l ^ du roy de France lient i II ^ arcomj-^~ 
^nv df ma,L:>ut' Diane de Samt-Kailier, dw:hei%e de f aientinois, «/- 
tant n la chai>e; J'H'-t en l'an mil cinq cent tjuaiante sept. 

' * ( k's acariâtre;» Ploient tous ceux qiu, en France , tenoieot contre 
ic pape. 
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COMMËJNTAiUE HISTORIQUI:; 
os Lk qCkTtlÛME. tiBom. 

Les mciiihrcN <lu t uiii lU- «lo I ati an n y parloieiit tlii Uou de 
saint Palriro, n i\v ion> Ir:» ir(tii> d inler, contic leurs ennemis, 
trous qu ils aiiroit ut mieux fuit de Fermer^ que de s'enrhumer à 
les ouvrir; car il senii>l()if impertinent de les voir ainsi se mo- 
quer de tout le monde, tandis ((u'ils pouvoieut faire tourner ces 
objets de superstition au profit de l'Église. 

Leur piu|>os lent du trou de saiiict Patrice 
De Gilbathar, et de mille aultres trous : 

' * Jules II t furieux de se voir traverser dans ses dessins par le con- 
cile de Pise , mit le royaume de France en interdit , excommunia 
Louis XII « et ouvrit contre lui et ses allids, dans le concile de Latran, 
qn*il convoqua pour cela, tous les trous de Tenfér. Voyex Gamier, 
f^ie de Lattis XiMj tom. XXII, p. 3)8, y^Z et suivantes; et les Chfu- 
itiçiief de Belleforest, pag. 444 1 ^f^* On sait que les trous de saint 
Patrice^ de Gibraltar, et autres de ce genre , d'après les romans pieux, 
étoient des cavernes qui conduisoient de ce monde-ci dans le pur- 
l^atoire et Tenfer, et que ceux qui avoient la foi et le courage d'en 
faire le voyage y obtenoient, dès cette vie, le pardon de leurs fautes, 
quelque énormes qu'elles pussent être. Toyex les Mémoires de VA' 
eadémie ee/ltiytie, tom. V, psg. lO). • Ce qu'il avance du trou de 
saint Patrice, est peut-être, dit Bemier, une raillerie de ce que des 
visionnaires ont pensé ou écrit du purgatoire, peu conforme ii la doc- 
trine des pères et des conciles. » Ce trou de saint Patrice, dit Tabbë 
de Marsy , cpe certaines gens veulent rédmre à aeatriee, c'est-à-dire 
boucher, pourroit bien être le purgatoire dont les protestants nient 
Fexistence. 

* Ce trou, c'est le détroit de Gibraltar, appelé, liv. I, chap. xxxtii, 
reilroiC de SHtytU, parceque ce détroit est dans le voisinage de la 
ville de Sétnlle, nommée Sibylle dans nos vieux romans. ( L. ) 
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Sou les pourroit réduire a cicatrice. 

Par tel moyen que plus n'eussent la toux^ : 

• Veu qu il seiubloii impertinent a tous 
Les veoir ainsi a chascun veut baisler4. 
Si d^adventure ilz estoyent a poinct clous 

On les puui Toit pour lioustaiges bailler^. 

' * Cest qa*«ii effet, lors de la tenue de ces deux conciles, il réfpi^ 
en France des rhumes et des coqueluches si dangereuses, <|u'îU eu 
forent sui^pendos. Voyez les Chroniques de Belleforest, p. 444» f^^^' 

* A chacun vent bâiller, bâiller à tous les vents. Il ne faut pas conr 
fondre baisler avec bailler qui suit : baisler a ici, ainsi que chap. ii et 
xvi, le sens d'oteitare^ bâiller; tandis que bailler signifie tradert, 
lîtrar , mettre en nain» 

* Cest-à-dire, si ces trous étoient clos à point, bien bouchés. 

^ Ou les pourroit donner pour gages. Uostage, ou ostage> vient 
d'&ost, ofi orly qui vient dTAoslif. Host, ou ost, signifie camp , «mée. 
De là hostage ou ostage, hiuUyiump dans la signification de ce qui 
se donne à fenneaii vainqueur pour la sûreté de la foi pronûse par 
le vainuu. Les éditions de |549 et i547 écrivent ofteye ; celle île t5S3 
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S 11. RÉGNE DE FRANÇOIS I«. 

COMMENTAIRE HISTORIQUE 

t»B LA aRQDliMB «nOPHE. 

Lors de X arrêté ou concordat du roi avec le pape, le corbeau 
c cst-à-«lire Maximilien , fiU de Louis Sforce, le Maure, Ait vaincu 
et dépouillé par François f. • Quoi! dit Mines ou le pariemeut, 
• je ne suis jamais appelé pour les afTaîres importantes , comme 
« on y appelle tant d'autres, et puis on yeut que je m amuse à 
- approvisionner Paris d*hultrcs et de grrnouillrs ? Je me donne 
. au diable si je prends de ma vie k inonitlie souci des imteaux 
«qui y transportent de» pravisions. • 

Eu crst arrest le coui beau ' feut pele ' 
Par Hercules^, qui venoU de Libye ^. 

• • Ma&iniilieu cloit fils de Louis Sfbroe, rarnommé le Mann ou 
C Éthiopien; e est à ce samom ipie cdui de corbeau fait allnaon. 
V oye* le Dict, hist. au mot SpoicB(Loais). Nous renvoyons A ce die» 
tionnaire, parceqa'il est sons la main de tous les lecteurs. 

• • FraoçoU I*, après avoir dépouillé du duché de Milan ce Maxi- 
nilien , le fit prtâonoier , et Feounena en France, où il mourut comme 
son père. Voyes le même dictionnaire, au mot SroitCB ( Maxinulien ), 

' ' Dans cet Beradt ^ui venoît de Libye ^ Bemier voit, 4 travers 
les obtciarités, dit-il, que 1 auteur a semées, Charles-Quint revenant de 
l'espédition d*Afriqae. Mats ce doit être FifanvoisK, rHerculede 
son temps, qui revenoit du Milauois, où reçoit, quanti ii y entra, 
Sforce, somqmiué le Maure. On loi donnoit le nom d'JVmi/e, et le 
tumom de grande tant à cause de sa stature que pour sa victoire de 
Marignan, qu*on appeloit une bataille de géants : 

Ccit oa César quam an bit de bataille, 
Un pivax Hector, an potmot Hereules , 

dit de lui un poète ton conteuiporaiov dans l'Épitre du nutHmtrur dts 

5. 
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Quoy 1 dist Minos que n'y suis je appelé? 
Excepté moy tout le monde on convie. 

Et puis loii vcult que passe mon envie 

voÊÊt périllêUMeff h ÈUonore J^Autnehe , seeanèe épome de Fran- 
çoûi*^f p. l' Benvenato Gellini fq^elle presqae loujoari, dans ses 
i ntfinoiret, U ^rand roi» Pierre de L*£»toUe commence ainsi les siens : 
• Le grand roy François, père et reslanratenr des bonnet leUret^ snc* 
céda an bon roi Lonyï, père du peuple, an commencement de jan^ 
vier i5i5. • Dans let contes d*Eutrapel, un personnage rappelle «pie 
U grmnd roi, ijrand de nom, de ccenr, et de taille, grava son nom 
Françws sur une cloche, beaucoup plus haut qu*aucttn autre homme 
ne l'auroit pu faire. Babelais lui-même le nomme /e grand cyclope, 
dia vers plus bas, U roy mc^ùfe, le grand roy^ eu divers endroits ; 
et M. Le Noir dit qu'il devoit avoir près de six pieds, d'après la Ion* 
gueor du tibia qu'il avoit mesuré, à l'exhumation de son tombeau. 
Cest donc par allusion à sa haute stature sur-tout que Rabelais fait 
de François 1" un Hercule et le géant G.n-gantua. Ccst sans doute 
aussi par allusion à ce surnom cpie l'hôtel qui étoit à l'angle de U 
rue des Grands-Augttstins et du «|uai, et qui portoit en 1499 le nom 
^h&tel de Clérit H , prit celui d'hàteldHereuU , .tpi i ^ que François 1" 
Ifeut donné an cardinal Duprat; et non pas parcequ ou y voyoit de» 
peintures représentant les travaux de ce demi-dieu : le courtisan ne 
les y aura fau inniulrt* que pour flatter le héros de Bfarîgnan. 

** Allusion à l*tlercule de Libye, cité aussi dans le Cymbalum 
mmuli, dialog. iv, p. 1 La lihyr cumprenoit rÊtliiopie et In Mauri- 
i.mic; Pauieur en fait plaisamment la patrie de ce Maximilieu ^ j 
cause lie* surnoms d'Éthiupieii et de Maine que porloit son père ; 
la Libye est ici pour le Milanois. 

** (Test le parlement de Paris, qiu Ti inçois V' ne conduit. 1 m 
dans son et»uiH)ixlai .ivit li |i,i|>f. m «n <l .mires oecasit-n^. i t aux 
remoutrauci:» duquel il n«.ut uii u» t j»,iitl. Voyc/ (i.ii iiM i , /7r de 
fV.xin'oii tom. XXIII, p. i5i tc stii\.n)t(S. Iî« nm 1 \mi( »Iju^ >Ij- 
no-> l« jii uu'f d iVanj^e : « Quant ,1 Minos. »!it-il . j»» n'.ii y.^^ p« iu«* à 
inm. qu. • . -1 I- piiuee dOrdu;)c; si Itabelai» a pu prtvotr &a ré- 
volu. " i^ueile pitje' 
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A leg fournir d'huytres ^ et de grenoiUes : 
Je donne au diable, en cas que de ma vie 
Preigne a mercy leur ventre de quenoilles 

* * Le pariement étoh alors char(;(^ de Tapprofisioiuienient de Paris. 
Voyez l'Encyclopédie y au mot Chambkb DB Là BIawIb. 

' Le mot de quenotlle, dans le vieux langage, si{]^ifioit un bateau 
de pérheur serrant aux approvisionnements de bouche. Voyez VEn" 
cyclopédie ^ au mot QrF.storiM.K. Brrnier confond qucnoiUes avec 
gnnoiilcs, d dit ^ue iloUaQdoi:^ sont les ventreii de grenouilles! 
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COBIMENTAIBE HISTORIQUE 

OB LA «IXlàMS «ntClPHE. 

Pour mater les membres dti parlement^ survint Duprat, le 
chaDoelier, qui clope^ qui clianceile; avec les bulles delà cour «te 
Rome. Louis de La Trémouille, grand cbambellan, anéantît le» 
membres du parlomcat, en leur intimant les ordres absolus du 
roi pour fcnre^strement du conoordat. • Que chacun , sons ce 
« règne, prenne garde à soi, car il y a, dans ce pays, peu de boa* 

• gres ou héréiiqius quon naît fait passer par les supplices. Goa- 
« rec-y tous, et sonnes Talanne; vous verres encore aujourd^bni 

• plus de ces scènes d'horreur que par le passé. • 

Pour les mat ter ' survint Q. B.^ qui clope , 
Au saufconduict des mystes sansonnetz^. 

' * Crst-à-dire, pour mater les membres du parlement. 11 ne faut 
qu'ou\Tir l'histoire du temps pour voir dans quels termes dan et hu» 
miliants le chancelier Duprat leur parla, de la part du roi, pour les 
forcer à enregistrer sans délai l'abolition de la pragmatique sanction, 
H le c^oncor(^at qui avoit été rejeté non seulement par le parlement, 
m.^i- par l'université et par le clerg4^. Voy. Gamier, ytedeFrançm$P% 
loin. XXIII, p. I 79. 

* * Q. R. pour qui hotte : jeu de mots, digne de fiabelais, et sur 
le mot chancelier^ qui chancelle, qui boite, qui clope^ et SOr Celuî 
qui Tëtoit alors. En effet le chancelier Duprat, que ce jeu de mots 
' désigne, étoit pourvu d*nn embonpoint qui ne le laissait marcher 
qu'avec beaucoup de peine : i7 catietnit, comme on dit Voy. Moreri, 
au mot Pb4T (du ). Vai illas, Ifi^t. de François liv. VU, p. a4l de 
la deiixirme éditioD de Hollande, cité par Bayle, article DupaiT, 
note C, dit : «Duprat (^oit devenu si gros, qu'il fallut échancrer sa 
table pour foire place à son ventre.** Théodore de Beze, faisant allu- 
sion à s(m amplistÙM corpulence, autant qu'à ses dépités, lui fil 
cette épitaphe : 

AWtissiifvs via »c lacBT. 
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GARGAiNTUA. 71 
Le tamiseur ^, cousin du p^rand CY<^lope^, 
Les massacra ^. Chascuu mousciie sou iiez. 

"• Oui, rVsi Dupr.n. nous écrit M. Fus^bp Snlrprtr», ?i qui nou^ avonn 
commuiuqué cette note : rci^.arcie/. ilans un miroir, en renversant !«• 
papier où vous aurez écrit les deux lettres ç 6, vous trouverez dp, 
initiales He du prat , tournées de (gauche à droite, et renversées. Sans 
même se donner la peine de recourir au miroir, on opère la mcnio 
métamofpliofe, en les re|{ardam au travers du papier renversé. >• Cette 
l«narquc est très ingénieuse, mais Aabelais auroit écrit les lettres 
initiales Q. B.,dans le texte, en minu<?rules, au lieu de les mettre en 
c.ipitriles. ht umfconduict est la bulle du concordat et de Pabolition 
de la pra(;niatiqne sanction; Ist mygtet sansonnett sont les père<» dn 
concile de Latran, qui approuvèrent cette bulle. On a plus haut 
que La Groce pensoit que ce sauf«ondait ëtoit celui accordé h Jean 
Hiu, par rempereur Sigisuiond, pour Tenir se défendre au concile de 
Constance, en i4i5f et ipie Uf mjrties tuntonnetz étoient les pères de 
ce concile; que les deux lettres initiales Q. B. , ayant en latin la même 
Taleor numérique que les deux lettres I. H. en |^c, initiales de Jean 
Hns,Q. B. désignoit Jean Hus; et que ^ clopesi^fioit gui elmiéieat 
m fide. Cette explication est aussi iufuënieuse, mais elle esifurcée: ce 
«pli précède et ce qui suit prouve qu'il s*agit ici du condie de Pise et 
non du condie de Constance, de Gahrin et non de Jean Hus. Le tome 
de MMifeotMct, dont se sert Rabelais, ponrroit tout au plus faire al- 
lusion au concile de Constance, à ^occasion de celui de Latran, dont 
l'approbation ftoit comme uo satifrconduit, an milieu de f indigna- 
tion générale, pour le chancelier Duprat, qui avoit conclu le concordat 
avec Léon X, et qui détermina le roi i le sifpier le 1 4 décembre i5i 7. 
Ce ministre, qui étoit à-U'^ois chancelier, cardinal, et légat du pape ^ 
mourut en iS35, c*est-à^dire la même année que parut le Gargantua. 

Ce saufconduit, c* étoient les buttes de la cour de Rome, dont 
le rbancflier étoit porteur; et les mysteSy on mystiques sansonnets , 
étoient l»*s meiidjres de la même tuiu, les oisenux i liaiilcur^ et mr$- 
ti'tit nx dr l ili' S< iiiii.intr , les prêtres de l'i-j'^Iinr r<im;uiM-, <|ii*- i au- 
teur qualiHe li (Ui^taux dan« nombre d'endroits. Voj. Uaruier, A ie de 
t\tinçoii /"", fom. XXIII. 

' * Ce;»! Lourde La Trémouille qu d nomme le tamiscur, en jouant 
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Ëa ce gueret? peu de boulgrins sont nayz 
Qu*on n*ayt berné sus le moulin a tan ^. 

tur «on nom y «pii semble en effet ftre raugmenlatif île tiémie de mon- 
iio , eqiêce de iamit; parce<|a*U fui cfaaijgé par le roi de faire passer^ 
comme au po« t«mi«« au |^t>s ms^ c*esi-à-dire sana d<4ai) les hnllri 
coneemant le coorordat et la pragmatique sanction à renregisirr- 
meni du parlement. Vojes Gamier, ihid. » p. i 82. Selon Bemier^ te 
tamUeÊtr est Henri VIII, roi d'Angleterre. 

' * Lotti» de La Trémonillcf deuxième du nom, éioit allié an iràne 
par M femme Y Gabrielle de Bouibon ( voy. Bf oreri« à son article ), et 
le roi le iraitoit de cousin. François V* est donc ce grand Cydope, 
par allusion au cyclup4> et ç/'mî PoljpbèmeÉ 

* * Ccst>à-dîre, les anéantit par les onires despoti<pies qu'il leur in- 
tima de la part du roi. Voici ce <|ue dit rhistoire sur ce sujet : « Dis 
que le recteur de runiversitt^ et les douze députes qui Tacoompa* 
^uuieol furent sortis, U - du roi entrèrent avec toutes les mar- 
ques de rabattement et du désespoir. » Quelques jours auparavani^ 
François 1*' avoit parlé aux deux députes du parlement en œt ter- 
mes : ■ Si demain, à six heures du matin, ils sont encore ici, /enver> 
« rai douze archers r|ui les jetteront dans tttt cul de ba»»e>-fasve, où 
« je lei liriulrai six mois; je verrai qui o.ser.1 le$ rcclamer!» Voyes 
Gariuer, l^ic Je François tom. XXIII, p. 

' * Ce gut^ret^ dirent les devineurs, c'est le champ de l'épiise ro- 
maine, Jequel, nu ju{;einent île K;ibeLus, u'étoit p^s alors cultivé 
cuuiuu.' il auroii du l'être; et Ir^ ce sont les hithi-riens 

tr.itu'oi^ qu il «ippcllc Loulyrins jjrlits houffift, p;trr< »i<'»< « ti- 

«loi«'nt lies Vaudois, qu'on [iniinti.i ImiKjtt s, du iiuiii «l»' I.» Hulj;.4iit , 

on I on |ii rli'ii(l qu'il» >"i tiii»Mit I cp-iii iu^. I, .iiilcur vr u( dli »- qiii' ju>- 
qii n "ui t<'iii|i^. prii ilf -oiiiirs .ivoii tii « iirr( j(ii> i\f i<'f<»i n)L-i l ê- 
gli>f' <i Ocridtut, (Mj <l«- "i- »i |).irrr n v\\r. , saa- v l.u^^i-i la pc.iu. comme 
on du. (L.) — f>uu/ipviy b(>iilifiiii\^ et hcii tniiii ». rloM'iil .uitiftoii» 
synrmyTfios ; r> rpii vient s.<n> 'idiiK- île ce qu lUi .u t u»(>ii ht'i-t*ti- 
que» di- 'oiMliMiiif . .« ( .ni»p (if Inu » isscmblce» iim» riii ik 5 , dnii!? des 
hougeSy couime le» jn «'Iimci » < lir *-ii< n» L hoi r» nr iju'idi avtiil des 
AU>i{»eois et «le* Viu<li»i-. tli» I .tldx- di- M.u^v, (»a piulni I cnvit: qu oti 
aroil de les rendre odieux, leur ht imputer, peut-être sans aucott 
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GARGANTUA. . 
Courez y touâ et a Tarme sonnez^, 

Plus y aurez que u y custes autan 

fontîciiKut , Ir niinr 1»^ plus capable de soulever contre liom- 
iiu-> . ji.in i-(|M il .itt.ii^ue 1.1 multiplication lie l'f •ipc < t imin niic. Dès 
le triuj»> lit; .-diiii r)onuni<juc, un avoit de I3 priur- .'i pci >ii.i«l(T, même 
au simple peii|)l('^ qu'un liouime mérite le iVu puur .ivoir t rré daus 
la foi. Il f allut ilonr. jitrf* nn injuria , imputer aux héréliqurs un crime 
proportionne a ri- -.upplu i-. " On In dans Froissar*!, vol. l, ch. ccxxvn: 
«Et fut (Pierre deCastille) en plein con-îi-itoiic en Avi{;n<in, el en 
• la « li.ifi it'Ki des exrommtïnic£, puhliripnMncnt dc< l.iré cl réputë 
" pntir itni <;rf. et IXCRÈdi LE; » et vol. IV', chap. vu. nn tr* soricr dlî 
dnc dr licrr i vyt hrùlé vif à Rczicrs, pour avoir a> (>nc quil étoit hc- 
t\'tiijiu\ rt (jit ii trttoit l ofiinioti <lr< houf^ref, c'c-it-à-dire, dati> le lan- 
f^ajn' d<' ce lr'm[ts-l.», fpi il nioit ia trinité et tincarnittion ! On li>oit 
a Montarj;i-i I f [ it iplw d'AIis, eomtcs-r de Bigone , yî//c <{<• Guy de 
àîonfortj qui pour la foi mourut contre /es hoitqrr^ rt yHfngeois. 

Par houigrim Rnhc!.n«! cnten<l donc le> piDi» >tanl.s. Os bouhjrinSf 
ou hcrétique.s, turent "^ni{*ulièrcmcnt trtmnicntés sousî François l". 
Il établit contre 1 u\ une chambre ardentr-, composée de jugtrs dclé- 
f|ucs par le j>-ïj»c et d'inquisitenr*! de l.i f<u. Cinquante personnes fu- 
rent comiamnéeîi au supplice <lans un seul jour. Dans la croi>ade 
suscitée par l'exécrable d'Oppèdc, président du parlement d'Aix, 
et l'avocat-pénéral Guérin, contre les Vandois de Mérindolc et de 
Cabrières , vtngtHleux bourgs furent mis en cendres, et leurs habitants 
inattaCT-és. VjM Mathieu Orry, dominicain, envoyé en France comme 
inqnisitear de U foi, en iSaS, y Ht aussi de nombreuses et cruelles 
ci^codom, sous le prétexte d'épurer U foi et les nxears. Ce domi- 
nîeain fiit confirmé dan.s son office par Henri Tî, en i55i. Voyez 
lyarnier, tom. XXIV, p. i5i, tom. XXV, p. 496, et tom. XXVI , 
p. 3i3. « Sur-tout il fut (François 1" ) très {;rand justicier, dit Bran- 
tôme. U en a fait faire (des bougres ou hérétiques) de gp'ands feux, 
et en épargna peu d'eux ipii vinssent à sa connoissance; et, dit-on, 
que c'est le prcmif-r qui .T montré le chemin à ces bnïlemeots. • 
Brantdme, /7e Je tmnçois /**V tom. VII, p. a6i. Quel justicier, 
qu'un roi qui brûle ses sujets pour leurs opinions ! 

* * Au propre, c'est le lien où Ton unne, et au figuré, oà Ton sup- 
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luriil. r . r m, ..</,/« „ /,;/, ,',t i,,,, .»ilu»iuii supplice <l«« l'r^lrapwle. 
.(>i. MM.f un.nr. , .l.f M Dnluirr, looi. III, pa^. 3o, «laprè^ |^ 
P tthUni, ptiur miiljc Ir «uppUri^ tirn pruf<>»tant9 pliu donlofi- 
rrui, um- rn irhine .ipprlrr rttrapudr. On i lrvoil Xi s p.iti(*tt|| « 
i;ramlo h^uit ur, puit on le* l.ti»«oii toiabrr ém \m% fljianie«i <m 
rUoil iIp nouvrju pour y rf-plorigir cncora, «fin de pr^. 
loii|;rr li-urt «uufifraiice*. . Cr»t «!« là <|a'e«l vcna I» nom de 1« plare 
de* l'III«trapa<l«. 

^ - Parmi Irt i^diiioiii de Rabel«iii, du M, D. L.^ dernier ëdîtcnr 
•If m auteur, lc« iioes, dan» cei cn.lroir, porl<>nC À /«iiiMc jonm, 
(i auirrt a larme, d autres rnfin alarme. La première vrraîua rai mi 
«"««•aircneni faoïîv^, car ne «igiiîfie hen. La aeconde aérait ^ 
tf» îinpopns r.ir on nr du |ioiiii tonner à tmmu, Mal^ Tineuiv 
r^^(^^ or.wnjHi^ du sujet, b troisième nous m pam le piua comvne. 

• M. D. L. M*tro0|M,etUD'y«poâotidd*o»seimï/iJMuriïML-r 
d «V^i pa, difficdr de cboiiir entre oee troia leçons. S'il s'a^aaoét dTe- 
dopter roHbafra|»lie moderne, nooa préfiMone ever Ini elefine 
«oanrs, pniiqn'on écrit enjonrd*bnâ tonner Te/efine. SIeia mmini 
«leime e«i compose de k fmrme, pour mtx arme», aÎDii ipie te pnmve 
tespreeaioii italienne mit mrmr, «pii a le même lena, et roaune recte 
ortkoisraphe est rtymoluBiipie, U est évident que c'est eene4e qm'm dA 
suivre RaMaia, h iptr par roosé<|ttent e Carme tonnn r*t U « uie 
bonne b^m, et aignilie aonnrs taUrme, pour rour» r aux armr. 

Auparavant. VieuE mot qui neni ir«»ii* ««,,„m, 1.,,, ,. 
Mmh où seul Ui meiyttd'mnùim? dit Vdlon, pour rrfrau. dr I .... 
«esbailedee. Ce mot eM enrore en n^^y d.in% quelqur* prot,,,. - . 
Onduan«Mene«pasnol«nlen/>, pour W ../.o r/c coiin , l ai.nr . .1 
paravent. I^inierprî^ pmir«fanu croient .i%. . nifon tpit ii^U- 
laiapi^bt tet aux bérétÎ4|ur!i de «on temps un ti^tteuirut eo'tjri' pl«« 
Air que celui <|aon avoti fait j U ur* di vaurieri. 
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COMMEISTAIRE HISTORIQUE 

DE Là SUTtiHB STUONIB. 

Qoelque temps après, le pape délibéra 8*il ne se rangeroit pfts 
du cdté des ennemis de François T*'; mais, voyant ce roi si ter- 
rible cl si fier après la victoire du Mai i^-uau , il rrnif;nit pour son 
empire, et mieux aima voir l'église privée de la collalion (\c< bé- 
nchir> (ju il «iouna au roi, eu recevant de lui lt'> aiuiares et .uiIh-h 
droits é(juiv.ilcnts , (juc de maiuteuir les décrets de la cour de 
Butne dam la pureté des principes canoniques qu'il fouloil aux 
pieds. 

Bien peu après Toyseau de Jupiter ' 
DeKbera panser pour le pire * : 
^lais, les voyant tant fort se despiter, 
Crai{][nitqu on mist ras, jus, bas, mat^ lempire, 

Et miculx ayiua le feu du ciel erapyre^ 

' * Cest le pape, <pii denc les foudres ^irimdlles de Ti^se, comme 
foiseau de Jupiter, ou Taigle, porte les foudres de ce dieu. Bemier 
Toit dans To^^imu de JupiteTf l'aigle impériale : alors eette strophe 
derroit s'entendre de Qiaries-Qnint, mais il se trompe. 

* * Cesl-A-dire, aller de pair avec le pire. Léon X délibéra en efiet 
s*il ne se montrcroit pas en ennemi de ta France; mais Tétatde triom*^ 
pbe et de force où il la Toyoit alors Ten détourna. Voy. Ganuer» 
tom, XXIII, p. B3 et snir. On ne trouve panier nulle part. 

* Mettft nif, c*est raser; mettre jmj c'est ineilre desiious, à b.is, 
à terre, déposer: mettre jus sa jaquette, dans Nicot, est rendu |»ar 
ponere tunicam; mettrt mal, c'e»i luer, mactarc, comme au jeu des 
échecs. 

Le feu <hi r ici cmpvr«-«'. OV-si la collation «les bénéfices due à 
i.i rr;uiif«- •]« * foudr» -. du V.uic.in, et flont le trafic t^^t ]v iru .dl«-j;o- 
ru|ui' (|u«- i e^jse avoit ausii grand soin d eutreienir q[ue les vestales 
le Icu iaaré. 
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Au tronc ravir ^ ou Ion vend les soretz**, 
Que Taer serain^, contre qui ion conspire, 
Assubjectîr es dictz des massoretz^. 

* * Ravir ati tronc, ou platAt an trésor de T^^iae. 

* * Cm aauret», oo harengi tanrett, tont It» bénâicet de la colla- 
tion deaqnck le pape consentit à ae dépouiller, en écban^ des an- 
nales. Rabelais les assimile plaisamment à des liareii(;s saorels, par 
ce qn'iis ne sont aeooidës par f^j^tse qQ*ji la condition de faire mai- 
gre , et de pratiquer les jeànes et anstàrités que prescrivent les canons. 

' * Cet air serein, ce sont les principes canoniques que Léon X a 
évidemment violés, contre lesquels il a conspiré, en acceptant le 
concmdat, et en abolissant la pra^imatique sanction. 

* * Ce sont les bre6 et les bulles émanés des doctenrsdela cour de 
Rome, que Tautenr assimile ici aux décisions des docteurs juib, ap- 
pelés massorets ou massorettes. « Je vous allegueray, dit-il, rautborité 
• des massoretz y hom couillaux et beauU cornemuseurs hebraic- 
« quc$. i> Liv. II, cbap. i. 
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COMMENTAIRE HISTORIQUE 

DB LA BVlTtiMB iTBOPIB. 

Le traité entre le roi et le pape fut eonclii par suite du combat 
deMariçnan, à la pointe de l epee, malgré le parlement de Paris 
et l'université^ qu'on méprisoit, et quoD ne consultoit jamais. 
Chacun erioit à cette dernière: « Vilaine taupe, t appartient-il de 
* parler ici, qnand toi-même tu t*cs soustraite à la juridiction du 
■ laint siège de Rome? « 

Le tout conclud feut a poincte affilée \ 

Maulçrc Atë, la cuisse heroiiniere % 
Qui la s'as sit^, voyautPenthasilee^ 

*' Effertivemeiit, l'accord f.iii entre le roi ei le pape âe fit à la 
pointe de l'epi'e, et à la surte des mcmorable;» faits d'arme;» de Mart(jnan. 

' ' C(>st un trrnie dont ^'e>t »ervi Marot, en parlant d'une maladie 
«pii l'avoil extrêmement maigri. 

Tant iin'tiihly ni a (rr«tr3n{'(> manière» 
Et ii m'a faici la cnisM herooniere. 

VM des Grecs étoit une déesse qoi exrîtoit les noises et les querelles, 
et Rabelais loi donne une cuûie A/jvnniètv, c'est-à-dire ^ande et lé* 
gère comme celle du héron ^ parceque Homèrei pour insinuer que les 
dissensions arriTeni bien vite , et souvent pour le moindre sujet , 
donne a cette déesse des pieds très légers à la course. (L.}'^i#lédans 
niiade, est nommée fille de Jupiter et déesse de la vengeance. Cest 
une déesse malfaisante, une furie, comme Tindique son nom grec 
4/amniim, o/ttdes, ealamifos, peeratum, d'où «r«i, les lunes, 
«T«», UedOf noeeo. Son pa!« est rapide; les prières, Amu, boiteuses la 
suivent de loin, et ne peuvent Tatteindre : c'est pour cela que Rabe- 
lais lui donne des cuisses de béron, oiseau de proie à lon^ue^^ jambes. 
Cest le parlement que Fauteur désigne ici par le nom d*Àté, Tasaimi- 
lant, ain^i que tous les gens de phime k sa suite , à un oiseau de proie , 
pour les plumes, le bec et les iserre<i. eomroe le prouve la note qui suit. 

' * Ce «ont les s<*anees que tint le parlement dans cette conjoncture. 

* * Pour Peutliésiilëe. C e»i 1 uuivur»ité, dont l' audace et les furettii 
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8ms SCS vieulx aus priusc pour cressonnière^. 
Chascun crioit: villaine charbonnière 
Tappartient il loi trouver par chemin? 
Tii la toiluz la romaine bauuiere?, 
Qu on avoit fiiicC au traict du parchemin^. 

ont pu se comparer parfois à relies de Penth(*silt-e, célèbre reîiie des 
AoMUtODes, i qui riln^ attribac rinveotion de la hache d'armes, et 
fjui ronihiittit, à leur têti-, pour Pririm contre Achille, au «icge de 
Troit?, armée «rune espèce de hallebarde, comme le Suisse de ia reine 
des facattés ou des Amaxones littéraires. L'université joi^t alors 
•es efforts à ceux du parlement contre François 1". VoyesCamier, 
tom. XXni) p. 85. Dans le bal joyeulxj en forme de toufmmy^ lîv.V, 
cbap. xzT« parlant delà rojneAurée : -Vous eassiei dict que ce levst 
■ une autre Penthasilëe, amasone fouldroyatite par te camp des Gre- 
« geois. m En effet cette Amazone ctoit alwi nue fuetrière redoniaUe : 
m Comme tons les snpp6ts de rnniversitë, dit Mâefai^ étoient ecd^ 
siasiiqneS) la jnri^mdence et la m^decme étoient aussi en lenrs 
mains, et le pape ëtoit recoimn pour dief de ce corps, et de tons les 
gens de lettres. » Le doctorat même et ses privilèges ne se confârment 
que sons les auspices et au nom dn souverain pontife. 

* * Cest-à*dire que rnniTersitë, malgré son ancienneté, fat trailéa 
avec mépris, comme on traite une mardiande de cresson, une ha- 
rengère. 

' * Il nomme ainsi Funiversité, icansa de la robe noire de ses che&. 

^ * Tu Fenlevas. Ne faudroit-il pas lirs tu toi toiiut^ pour lu Ta* 
tnîtvée? Cest ainsi qne ViOon dit : Fo//h m'as la Aaulfc franchise, 
TMu est le participe de to//ir, en latin toUert. On trouve dans Ni- 
cot : // ma îoîlu mon frien, rem milii susinlit. Cette bannière est ta 
juridiction de la cour de Rome. « Les papes , à b sollicitation de Xtat- 
niversité, Fememptèrent de la juridiction de l'ordinaire, et lui en don- 
nèrent Tantorité sur ses membres et écoliers, privilèf^ dont elle « 
souvent abusé. • Voyex VEncydopéJie an mot UaiVBltaiTÉ ; et Gar* 
nier, PU d!s iiouis XJJ, tom. XXI, p. 9a. 

* Ce8t*i-dire rédigée^ écrite sur parcbemin. 
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COMMENTAIRE HiblOUlQUE 

DL LA NEUVIÈME STROPUE. 

L'église qui, cuinuif son chef, pcnsoit na\ infcitHs du saint* 
siège, ne fut point oonsuliée alors, et on lui eut fait un très mau- 
vais tour, si elle eût été lésée de tous points en cette oci a<;iou. Mais 
l*a<«ord Fut tel, que le roi donna au pape, en retour de la colla- 
tion des bénéfices, de gros revenus temporels et la jouissance des 
annatcs, cest-i-^ire la première année des revenus des bénéfices 
quil confôreroit; et si, de son côté, le roi de France se croyoit 
lésé, le p.q>e offroit de lui donner en indemnité le titre d'empe- 
reur d'Orient. 

Ne feust Juno s qui, dessoubz lare céleste, 

Avec son duc teiidoit a la pi pce % 

Ou lu y euht iuict uug lour si tresmoicste 

' * Juno et sou dur sont PÉglisc et le p.ipe: le p<ipe, qui e^t ici 
CïOtnparé à Jupiter foudroyant ; TÉf^lise , qui ne fut pas plus consultée 
que le parlement dan« l'arrangement de François l" avec Léon X. 
Selon Bemier, ■ Juno et Athé pouiroîent bien être, on M.ir^erite 
d'Autriche dite de Flandre, on Marguerite de Panne, sa nièce, les- 
pelles furent gouvernantes des Pays-Bas, oà elles s'opposèrent à la 
naissance des hérésies de Luther. >< Il se trompe certainement; mais 
son errrur même prouve qu'il étoit persuadé que ce poëme est une 
satire de T histoire du temps. Selon le même commentateur, le Atc 

fendant à la pipée f est le doc d'Albe , * bien trouvé , ditHl , si Rabe> 

laàs avoit pu prévoir ce qui arriva de son temps aux Pa js-Bas. • Bfats 

comme il n*a pu le prévoir, ce n*est donc pak lui. 

* * Cette pipée, ce sont les moyens par lesquels la cour de Rome 

tiroit rontionellement de tonte la catholicité un argent considérable. 

AlluMon rabelaisieime à cette espèce de chasse aux oiseaux qu'on 

appelle pipée ^ que font les oiseleurs en contrefaisant la chouette on 

le duc, qui est le nom d'une espèce de hibou. 
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(^iie tic tous jnnnclzelle vii^^ rsté frippce. 
I^'accord feut tel que d'ycelie lippee 

vn iiiroil deux cjeufs de Proscipiue * : 
Kt, si jaiuuis elle y estoil grippée, 
Oit la lieroit au mont de TAlbespine^. 

( «Inix |M>iii( <. iiib rtidlt^ Iu« i .«ttvv<i; savoir, l<'<s r» vr 

tcin|Hii I K i l I I j'iiiio-v.iii' « <!• •> .miMlt'^ , on i\v la pn*nurr<' ■ïijin • dr> 
rr%riiii^ ' lu ii« ti* » >» i«' rot »ril<.if ;<u jKifH' t*n *«*rlu du < tiii- -^r- 
«Lit, «'I iiut* I aiilrur . minp.ir.mt l'^l^ij^»- i .l^f•^l.l, .ijijM U** 

(Iriix, n'ufn t\r Pro<cr}»iiit' ou «1 t'uh-r , rornat«- oliit t« >timotiiJi|Ur« 
CTfsl .«in*! i|U il «lil , livir V, rliap. X, fti parl.iiif (l<r<i rrliqucs t\r- 
\"\]< <]> t\:t*».u\r , « 'r»l-a-4lirf clr nir>ii<«oii(;r : • La veisinr» !«'<* ( oi «jurt 

ile<»u-uf»iii<li» |Miiiiau t*c pm-Iouz par Le«U, iiet4|aeb auqoireoi C«»* 
lor «•! P<4lax, fnT»'-. «nirlcnc la Utile. » 

* * O ntoai «le ï'^Uttspine ou Aab^pioe «unifie ici le moni ^ 
l)li>r<«, <h'i <'(oit iic'f TAncMe avec finoii qai ameiM Jvtu^ en ttino»* 
pbr à JtfniMleni. Ce mont , «or iMpel ce roi comtNuië «répéac» tm 
lit' I l aitarh^ ro croix lunt «le M pa<<!iion, r!it, conuDe on Mil« pte* 
de Jrra«d«ni, <|ni fait partir de l'empire «f Orient , c|«ie Ir pape pt^ 
mHtoti alor* à Fran^oitl*'. Vojf('i(;artu*>r,tom.XXIIlf p.99. Aiwi> 
dre VI avoit drja crtr de nèma Cftiarles VIII, amparavr d« Ccio*t«a> 
iinople^ lors de «on pataage k Borne ponar b co*<pi4c« de N ap l i a 
Vo^n la CAmiifiie de fieUelbfefft, p. 434; et WiiliiB Boimt^ 
tom. I, p. 9a4* 
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COMMENTAIRE HISTORIQUE 

DE LA DLXIi:.Mb STBOPHE. 

Qneîquc temps apr^s, 1rs monibrrs tlu pai h iiu iit n inonfrèrcn! 
de nouveau à l'i aïu ois I , i-elaliveincm a son cuiu iiitiat avec le 
pape, qu ils éioicnt préU à lui sacrifier tout ce qu'ils possédoieol, 
pourvu qu il voulût respecter ies liberté de TÉglise gallicane ou 
la pragmatique saoctioo, en allouant quelque salaire à ceux qui 
avoient rédigé le concordat. 

Sept moys après, oustezen vingt et deux *, 
Cil qui jadis auicliila Carthaigc % 

'* C«*I.i «'-t iinpu:«»ii>le ti.in-' f iil, «>t si{',iutic -culr-iiicnl «|n<' Kimii- 
coi^ I" iir duiiJia aucun rt j>it m iKlai au p.nl» nu-rif jtom ! • nrt^'is- 
Ireiuctii <lii ooMcordat , et iju'il auroit vi>n!u l.i ( luise lut f.iitir 
avant fju rllr li- fut, tant il ^toil pic>^i' \ . »y<*2 l»arnu i , lom. XXIII, 
p. 1H7 II ^ut\ .iiitrs. Le -sons «le rc vti-. si'pt mnys après ^ oustezen 
vlntjt cl </riiv, t"it .'in-isi alniinJe, en appairiK i- , i[iic c elui *le ces 
deux e\j»i rsînonsi, la st'mattte ties Irot^ ji itilts , tmis jnniy n^rt'ujamah; 
mais li M» pourroit liien que r iumii . pom ne |»a«i se l.nsserperi» irei , 
eut ilit exprès Je contraire «le ce «ju il cijtLiHl<Jii, comme '^i I.i l<tit|j;ue 
Utk feorchoit, et rpi'il fallut retourner sa phrase ain^i • \ in-jt-deux 
moif après, (pouri S22 ans apr^s) ôtez-<'n sept ; » ce qui tt ion l .rtinétt 
l5i5, qui est precis»*ment celle fl" concordat de François» I'^ avec 
Léon X, dont il eft ici question. Ot te ^upposuion est tout-à-faii con- 
forme an style et au godt de Uabclai«, et elle nous parotc coolîrniée 
par les autres éiiigmeii de ce poërae« etparle» explications que noun 
«o donnons, ('est par une méprise rahel ci i sienne semblahle, qn'ildit, 
ehap. 16: « Si i>'< st«iyent messieun les bestes, nous vivrions conuoe 
clercs, ■ an lieu de , • si n'estojeni messieurs les clercs, nous vivrions 
comme bestes; • et chip, jjaun^je tuerais un peigne pour un mercier, 
mu lieu dejeimerwsuH merrierpwr un peigne. Quant à fan 23, pour 
Tan 1 5a3 , c'est encore ainsi «pi'il met, cluip. v de la prognosttcation, 
tm 5)4 f pour Tan i5i4- 

* * Celui qui jadis annihila ou anéantit Carihage : c*est le sénat 
1. 6 
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Courtoysement se mit on mylieu d eulx^. 
Les requérant d avoir son heritaige^ : 
Ou bien qu'on feist justement le partaige 
Selon la loy que Ion tire au rivet ^, 
Distribuant ung tatin du potaige^ 
A ces facquins qui feirent le brevet". 

romAÏn , dont la miixiinc rtoit dcUnJa est Carthago. L'auteur lui as>H 
mile le parlement pour sa fermeté à résister au roi et au pape. Voyez 
Gamier, ibiilem. 

' * Cest-à-dire se présenta humblement devant le roi et son con- 
seil. Voyei ibidem. 

* ' Leur offrant le sacrifice de la vie, des biens et de la liberté de 
chacun de ses membres, s'ils vouloient renoncer à T enregistre ment 
du concordat . Voyez Garoier , tom. XXlll , p. 1 86. 

* Cest-à-dire d'après une loi juste et érpiitable. Celte expre&sioo 
métaphorique est prise de tout ce qui est tiré ou coupé pour faire un 
rivet : on y emploie toujours beaucoup de justesse et de précision. I n 
ritfet est, selon l'académie, une pointe rivée du clou broché dans Ir 
pied d'un cheval; selon le dictionnaire de Trévoux, cesl l'exU-émUc 
rivée d'un clou. 

* Vn peu d'argent. Les Italiens disent aussi un tantinOy pour un tant 
soit peu ; c'est le tantilliim des Latins. Nous disons encore un tantinet. 

' • Ces faquins qui feirent le brevet y sont les secrétaires de la cour 
de Rome, qui avoient expédié le brevet, c'est-à-dire la bulle du con- 
cordat et de l'abolition de la pra{rmatique. Le cinquième concile de 
Latran, qui avoit commencé eu i5i3 , sous Jules 11, et fini en iSi^, 
sous Léon \, approuva en effet, dans sa onzième session, le cou* 
cordât fait entre ce dernier pape et François 1" , l'an 1 5 1 6, et la buUe 
du 19 décembre suivant, par laquelle, du consentement de Fran- 
çois 1" , Lion X révoquoit et abro{;eoit la pragmatique. Des Férier», 
contemporain de Rabelais, et valet de chambre de la reine de Na- 
varre, dans sa 68* nouvelle, fait aus»i allusion à la décision de ce 
concile, avec une naïveté bien plaisante imitée d'un autre endroit 
dr Rabelais. Rrevet est le diminutif de bref: un brevet est donc ia 
•n> temibrvf de bulie, comme il \v nomme, livre V, chap. xxvii. 
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COMMENTAIRE HiSTUlU(^U£ 
DK LA ovnàaiB snom. 

Mais vicuilia 1 .niiSoo^ cest-à-tlire le si'izi«''inf siècle, dans le- 
quel uu lu» tiup jHni roiirtoi«i «sera poa tr sod^ une robo de p<3ni- 
itnt. Oh' la pitié de perdre tant de trésors pour une femme lu- 
brique qui, sous une conteoance douce et flatteuse, donne des 
coups de çrifie comme une cbatte. - Cessez , cesses cette conduite 
• hypocrite, «lles-vous-en au diable. » 

Mais l'an viendi a si(jiïé d'un m t tun^uoys', 
De cmq iuseaulx^, et troys cuk de marmite 

** Cp^t l'an i5oo ou U' clf , eu prenant l'année pour \o siè- 

cle. Tout le ujond** «ait quel met la sem.iinp potir r.mnrc. ««t Tan- 
née pour le siècle, en style prophétique. Voyez les troi» notes sui- 
itantes. 

■ • Cet arc turquois (fait à la tur<pe) e?t l*M . qni, alion[]('(', Hj^ure 
en effet un are turc, et le mot mille tlana le» chUties romains : l'M 
celtibérienne entre autres, <[ui est fi(jurée ainsi ~/W., ressemble 
k ma arc. Voyes l'alphabet celtibérien, Mémoirei de C Académie ccl' 
liqwf tom. II, p. 3o6. On Toic par les deux ver^ suivants» et par plu- 
sieurs autres passaf^ rapp<Nté« par Sainte-Palaye, «pie Tespression 
d'arc tnnpiots étoit comme avant Rabelais : 

.Eifaiddit 
Au dica dfsnMw deux arcs turequeyt. 

gkmmndeimBoietUimrl, ▼»9a4* 

Rabelais se sert encore lui-même de cette eij^éiMion dans sa Scîo* 
usadûe. Cet are turquoh e«t, selon Sainte-Palaye, k cet article de 
son Glossaire, farbalète, esp^e d*arc dont les Turcs paroissent 
avoir dié les inventeurs. • Les chrétiens, dit-îl, qn*oB croit n*avotr 
coonn rusage de cet arc et ne Tavoir empnmt^ des Turcs qu*au re- 
tour de la première croisade, f auront nomm^ par cette raison arv 
tÊonpwii. « On ajoute «pi'avec Tsrc turquois, autrement tare de eorps^ 
on lauçoit des quarrtauXy espèce de flèches plus particulières i Far- 

6. 
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Onquel le do« d'unç roy trop peu oourtoys 
l^oyvré sera soubz uog habit d licrmile. 

balète qu'à toute auti «■ f spèie ilWc. Oa aoinmou .hj-nI ce mt-tne arc, 
un 'inglois, par< « (juc les An{;loii> furent les preiiuer* à eu reuou- 
vel' T I usage interdit aux chr#^licns par les papes. 

^ * Ce sont les cinq jambages, lilll, composant le nombre cim^ » 
en rliiffres romains également. 

* * Cea trois cttls de marmite sont trois zéro qui marquent les cen- 
taines. Tous ces signes réunis forment «îonr le nomI)re M. Il III 
centaines ou Fan 1 5oo. C'est ainsi qu'on lit M. V ^ XIII poorM. D. XttI 
sur ia boéte dTor qui renfermoit le cœur d'Anne de fireiagne dana le 
tonil)«aii de François 11 ^ son père, à Nantes. RemaKpcx i* que c*est 
le 8 janvier i499 Louis XII ^>ousa Anne de Bretagne, et qoe 
c est i la lin de la même année qa*eUe accoucha de Glande qui fnt 
fiancée à François K en i5o6, et mariée an même prince en t5i4; 
a* qne c*est en l'an i5oo que Rabelais fait naître Gai|^antn«, dans 
le cliap. IV : il ne ponvoit pas être plnsprécis, etplusobscnr en mén» 
terni»-, pourn'étre pas deviné. Bemier n'étoit pas bien é]oi|péde 
trouver le root de cette éni^pne. « Si cet arc tnrqnois w/^/V &it 
vuUe^ dît*il) cinq fuseaux cinq cent , il n'y a plus qu'à trouver dans 
les trois culs de marmite 55. Mais je ne les vois point dans ce dnffire 
H. D. L. V., temps de cette fameuse retraite (r^bdicationdeCSiar' 
lef*Quint ; ) car de le faire tomber sur 1 58o, on les trois ode 9o font 
les trois culs de marmite, et le temps des dévotions de ifemri 111, roi 
dcFranre, Rabelais n'avoil pu le prévoir! » 

'* Cr lui t rtVrtivcuu jii Jnn<! ce siècle ( \v \6' ) ijiir !e roi Fran- 
« ui- i"' fut poirri\ r*est-.i-ilu i .air.ip.i Irois toi> la inal.ulio f;alv"»nie, 
i.i |>i<iuu 10 cil i Si i , la seconde fil (rDisit-nif rn i5^^8«duui 

il ni«)urut neuf ans après. Ce qui est d'autant plu> <ii|;n»' r*rn.Arque, 
qit il *."»! n»- l'anni'e même . pnif-rtrf . ou cette affreuse lujl.iaie fof 
importée d A nu ii«ju«' t\i hurupe, en échange de ttms les niau\ que 
1 avidjte et la »uper»titiuu européenne ont <léversés pendant piiu de 
trois siècles sur cette terre vierge. 11 doit être question ici de la se- 
conde galanterie, parceque c'est en l5i5 qu'il monta sur In tKme 
et qu d cunquit le Mdanois, et parceque Rabelais est ici iTaococd 
avec 1 bbtotre et avec la tradition. 
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O la pitié! Four une cliattemite^. 
Laisserez vous engouffrer tant d arpens? 

Prouvons d'abord qu'il est d'aooord avec Phistoire. 

• Le roi FraoïçoM f , dit iBrant^me, aprèâ «voir exposé les débau- 
ches de quelques rois de France, aima fort aussi, et trop : car, étant 
jeune et libre, sans diflKience il embrassoit qui Tune, qui rautre 
( comme de son temps tel n'étoit pas galant qui ne fut puiassier ) in- 
difiG^nuneni; dont il en prit la grande vérole, qui lui avança ses 

jours; et ne mourut guère vieux Après s*^tre vu écbaudé et mal 

mené de ce mal , avisa qne, s*il conlinuoit cet amour vagabond, qu'il 
scroîi encore pri8,etcomme sagedu passé, advisa à faire Tamourbien 
galamment; dont, pour ce, institua sa bdle cour, Iréquentée de si 
belles et bonnèies princesses, grandes, et demoiselles, dont ne fit 
faute ; que , pour se garantir de vilains maux, et ne souiUer son corps 
pluâ des ordures passées, s'accommoda et s'npprupri.-i dTun amour 
moins salland, mais (gentil, net, et pur. « Ce qui suit, remarque M* Du- 
laive, ffîsfoitne dlr Forif^ tom. 111, p.i^. 246, ne laisse pas d*incertimdc 
sur cet amour, f^enfïl, nef, et pur. Brant6me nous apprend c|ue Fran- 
çois I*' prit pour sa prinripale maîtresse mademoi«eUe d*Helly, qu'il 
cr«*a depuis duchc^^e d*Estampe>«. laquelle, quoiqu'il lui prodiguât 
les dons et les riehesses, ne lui (im. «lit-jl, pn> fidi litr-. r oinuie c'est 
le naturel des daint-s cjnî fout profe'«Mou tl .«mour. Il ne > y ;«rrétoit 
pa« f.int, dit-il, qu'il en aiinat bit;n «Traîtres.. .. Il les .titnoif par «lis- 
ti» fini) »'t niodeVeinent, quand il en avdit a faire.... Bien U ur dumiou 
et t'JarfpsMjil-il ses lib<?ralit^s. « «lonr p.ircef|ue François 1" 

avoit eu tl«ja «îrnx ni.d.irdic^ f^alantc'; . quaii<l fînln'lni* publia «on 
premier Uirre, «ju il I appf llo nntj lioy poyvréj ei qu ii dédie ce livre, 
(|ui contient ses exploita, et ceux de ses courtisans, à des veniez très 
précieux. • François 1", continue M. Oulatirc, atteint d'une maladie 
vénériennr, dut la commuiiiqui-r a pi c^tpu' toutes les flemmes de sa 
cour, comme il la communiqua à son épouse. Krantome déclare a^ 
aez positfvenient que les dames de cette cour n'en furent pas préser- 
vées, lorsqu'il «lit qu'elles ëtoient très nettes et très saines, au moins 
ftielf lies unes, e'est-à-dire que le plus f/and nombre ne Téioit pas* • 
Le miéme savant nous apprcsKi qu'on lui fit ce^e épitapbe : 

L*an loQ cinq cent quaranle-scpt. 
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Ojtiuv , cessoz, ce masque nul nlmite, 
Ucuiez voutt au ficre des scipcus ' . 

l>c i» vrrolc (|u il 3vnii. 

lUbHaU e«l ^alrmrat d*«r<!onl m «tcc U iraditioD. • An 
de ]« pljrr, dit MiUin, (pti fail fao» à U cAtb^alr de Lodî, Mt 
•o^ mâÎMMi «ju'on dit étrr celle dam laqaeUe Fraaçoia I*' prit lalW 
nette niihdie qui Fa condnic an tombeau. Si Ton en croît dn BelU}, 
on oMn jalons Tinferta volontaimnent du poiaon dont la fatale ca«- 
mnntraiion avoît «um la dëronTerfa de TAn^qoc; il alla ck eitl fc t i 
dana nn lien de débanrhe le mal immonde qot devoîi , dana de* e» 
lira«»emen« adnlt^rrt, turpnrndre et dévorer le malhenrtnx roi. Ce 
|»riiirf .inii-iif H brave n'étoit p.is plut effrayé detdangarvde la«^ 
<|iir (le i-(*ux <ii- Li («urrrr. l^t liOtlrnAns r<^latnr«il p cMir oaie 
ffttinic «!♦• liMir «in'oii ap(>f>i(iil la Mie lH>ulanyrrr ^ \r sf9iH\j\rit%. 

'Mil' (Il )i« i ix ( iitiii ( < )ii l.iit voir aux r(ran|fcr4 la i-liainlfrr rt Ir Ut 
ou l auptiK tiplich» ji(< i|'iiti un prinfr m.i{«iiauitiH' . mm-i «ju tlU ^o- 
r«M! frijipi' un lirul.il mui«>ti<T ■ l'i>>a<^f </•■ MiUm Amw i, Mtlmna*i , 

I , " Si If |M IIH'f fllf jl< 1| \ I • «.(,Mn un h.1llul tl » I I II i I . , I • >l . jll 11 ~r 

<)(-|',til'<< ■ 1 1 111^ fli-iid' -<)ii^ un « .«|itii Yi<*ii iii' MioiiM' |i<i«ii .A\< t y K*tf tâ 
Iw-llt- Im>uI I I;; ;i . .< I « In tiiK M «li |< mir^ Kimii.ihi" i|i (i ni< H*"« «pti 

I r.tk{<ii«)ifnt tl • frr rc'i oiiriui d»iin It'ur» tour^cfe du uuxl, ce (pu « i«g| 
dire a Juvrn«i, mi. viu, y. i4^. 

Sf ft.»-rttjf"n'i huiler 



Betnier et ïMé de Marcy ne ioni point atrétdt par les 
eraienl qne re roi ett Gharlet-Qnini , devenu tnnina en i556. «i 
an fw* poter/ wn* mm kmèit ^eimîre» dit le premier, <pioir|«M 
docteur Mft mort d^ fmm t553, re peut éicn Ckaflea<)nmt, 
^'en Trtm oè Aoiffni le« «ffaitM de oH e mpe r e u r H aa an 
p o o toîi prévoir, loog^emp* avant <|u'il abdiquât « <|u'd en 
tMif il Arm prr«4^ par «on $h mt par net rKagprina. • Te 
ft*nrf>. <lit Ir *rroml, rnn*i»'i«!ri»il fort bien à (^harlef<4^uil 
efirf fMbk««.i I b.ibit d'rnniip. ri «pu p<.ur un** rAalIrtfnlc , «*V 
i\n*' Uju* uu (t« |»a»*«i^vr tir iii'%ulk»u, Itùua engouffrer îmnt ^mr* 
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pens^ abjuidoima tant de royaumes. Mais il y a nne {p-ande difficnlié 
à lever. Charlej»-Qumt abdiqua en t556, et Babelaîs mort en 

i553, rest-à-dire trois ans avant l'abdication de ce prince: coro- 
mpiit nuTiiii il eu en vue cet événement? On pounroit expliquer ce 
piuiiU iHP f»»i supposant qUf Charlcs-Quiiît , prince bilieux et dévot, 
avoit roiK u iif ion(*nr main le dessein de se faire moine, et que Ha- 
bel ->i> for^',<M sa prophc tic sur l>ruits qui couroienl dans le monde. 
L'abtlif aii<in île Ch.irle<;-Qulnf , < iitume-t-il , en citant le Mercure 
de 1751, nv tm point un projet ent.intp ni exécuté avec précipitation. 
Depuis ir«-«; loufj-fpmps ce pruir*' l'avoif fooçu, rl le uouiTis»2>oit 
dans Sf>n srm Guillaume Gocli'lt'\ (»'ux , dans ^on histoire de l'alHli- 
c-niion<lr l'empire, rapporte qu'on nssuroit «ju'il y avoii plus tic trente 
ans qu'il l'avoit formé. Ainsi ils supposent à Habelais le don de pro- 
phétie ! Une pareille supposition ne mérite pas de réfutation. I« 
temps des miracles est passé. D* ailleurs les mémoires dn temps ne 
disent pas qne Charles-Quint fut poivré. 

* * L'auteur entend ici la belle boulangère de Lodi, ou la duchesse 
d*Étâmpes, ou Diane de Poitiers, dont les faveim coûtèrent bieik 
cher à la France et à Françob 1*', «pli fut asaea peu courtois pour 
la ravir il son mari. L'auteur ne peut pas faire aUiIfton aufiori à la 
belle Fenroanière, qtii ne l'a poivré qu'en iS3&. 

' Cest une malédiction tnuiesque, pour dire, «Uti-woiirM au 
diable. Le diable, comme tout le monde sait, est appelé fM|Mtil, à 
cause de odoi qui séduisit nos pranieis parents. Vojei VJpocafypfe^ 
chap. I a et ao. Fivrr def tofptm est id pou* terpent ^ comme frater- 
cahugigmntuMi pourras , dans Juvéual, sat. nr, t. 98. (L.) Cette 
expression de fiutertubÊS gigatUum , dans Juvénal, ne s%nifie pas 
un géant mais un fiù de la tsnv, selon la force étjmolo|p^e de 
$i$asj mot grec composé de >» terre et >«c, né, né de la terre, un 
homme obscur, sans nom, sans naissance. 
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§111. RÉGNE DE HENRI H. 

COMMENTAIBE HISTOfilQUE 

DE LA IKIVZIKIIE STROPHE. 

Ce règne de François 1" passé , le nouveau roi, Henri II, rè» 
gnera paisiblement et sans trouble. Tout s*exécutera au gré des 
gens de bien, et la France recevra enfin les soulagements qui ini 
ont été promis. Alors les baras, c est-à-dire la grande jument, 

Diane de l'oi tiers, et les daines de la cour de Henri H, comparées 

à |iinnent> |)Oiilinièi es, qui éloieiil alaiiné^s, IriompheroDt 
avec iuj, cj) royal palctroi. 



Cest an pasj^, cil qui est re{;nera » 
Paisiblement^ avec ses bous amys. 
Ny bruscq ny smach lors lie dominera ^ : 

' * Cest-Wire celui «pit est en place pour régner, r^nera. là 
roromence la propkétie du régne de Henri II, qui nVtoit encore qne 
dauphin et fkçê de dix-sept ans. Ces trois dernières strophes sont one 
imitation de la é^loQue de Virgile , dans laipielle ce dîrîii po^ 
prédil que Marcellus , neveu et héritier présomptif d Auguste, ramé* 
nerott ràgt' d* or sur ta terre. Comme elles renferment une sorte de 
pruphrtir, elles nont enrore plos obscures que celles des deux pre- 
mierspara{;raphe<i, qui sont vr<ûment l'histoire du temps. 

** « Ltirsque ee grand roi, dit Hr.intcNme en parlant «!«• Henri IL 
vml a l.i couniime, ils y Iroiiva fori liL-iirenx ; car sou i ivanine t'tinl 
paisible^ trauc tie tonte j;u«-ire avec IVnipLÉ eur. " Voyr^ Hi muT i nrr . 
l'ii- ({<• Henri // , toni. VIll , p. 56. Dr |du>, a I rpoque ou l'« li ' I o^ 
^( rivoit, la France étoit dfcja paisible, depuis le traité conclu À 

' (re?.t-a-dM <■ m hrutalité ni paroli s injnrirusfs. Brusq , comine l a 
fort bieu juge lù*) tbrau» dans son Index sur Vurgile , vient de nucm. 
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Tout bon vouloir aura son compromis^. 

Et le soûlas qui jailis ti nt promis, 

Es gens du ciel , viendra en son befroy ^. 

Lors les haratz^ qui estoyent estommis?, 

ou ntu:um , ><n tr «Ir mYTle sauvajje donl 1( > feuilles sont piquantes. 
Les Italirn» r.i|i|)» IU ut brnuo y et les Frau<;(H> tn mm-, m y préposant 
un 6, runiuie a bruit , que noun nvons fait de rujtttis. S<'h$nach^ car 
c'cât ainjii que Rabelais auroit dù écrire, est un mot allemand qui 
répond au mot latin contume/ûi. (L. ) — Quelle que soit IV-tymologie 
debrusq et de smach , qui ne doit pas être diacutée ici, nous pensons 
qoecetteplirasengmfiequ'il n'exii^ierâ nulle querelletouilebrouillerie, 
littéralement ni brusquerie ni micviarq • ee dernier ntotparoU SToir 
1« même origine que le mot allemand schmoch, Qaant au mot brusq , 
on a déjà dù remarquer que Aabelats écrit par un q final le» adjectifis 
qa'on écrit aujonrd'hQÎ en c et même en tfue; bru^ est donc pour 
6rii«fue; noua en trouvons même la preuve dans le dictionnaire ita« 
lien*françois de Dues, où bru$cQ signifie, 1* un fétu, a* brusque ^ 
âpre , AÎgre , rude. Le bmeh et le smaich pourroient bien , lelon Ber- 
nter, marquer la ligue de Smaicaide : cest ainsi qn*il écrit ces trois 
mots. 

* * Ceat-^^Uie tout le bien qn'on désire aura son exécution, toute 
demande raisonnable sera accueillie an gré des plaignants « telle que 
celle de Fabofition de la gabelle, qui eut lieu en 1 549 dans les pro- 
rinces an«delâ de la Loire. Voy» Garuier, tom. XXVI , pag. a 1 a , et 
Boucbet f JinnnU$ d /iqiUtaine. 

* • Cest-ànlirele soulagement qui fut promis par François I" aura 
lieu alors dans tout le royaume. Le beffroi étoit la tour, le clocher 
où l'on Honnoit la cloelie d'abinix- « t t\e* bannie*; ou publications. 

Otmme les haras sont de» irunptfaiix de juments poulinières 
qu on ini'i iv» » .1»"* étalons pour faire race, et qu'on aura la preuve 
par 1.1 xniir *|ur l.< {^r.jiide- jument de Oar«i;ant«.i est Diane de Poi- 
ti«>. «(ui tut 1.» ni.iiirrssc ilr Fr.iufDiH 1", et ensuit*- <!e scm fils 
llrjri II, t\tni< pensons que c'rst »IK qui est désignée ki rouime 
«levant triompher avec son royal amant et toute sa cour, après avoir 
«.prouvé nombred'humiiiatioos de celle de François!* ' sur la lin de son 
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Triumpheront en royal palefroy . 

règne. Le pûUfroyf telon Nicot, est un cheval pour une dame ; ce 
<|iii ronfinne encore <|u'ii s'«git ici de Diane de Poitiers. Cest la 
Bit^tnc H(;ttrc que celle dn ItHMtnier jDOttfMn de la stroplie m, et que 
crilf? d(* la (grande jument* 

' * Cest Triât d'étonnement, d'alMtUmient, de crainte, et de stii* 
peur^ dani lequel ces hmnu Soient tenus sur la lin dn ré^ne de Fran- 
çois P% devenu dévot. Cstontmw signifie alannës, tronblés; c'est 
une alt^tion d*eslonn£i^ participe d^cffonnîr^ alanner, émouvoir, 
mettre en rumeur, qui est le même que TaUemand stiurmem, donner 
Talarme; sHirm, alarme; et «pie ritafien ilomûv et stormo, et le bas 
latin tÊormu*^ qui ont le même sens : on lit de méme^ Ut. 1, di. sud, 
• et n*y a meilieur remède de aalut a gens estommis et recnn, qne 
« de nVspcrer salut anicun. • 
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COMMENTAIRE HISTORIQUE 

DE LA TREIZIÈME ÂTROPUE. 

Kl t e bon temps dim ra jusifu'à ce que Mai *: ce<^c d'exercer hCf 
fureurs et ses ravages ; après lesquels reviendront des jours de 
bonheur délicieux et raTissants. Élevés vos coeurs , braves et féaux 
François, et courez tous à cette fête; car tel est trépassé qui , s il 
pouvoit s'y trouver, ne retoumeroit pas pour tontes sortes de 
biens dans Fantre monde, tant sera grand et vanté le bonheur 
dont on Jouira dans celui*ci. 



Et durera ce temps de passe passe 
Jt]sr|ues a tant que Mars ayt les empas ' . 
1^1 is (11 vieuilra unp;^ qui tous uuitres passe, 
Delitieux, plaisant, beau saus compas^. 
Leveas vos cueur«, tendez a ce repas , 
Tous mes feauix : car tel est trespa.ssé 
Qui pour tout bien ne retoumeroit pas, 

* (Te*t- à-dire jusqu'à ce ijue Mai «. soit cucliaiue, soit <lans le# fers 
Kmpn^ f-.f lin viimix luor qtii «iffnifie e«fitiw<f$» chatnr^, liens. Ou ilii 
eu iiaiii ti pa^toiti «lan» le iih r;i< -r!j>, puitoiart' rt tnxpasioiare ^ en- 
traver, mritrp fil - ( . tnifni'^iiuu di ciivalio ^ lo paturon d'un 
cht'val, r< iiilinii Mil I Un .iii.irh»' lea fiitraTe» : d'oii I on voit q[u*eni- 
paSjp'i<ii7/ni. ' { j>.if>irt'j sfjni trois mot» de la même famille. 

'* <!( t. iM}»-^ an^picl il C'il tau ui aUusion^ est , comme noub 
l'dvuijo tla j»lus haut, le ri^^ne cir Henn II. (^« ttr prédiction a été en 
partw juiiàhre par la paix avrt- 1 Anj;lrierre , en 1 55o, et par celle <ïn 
Cateau-Cambresi«, en iS%, entre Uenh U, roi fie France , et Phi- 
lippe , roi d'Espagne. 

' San« mesure. Dans la Nef det folt du momd», en Ters françoi*, 
feuillet 1 4, verso, koht mn$ campas^ c'est tvro^Mr. ( L.) 
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Tant sera lors clamé le temps passé^. 

** Cest-à-dire tant sera vantë alors le temps passé. CepemUiit, 
nons écrit M. Eusèbe âi^ftcHe^ on ne Tante pas le temps psssé, 
quand le présent est parfaitement lieiiretu. Ne seroil-ce pas, au eon- 
trake nne ironie contre ceux qui se promettoient monU et memillef 
ûu successeur de François 1"*? 
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COMMENTAIRE HISTORIQUE 
OB LÀ QCàTomtiiM morav. 

Finalement, rbomme d'église sera pbcé comme on cierge au 
gonri dn jaquemart; tous ceux qui tiennent aux doches et aux 

i)étiitim ne femnl plus tant de scandaleuses persécutions au nom 
du roi. Ah! si on pouvoit s'armer du {glaise de sa justice, la I i .nae 
seroif hientôf purgée des maux affreux qui i afflifjent, vt on ver- 
roit toiulier le grand magasin d'abus. — Tout ceci annonce l'abo* 
lition (le rinquisition, et que tout doit rentrer dans Tordre sous 
Je règne du dauphin. 

Finablenient, celln\ i^ui leut de cire • 
Sera logé au gond du jacquemart*. 
Plus ne sera réclamé cyre, cyre 
Le brimballcur ' qui tient ie cocquciuart^. 

» • Le cierge (pour riiommc d'église), ou le roi précédent : il joue 
sur 1*"* mof s rt'ff et sire. 

* Le jtnjtitin irl f'.i line pcïile hgure d'humme vu ter vl eu bronze , 
▼étue d'une \.iiy\c <ni rotte de nmillr^, et tenant un marteau pour 
frapper h - li< nr r> >ur )<• timbra d« > borlo^yes de*? église*?. 

' * tj rc pour sire : cV^i .unsi , couiuic le remarque adleur» 1-e Du- 
chat , qu'on trouve ce mol i crit eii ret ciuh oit^ et au chap. xxxiii 
du liv. ï, «uivant l'édition do Dnlt t, et ecil»- di i553. au lieti de -i/rc 
qu il y a dans les noiivellfs i ditu)!!". ; ee qui vient de ce que Habelais 
dérivoit ce mot fbi f,rrc xuftr.<: , (loniinus^ tandis qu'il •vient par contrac- 
tion de iieur p«>iir <n't^neur, du btliii <eiiinr. Cest donc du roi qui de- 
iroit succcmer a François» T de Henri 11, qu'U s'agit ici* Ce Ters rap- 
pelle ce mot «i coimu : Ah i ù ie roi le savait! 

* * Ccit ie ciefigë, ainsi nommé à cauae du brimbalemeat des do- 
clie« qtii annontre le« offices dt l'église, on le roi qni met tout en 
braille dans l'état. 
* Le l»^mtier. 
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Heu qui pourroit saisir sou bracquemart' 
Toust seroyent netz les tintouins cabus?: 
Et jx)un oit ou, a fil de poulemart^, 
Tout bassouer^ le maguaztn d'abus. 

* CestrioterjectionUtiiie AéM/ahiiiâu! 

' * Cett-à-dnre les aoncù rongeanu^ les toimentt |N>aiinés coauae 
des choux; ellasioiis ans. persécutioiis «jui eurent lien alors contre 
les r^omuSS) an nom de la reti^n et dn foi y comme oda se pra> 
tiqoe tonjoun. Garniar, tom. XXV, pa^. 49^- 

* QneUe que soit Tétymolosie du mot pouiemûH, il est certain 
^'il ne siipifie pas nne espèce d*arme, comme le prétendent Oudin 
et Dnes^ mais nne sorte de gros fil on de petite ficelle, ainsi «ppelëe 
en Danplnné par les marchands, qui s'en serrent à lier les petiu p«- 
<pieu de marehandises ipt'ils vendent en détaiL De là le pouiemart 
des marehandt, Iît. U, dmp. xvit. Ce mot se dit pouloumar en pro- 
rençal, poulcumas en languedocien, dans le même sens. On liioou 
fKtlomar et polotnarium , en bas laiin, poui (^l os hl. Ou lir dans le 
àuj ipli-monl au {glossaire do Ducange : Comput. ann. i3(>i). Jtem pm 
poionturio (l'i >ufnHum. Aiuio i^ii. ftcm solvcnvi! jnn Jîlo dt jioU>~ 
mnr pro •iucntlo jumtws^ etc. Ainsi on <um»n tli- t iuirr que de 
ni« iiu' ipie Inacquemart si(riiifie un sabit* (jui couju- \>r,\> et jainites, 
àr mi nw pouiemart doit simplifier le couteau avec lequel on (égorge 
les poult'i cl les poulets, et a fil de pouiemart , au til ou Uraocbant 
du couteau. T.e mot (|ui >uii le prouve. 

® Car t est auisi (\ix i\ faut lire, et non pas baffoueri c'est bicîr, 
faufiler, coudre a grands points ; et ce verbe a été fait apparemmeni 
de ces deux mots espagnols, dacla, faufilure, et toga^ corde, &a«- 
soyar^ bassouer. ( L. ) 
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CHAPITRE Ul. 

Comment Gai gaïuuâ tel mue noys porté on ventre de m mm. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET fOMMAlBS DE CX CHAmAB. 

Une tradition ancienne nous apprend , dit l'abbë de 
Marty, que notre aateur a peint Louis XII dans la per- . 
sonne de Orandgoosier; François I", dans celle de Gar- 
gantua; la duchesse d'Ètanipp*^, dans la Bction burlesque 
de la grande jument. 11 est dan , du Voltaire, que Gargan- 
tua est François I"; Louis XII est Orandgousier, quoiqu'il 
ne fût pas le père de François i"^ et Henri II est Fanta- 
gmel. C'est aussi notre opinion quant à ces trois person- 
nages. Rabelais peint en effet an naturel lel>on Louis XII, 
qui étoit bomme robuste, aimant le vin, la bonne chère, 
et le plaisir, dans ce qu'il dit, en ce chapitre, de Grand** 
gousier, père de son héros, qu'il étoii bon raillani , (lyinant 
à boire net aultant tjue lioinm*- (fui pour Ion fpitst au tttomlr, 
et aysLat onlinfiiirtnenf hontic niutution tic jambons ^ et au 
chapitre suivant , de son grand repas avec tous les citor 
dinSf oà U prenoit plaisir bien grand et commandait que tout 
aUast par escuêUes; et enfin dans ce que dit de lui Picro- 
chole, au chap. sxxit ; Le paowre beuveur: ce tiest son art 
allier en guerrey nuds oay bien vukkr les flaeeons. Ce portrait 
s'accorde très bien avec celui de Louis qui aiiuoit, 

comme on sait, à railler. Quant à la (^rosiiesse de Garya- 
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meltr^ qui dura okulc mois, ou cVst une Fiction , dont le but 
€tt de donner une haute idée du héros dont elle accoucha , 
en le comparant aui dieux et aux héros qui furent portra 
dix, onze« et douxe mois dant le sein de leur mère; tm 

même cr terme est conforme h ITiistoirtî; car Anne, deir^ 
nue veuvf le 7 avril 14*)^, »-{)«>u>.» I.nuis XII le 8 
vier iJo^T **" ''"^ Claude «le 1 i .im »', la mcmc atiiK'e , 
onie mois peut-être après la mort de Charles VUl, son 
prtMuicr mari. Aussi la faii>il accoucher par foreille Qan- 
che, Voyei pag, io5, note lo. 

Gargamette, selon nous, est donc Anne de Bretagne. Noua 
n'if^orons pas cependant que Réneaume, médecin de lUois, 
au fli\-s<î|»tième>iè< le, pu U iul 4jueGar(;aiii( llcHoil Lout^ 
tic Savoie. nnTP «le Frauroii 1". u Par Gar(;anielli' , dît-il 
(dans une leiu e, imprimée eu Tedilion in-4'\ tome II I. p. a 1 S)^ 
tientenil la mère du roi François laquelle étoit soup- 
çonnée d'être trop luhrique. Le soufflet que bailla Je roi 
François k Charles de Bourbon le tesmoigne, tu ce qu'il 
lui en dit f il ce que Von en a escrii. n Selon Tabbé de Biar^T , 
< »;ir|;anH'Ile c^t Mari<* crAii^^ii ti ne, mxih <lr Ih'nii \ UL 
cl fcnini*- lit l .*>iii> XII. Oc qui, outre Ic^ rai»oii.> i|u il en 
donne, et qu ou vcria tlau» le» note4i, sembleroit favoritcr 
son opinion , t \ vue Rabelais fait ffo^ner ses hifros dans 
la Touraine et le Poitou, qui ont appartenu aux rois «TA»- 
gielerre. Mais ces raisons sont bien foihies, en compara»* 
son des nôtre*. Marie n*a été reine que quelques mm* ^ et 
n'a jmint eu dVnfants de Lmiis \ll , t.milis qm Ami* < n .1 
en <!ru\ fillr-. l'IfiuJr < i lii iiri ; lauJt^. que Kraiicoi!^ I 
a^anl epuu«>e la prt iincre, ce i>argantua étoit par là, fi fy^ 
le bis, au moins le beau-fîU de t^randgousier. 

Il est étonnant que Remirr, qui voyoit, comme ihmw, 
dant le roman de RaheUis des allusions satiriques à Itiîft- 
toire de son ternp», n*ait pas reconnu i^uis XII dam 
tFrand^ouikicr.et 1 i .im ui^I ' iJan^('ai(;an(ua. u Pourtx-UE, 
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dil-f I , qui ont cru, sur le diap. m et iv, que Grandgousier 

et (i.irf>[aiïtua étoient les rois Louis XII vt 1 rançois 1", je 
n'y vois point de convenance. Tout ce (ju on peut dire, est 
que notre docteur y raille, avec bien de Fcruditiou, sur les 
naissances incertaines; ce qui me fait souvenir de ce que 
Goquâllard chante à ce propos: 

Combien qu'il soit !»urti d'un trou. 
De la cliquette d'uu iiK UNiiir r. 
Voif f ou fie la lif^iirr d'iiii chou, 
tùilaiit a qu<'l(ju«' j. II limier. 

( Cap. df fji Uiuttipt. , p. ^1.) 

Car que ne disoit*on point alors de la naissance de quel- 
ques grands parmi le peuple, sans penser qtie ces sortes de 
spéculations sont trop creuses , qu'il n*y a que Dieu et les 

dames qui en sachent le iïn tt le secret: <:Vst pourquoi on a 
ti»uj(ttirs laisM* les choses comme i-lle^ noui iioum i s, 
quant aux (;rand:!> comme quant aux petit», ï>aiis voulun* 
profonder en des matières qi»i sont Tobscurité même. Si 
Dieu Tavoit voulu, les philosophes auroient régné, et des 
princes atiroient philosophé, ainsi ceux «ci se seroient 
donné du repos, et en auroient donné à leurs peuples, n 

\jC Motteux veut qu'on reconnoîsse dans Grandgousier, 
Jean d'All)ret, rni Je Navarre; dans Pantaqruel , Antoine 
*\i \ endonie, >ueres>eiu de Henri; dans //'e/v J»o}i <{t'^ Kn- 
tûnimcurts, U«iet de Chàtillon , cardinai ; dans Panunjr , le 
célèbre Jean de Montluc, évéqtie de Valence, etc. u Mais, 
dit Tahbé de Marsy , Jean d'Âlbret, le même qui se laissa 
dépouiller de la Navarre par Ferdinand d'Aragon, n'est 
connu dans nos annales que par ses malheurs, doi^t sa lâ- 
cheté fut la principale cause. L'histoire lui reprocfie d'avoir 
lui honteusement devant son ennemi ( voyez Meï« ray , an- 
née 1 5 1 i ), et d'avoir lai»e envahir ses états , au lieu de les 
défendre. Tout ce qu'on sait de Henri d'Albret, c est qu'il 
porta , comme son père , le vain titre de roi de Navarre, et 
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qu^tl épousa aoe princesse fort spiritnelk ( Margnerite de 

Valois, sœur de François I'' ), qui fit l>eanconp plus de 

bruit dans le monde que son mari Or, quelle apparence 
que Kabelais, qui, comme on le suppose, vuaidit égayer 
ses lecteurs aux dépens de deux souverains, ait choisi, par 
préférence, dans le fond de la Navarre» deux princes ob- 
scurs, dont la vie ne contenoit aucun trait plaisant, et 
n*offroit au contraire' que des aventures tragiques? Quel 
rapport d'ailleurs entre ces deux princes , détrônés , fugitifs, 
et les deux héros du Garg^antua , que Rabelais représente 
comme des monarques puissants et formidables, et qu'il 
fait léjjiwr, non dans la Navarre, ni dans le Héarn , mais 
dans le cœur de la France, je veux dire dans la Tourainect 
dans le Poitou? Quels traits dans la vie de Jean et de Henri 
d*Albret qu^on puisse rapprocher des aventures de Grand» 
gousier et de Gargantua? M. Le Motteux aim>it dû, ce se 
semble, fouiller dans les mémoires de ce temps-Ui, et re- 
cueillir qurl(|ut'ï> anecdotes particulières, capables, sinon 
dVtahlir, au moins de colorer son pu illèle. Mais non: 
i auteur de ce système n a Fait à cet é^ard presque aucune 
recherche. Tout ce qu^il rapporte de Jean d'iVibret se réduit 
à un petit nombre de traits fort communs ( et qu^ au> 
très traits eût'il pu trouver dans la vie d'un tel homme?) 
Pour ce qui est de Henri d'Albret, il ne raconte ancuoc 
particularité de sa vie. Que M. Le Motteux nous apprenne 
donc quel est le loudenu nt de son système à cet é^jard , et 
sur quoi porte la ressemblance qu'il prétend trouver entre 
le prince Heiiri et Gargantua. Cette ressemblance eswUe û 
frappante qu'on doive la saisir d'abord sans autre examen? 
Pour prouver que Rabelais a pensé au jeune roi de Na- 
varre y dans le i^apitre de l'adolescence de Gargantua ^ es^- 
ce assez de dire que Henri IV fut à-pen«>près élevé comme 
le fils de Grandffousier , et qu'il est probable que Henn 
d'Albrel eut la iiu-me éducation que Henri IV, son pelil- 
fib ? l'our expliquer raliégorie de la gnuide JumeiU et des 
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cJoches de Notre-Daint-, que fîarjfaiilua veut lui pi ndre au 
cou, est-ce as^cz de dire: Henri (fJlhrct pouvoit fort inen 
avoir une maili'esse i Si des iiupposiiions si ya(^ues peuvent 
passer pour des preuves^ ou du moins , ce qui suffit en cette 
matièrv, pour des conjectures raisonnables et fondées , il 
nW point d'all^ories, ni d*énigmes dans Rabelais, dont 
Texplication ne soit fecile; et avec de tels principes, on fera 
ressembler Oai^^antua , non seulement à Henri d^Âibret , 
mais à tout autre prince qu'on voudra se fî(^urer. » 

Gin^-ueue a mieux deviue que iicruier et Le Motteux. 
u Absolu ou non , dit-il , un roi est toujours chose fort chère 
dans un état. Pour faire sentir cette vérité , autant qu'il le 
pouvoit sous un roi despote, magnifique» et prodigue, • 
Rabelais se sert d'une allégorie ingénieuse, qui ne parott 
aux yeux des nan-vofems qu'une exaspération ridicule. Il fait 
son roi Ciran«lj;ousier- et sa reiii** ( iarpfainelle de la race des 
géaus. Le iioiu de Gunnhfonsit'r ou (jo^ii r porte >a siiifnifira- 
tion avec lui ; et celui de Garganielle, soit qu li si^^uihe 
aussi gorge ou gosier, en style burlesque, comme le veu- 
lent les commentateurs , ou qu'il ne soit qu'une corruption 
de grande gamelle, a, conmie on le voit, le même sens. Le 
nom de leur fils Gargantua, ne veut pas dire autre chose, 
et vient de l'tspafynol (janjanta^ la {jorge (en françoîs la 
ifurtfatc). Qu ii au voulu dt'sij^pier, dans le personnaj^e de 
liraiidfjoiisier, ni)tn* l>ou roi Louis Xll , ou qu i>n lui ait 
prêté depuis cette intention, toujours est-il vrai qu'il a re- 
présenté dans cette famille royale, une famille de mangeiurs, 
et sous cette allégorie, ce qu'est pour un.état monarchique 
rentretien de la maison d'un roi. Il ne fait pas plus de 
grâce à l'héritier présomptif. Lorsque le petit Gargantua 
est né, et baptise, il s\if»it de le noiu rir... Les frais d^^lbn 
liabdleiueni soiit « u pt uportion de ceux de ^a iioui i iiure... 
Il ne faut sans doute à nos his de roi», ni tant de lait, ni 
tant dVtofife; mais, ajoutez à leur dépense réelle les vole- 

7- 
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ries et le nraspillnf^e de ce qui les entoure, vous ne serei pas 
bien loin de compte. » 

G^est en effet pour ces énormes consommations et man- 
ger ies, que Rabelais fait de Louis XII, de François I*^, et 
de Henri II « des géans, sous le nom de Grandgousier^ de 
Gargantua, et de Pantagruel. Âu sacre de Louis XII, on 
servit i6,36o pains salés, qui furent ensuite distribués aux 
paiiN res(fOjP3 LeGrcHul d'Aussi, iunw i, pa{je84 et sui\ au- 
tes). Jl nous s<Mnble qu'il a voulu aussi, par ces noms de 
Gargantua et de Grandgousier , faire allusion au titre de 
duc è^Angoulême ( Engoulesme), que portoit François 1", 
et à celui de duc de Vakis qu'avoit Louis XII, et jouer sur 
les mots engoukr et avaler, on aualoire. Il aime par-tout k 
faire de semblables allusions, et des jeux de mots atissi bnr> 
lesqnes- 11 avoit aussi sans doute en vue les impositions, 
e\<>i hitanti s pour le teni[)S, qu il fallut lever pour les ex- 
péditions ruineuses de oës deux rois en Italie, et le recou> 
Treroent du Milanais, ainsi que Ténorme rançon que la 
France fut obligée de payer pour la délivrance de Fran* 
çois T' et de ses deux fils« 



' Grandgousier estoit bon raiUard en son temps % 

aymant a bovrc net auUant (juc homme qui pour 
lors iëust au monde ^, et mangeoi i volontiers sallé. 

* * Cest-à-dire rai/leur, jfoptemarJ. Louis Xil , le vrai GrandgiNi* 
Sier, étoic en effet, dâprès MéÊeray et le père Daniel^ d*iiii caractère 
fpk et plaisant; îA se piqnoit même de dire des bons nu>ts ; nais ses 
plaisanteries 9 ses railleries, n*alloient jamais jnsip^à la méchanceté. 
• H faisoit, dit le premier, un conte de bonne srace, et se plaisoit à 
« entendre et à dire de bons mots. » Voj. Méseray, Fie de Louis Xll^ 
snr la fin, tom. Il, pag. 874* 

' * Cest une allusion au penchant connu de Louis XlI pour le yîd. 
On seitla réponse de Ferdinand V, ou leCatboIiquc ^ k (p»elqQ*an qui 
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GARGANTUA. loi 
A ceste Kn, avoit ordinairement bonne munition 

Je jambuiiîi de Magence et de baj umic \ force 
langues de beuf fïimees, abundance d'andouilles 
en la saison, et beuf salle a la moustarde. Rriif'oii 
de bo u targues provision de saulcisses, nou de 
Bouloigne (car il craignoit li bouconi de Lom- 
bard mais de Bigorre, de Longaulnay» de la 

hiidisoit «fue Loiiiii XH se plaigDoit d'avoir ^t^ par lui trompé deux 
fois: • Deux fois?reprit Ferdinand; par Dieu, il a bien menfi. <lii-il, 
l'ivrogne; je l'ai trompé plus de dix.» Voy. (Inmirr^ tom. p. 4^5. 

* Les jainhotis de Mavenc'c et ceux t\v li.iyofinr (rar r'esr Huyonne 
<{U il Kiuf liu , «1 iiuii Jlahyione , rnmme on lit dans <ju«»l»ju > édi- 
finii-^ uiit rnrf»re anjniml hni IxMurouji dr réputation. Ou apprlle 
ani<i les pmiiK 1 nnti ilt m» prr'parent à Mavence, mai.-, à eaiise 
que ces jambun>, fjiu ^leMineal de Wesph di»', i> luloicut autre- 
fois à Mayence . .î un«- touf qui a depuis été ir.iu-ii i »•«■ à Francfort- 
sur-Ie-Mpin. A r» >',ud dr> jainhons de Payonnc , les plus beaux 
preniieni U* < hi-nun de Paris , où il vu fait drs paies pour les meil- 
leures tables. Voy. VHeptamrron dt- ta rt'inr tit' Xurarrc, notiv. a8. (f 

* On appelle ainsi eu IVoveoce ieê oeufs de tiiii(;e eontits dans 
rbuile et le vinai{pre. Le muge est on poisson qui $e pèche veri le 
■loit de décembre* On f^'ilf* «es œuh pour le carême ; et c'est ce qu'on 
nomme houtof^ties , espèce de boudins qui n'ont rien de recomman- 
dable que <f exciter la toif. (L.)-«-Cest., dit Tabbé de Marsy, la ;>or<- 
taryue des Provençaux, composée d'oeufs de poisson, confits dans" 
riniile et dans le self et ensuite desséches. Cette pàtc , qu'on divise 
en petits bâtons^ est fort dore, le ne sais , ajoute-t-il, oà Le Dudist 
a pris qne la pontarpie est une espèce de boudins. 

** Les saucissons de 8olo9n»4a-Grasse9 en Italie, sont fort re- 
nommés pour lenr bonié; et ce 4|u*insinve ici Rabelais, ipte, q[aeU 
qne ftiand «pie ftt ce mander, Gramlgoasier n j tonchoit point, 
parceipi'îl crai|pioit /c Aoneeiia de Lomhtud^ ywoX pent-^tre de ce 
qne les Italiens, qn'on accnse de ne pas faire |;rand scmpnle d*em* 
poisonner lenrs eimeinis, h^oaoient extrêmement le roi Lonis XII 
depuis qne ce prince avoir porté la gnenra cket eut à dessein de 
foknTalôir ses droits an duché de Milan , <pii loi app utenoic dn cbef 
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Brene^ et de Rouargue. Ën son ea|;e virik 

|iuui>a Gargaiuelle fille du loi des P<ii|iaiUos^, 

de Valnitinc t\t Mii tn , »a (;rand'|oèr«. De irojrê chote» Hmu m^mg 
qarJe : de ri cHtrti <!> notaire ^ de qui pro ^uo ttmpothieaut p H 4» 
hourhon ( booron ) de Lomhart fritcaire ^ fUtoil«Oill Ml CD— MM I ptt^ 
▼rrl}r dè-* \e temps d'Olivior Mailla mI El «le c«t ei^piviÂoiMi pon^ 
bi«le«, qui ont été rapporté par U. Étieime ao Hiap. ▼! de tjp^ 
ifffU la dmiiltr poniroil bien être venae de «« «fo» la 

daclieii«e d« Milan « rctte néme Valentiiie de laquelle oq viaof 4r 
parlfTt de ton t«»iiipa «ioleaunent loupçoniiée d'avoir aipl^jt W» 
maléficee etivera le foî Charlet VI , et d^avoir enfin vôolu re«po»> 
MWMrnr poiv faire régner mm mari, frère de ce roi. (L,) — Aisai t« 
DDrhai r^roonoit hu^néme Louia X0 dana ce ipiî eat dit ici dt 
GrattdQonner ; tandia ipM Le Motfens ^ voit , tant a«cme aorte 
de rauoD, Jean d'ADvat, roi de Navarre, dant fïiaiiil§mnirt, te 
pnSrattt de ce piiMft : • On conçoit facilemfnty dit-il, poon|o<« 
Jean d'Albet devoit craindra H ftouconî éê Lombard^ c'cai-4-dir» ko 
|><»i«on<^ d'iialic, lorAfju'on se r.ip|ifll(> ron^m le \i»[*e éitnx «an ra- 
riomi. On «.iil <ju J fut pxroinrauniô par Jnl<** 11; rt v^ue ve lui «a 
(■on4rqij('iM>i' Ae r«-rf«> i*xroniniUiiicatiun (|u'il prnlit la Uautr^Nj» 
vjrrr . tt'iii|>« <• p,-*r F^nliiimiid. roi »rK<p.Tji»nr. - M.iis Loui« XII f«ii 
t'j'.nlr III r iif I • ' <in(iiiii I !• . 1 1 «iiii 1 1 .ut Mit- tiii.<i en intcTilit par < <- \* *i" 
• Loin- \IL <lii «Il N| <i-\ ivoti SI» (léfirr du honr/kii . . , »(. 

.i-ittM- •tu [xii'xin dr IxilJili II «lie, «oit qij .-y.iiit poi t« l.i <;iicrrf' <Jjin<i I r- 
t^f •!* ^^ll,iil,d iTdi{;nii 1 litiiiH-iir rindir ttn*' lir ^ l^imii.inU « qui *è- 
loiriti rs4.iTr« «iir plii<t if'iin KrAti^uis prndant le itijuur qur n*»9< 
f\tu*'% d^U" Inirp.iy* ; **nî qu d %e louviul qur Valentinr dr Mâiao fml 
MMiproonrf d'avoir «oiployé le poiaon contre Oiarlr« pour mettn 
Mil 1^ trftoe le doc d'Orlcant, aon mari, frère de CharW • Avainr 
Ir h<>Hrr^ff , rtti être rmpoiiKmn^. 

* |j« Rrrruir riil un priii marëcaigani dr U TourAinr rl 
Berry, dont Irs tlrui prtoripaux i»oat QUtiOon-fnr-ladrr H 

Saintolficlirl en frenne. On aait q«e la Toorain» ait le p«fw de 
tenr, ef qjn'îl en fait le cliamp de bataiBe de tei h^toi. 

€>rteatdevM^liiftori4pa.LonUXndEtattintf Mi46««nM 
t r f ma x pi ana «pand il éponta, en 1499^ Anne de Britaflpo» aa tr- 
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GARGANTUA. io3 
belle gouge et de bonne troigne^. Et £Û8oyent 
eux deux souvent ensemble la beste a deux dos 



comic femme ; tandis qu'il avoit cinquante-ileux ans quand il épousa 
Marie, en i5i4> Gargameile est donc Anne <le fireiafpie. Ce nom 
annonce une femme de ^rand appétit ; co'qni est encore conforme à 
lliistoire. « Dans le Languedoc , dit Le Duchai , G^rgameite et graïuk 
gam^le se disent d'âne fsmme de mauvais air, et proprement dNine 
lemm« qui tend nn grand cou ; ce .qoi donne Jieu de croire qne ^ar- 
^mmeiU, dans la signification de gorge ou gwier, pourroit bien être 
une coiTUptïon de^mnde gamelle^ Cargomik même, sur ce pied-là, 
en seroit une autre de grande gueuU; mais, k dire le Yrai, g^fg^ 
mtUe, pour gorge ^ g^»*^» <Ft ^ 1> signification propre, est un mot 
Inniesque. GargamUe^ en espagnol , signifie la même cliose, k quoi 
Carganîm et GargantelU font allusion. Les Geecs ont leur yaf>«^iMf 
{gurgulio , guttur) ; et tous ces mots , de même que le <jnr^n des La- 
tins, le i}or^o des Italiens, la g<tiyouUiê des François, etc., ont été 
formés p«r la ressemblance du bruit que lait le gpsier quand on se 
gargarise , et la gargouille par où coide Feau. ■ 

* * €2e roi des ParpaiUos , père de Gaigamelle , est François II , duc 
de Bretagne , qui , d'après le portrait que fait riisstoire de ses mœurs 
dissolues , mena constamment une lie peu orthodoao , donnant dans 
Texcès des femmes et du ^ , et qui entra d'ailleurs dans tous les par- 
tie qtii troublèrent la France pendant son rèjçne; ce qui étoit plus que 
sufti-i.int pour lui l.urr douuer, pnr Hiilx inis , le nom de Parpaillon ^ 
c'o*«t-."i-<lir<' «rii<'n'tnjue et de paillard ^ qu'on prodijjuoU alors à toute 
«fjii I r (i runoriiis ; comtn»' \r prouve ce vers d'Antoine Arena, dans 
ottii pocmCf de Guemi gcnucnsif contre les hcréiiques : 

Talcs paOlaidi debocnt esse bntlati. 

Mais c'est sans doute parceque ce duc de Bk«tagne avoit été excom- 
munie , que Rabelais Tappelle la roi des ParpaiUos en 1 47^ -, le pape 
lui donna l'absolution ponr toute excommunication antcrieure, et y 
joif^it \r privilê(»e Av ne pouvoir rtre f\ron)nuniu- n»«'n»c par les 
pjpc> ! Qu<'l bon tcu3p^ ! Le Duchat , t liap. vi de 1.» Progn., pen*e 
qnr r <»st b' roi de* France ; fie Marsy croit »pir < * i i h mi Vfll hkùs 
il a etuii p49 encore eacouiiauiiie ; mai* Marte cioii t»a *œui , et uuu m 
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j< >veiiieiiient se firoilans leur lard, tant quelle en- 

il iiii^ iteau filz, et le |>ui iii jiiiu^ut'^ a i uu- 
«ie»nie moys. 

fillt' ; in.ii9 Gar{*ainrllc i-t.ini Anne do Rrcta(pif ^ le roi i\rs l'.nrp;)illaaft, 
Wà i*mqimUUn , ne peut être rpie tVaii^-oit II, dur île Bretagiw^ 
tODprre. Parpuitlou «ifjtiiKoit ^ dau« le M-ns propre, un p rpiM-tn «jw 
se bràlr à 1« chAndrUa; «u h(;iiri% un lirréii(|ue, quo r<fn lirwiotf 
■km comme det papillonit. • On lit , dit Le Uurh.ii , futrpmàU^^ \>**ut 
purpiiillotÊ. , dans Téditigii de Frao^ oit Ju»ie , 1 535, «t d«M ctllr ilr 
Dolcif 1543, toutra denx de Lyon. Il faut lire p^fptiUnmt awr kt 
«oim ^tioa*, d'entant plm que toutet grnérelenieni , .tu eluip. 11 
ranr aol 4 ont parpaiUotu. I^e parpaillon , le parp€Û((ot de* Gmtimm. 
<»t le parpaiilol <lr crus do Lan|piedor K de l'Auvergne, e*coi W |^ 
pilloo** Le fiiil e«t qoe cet mot» m dâtoitni «lor» indifftn, mmtm 
poor pmpUtom rc ponr k^réti^ut. • Ce mol , dit Irèi bien Blrinape, ê 
été hh de Htolian farfuHrn , qui Ta ëté dn ^tc ^Mum qni ei^idle 
cM»tte sorte de papillonn ^ volent antonr des cbatidclle*. • Mais fe» 
rifpne cpi'âl donne ensuicfr de ce so bri q n et» ainsi qne Borsl^ nttf 
qu'âne historiette riagin*^ à plaisir* 

• * L'hisialrenouâ petutonefiet Anne deBMagne,lavraîeGaip^ 
mette, eoiMne nne de» belles et vigonrenses pcnoMMs da sott lenf» 
• Klle av«»U loaies lei grâces de Fespiit ef dm rofps, « dit Méoara^ 
#7c iT ^anr de Jlrelayae, tom. II. Le Dnehat pr^lftid q«on doit lee 
belle jfotufe et de èonne tmit^ne^ et noo pas Mie forge. • (>oik^, 
dit-il, dans nos ancient «oteon, te dit d*ooe femme et d*»»» iâr, 
fpinicpie proprement re m»iI la parce d'un soldai, eomme «fOM^^t n» 
ei«i le^alrf. Kn l<an(;ue<loc. luui f;anMin, valet non, )tr 
^<if, eomme loale hlle, !H'rv,i Ht I i-ii m >ii , » ,i j,jn II, ,^<.(i./t N| m- 
«j.iti* I ii<A|»e II' p|ii!« riimiiitiii « %i <|)i <l him tillr- on <| mu l>mn.- ^ 
fil Il •>• ^i, l)r yoii|ti|f ^iitrefitt« ./i>»>yi<r f . • iii ) (ut jf«m<^, •!• .;'v>r 
!• •Iitiiiuulit ^ouine, et goter l'amant d une ({ou^ , ^OH^icr, gmiM^. 
foier - 

'* * Tout le monde «-nteiMi relte eipre«<iion rabelatMenne, qni eii 
f'Ucoee aujourd'hui |M)pulaire, rt cpii eut d'ailleurs eljireOkmi r%pb- 
«plée dan4 re pa»ita^,e du r hap. xsif du liv V: mi'j %Ptd* (dnasdn* 

ts p im ini s)dcs béate* A dena dos, lesqnelUs la sandbtnyat Jtyaww 
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Car aultant., voyre dadvantai(;e, peuvent les 
ftmiaes ventre |)orLei , iiiesiueiaeat ' ' quand c'est 
quelque chief d'oeuvre ^ et personnaige qui doibve 
en son temps faire f^randes prœsses. Comme dict 
HoDiei^ que ieufant duquel Neptune engroissa 
la nymphe nasquitlan après révolu , ce feut le 
douziesnic jjioys. Car (comme dict Julus GelUm, 
lib. 111) ce long temps convenoit a la majesté de 
Neptune, affin que en icelluy Teniant leust for- 
mé a perfection. A pareille raison Jupiter ieit du- 

« menreilles et copieuses en coletis, plot que nVst U molacille, avec 
sempiternel remnement de eropions. » Voici la preuve <pi*eUe est re* 
lative à Louis XII et i Anne de Bretagne. • Louis lUI, dit Brantènae, 
o*estant eneore que simple duc «TOriëans^ aimoit Anne de Bretagne , 
et en etiott aimd ; on peut croire ipiUk se le prouvèrent fortement 
dès qu'ils furent unis (peut-être même auparavant, voyei paç. 96). » 
VojetBmnf^e, tom. U, pag. a et S; et Gamier^ lom. XXI, pag. 4**. 
« L*un et Tantre (Louis XII et Anne de fteta^ne) s'aintoient si fort , 
qu'ils ne pouvoient se séparer», dit Legendre, in-lol., pag. ^94. 

n existe encore, «lit M. TWbuchet, qui cite les Monuments de la 
monarchie françoise de Montfàucon , des lettres en vert latins de 
Lottit Xn et d'Anne de'Bretag^e, qui expriment Tamour de ces deux 
époux. Une des letlies de la reine commence ainsi : • Une ^onse 
tendre et chérie écrit h. son époux, encore plus chéri, l'objet à*la* 
fois de set regreu et de son estime, conduit par la gloùne loin de sa 
patrie. Amante infortunée, il nest pour elle aucun instant sans alar- 
mes. Quel malheur afifreuz d'être privée d*un prince plos amant qu'é- 
poux ! « 

** Principalement, rnaxtmé. 

" Crf « nr.ini vsi OcmH, que la fable dit «'tir fils de Neptune et 
tr«iiu' nyiiij»ln' liianiie ou néréide. Voj. le Dictionnaire de la fable, 

tfU IIJOl (W< >t s. 

" Alin que dam ce terme. 
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ter qusmiite huit heures la nuycl qu'il, ooueha 

âvcc(|ues Alciueiie. Lm eii iiiuiub Je temps ueust 
il peu forger Hercules '\ qui nettoya le monde <fe 
monstres et de tyrans. 

Me^uaeurs les aTu-ictiii pautafyruclistes oui con- 
formé ce que je dy et ont deckiré non seuUe- 
meiiL possible, niais aussi IcgiiuiiC Tcofant de 
femme le unaieme moys après la mort île son 
mary. 

Hippoci atrs, lib^ de aUnititlu. 
Mine, lib. VU, cap. v. 

Plautc, in Chlvllaria, 

Bdarcus Varro, en la satyre iascripie U reslamenl» 
allef^uant l*authorité d*Aristoteles a ce propos. 

Ceus4>i unis , /f//. dt die nuiali, 

Aristot., lib. VU, cap. m et iv dénatura animaiiumL 

Oellius. lib. lU, cn|>. xvi. Servius, in Ed. iv, cx- 
|iObaui ce meirc de Virgile : 

Matrî lonya decem, etc. 

** Ceci «i pm de OU»âm Je Sicile, mu Kv. HT m Jf I Ut il é^wê^ 
pas- i5i,ëdil. deRhodoaan. (L.) 

i ce quf je dn, m to*t tomft n m ét à 
■MM «Ure. GratMn de Punr, Htmr d« f)ni«ac, dans 
^ffaeon mairu/m rt ft'miniit , tàU fruilift lia, venu, du deiik^twc 
UvTC de moi» rdiliun. *'#'X|»riinr «Ir nii me : 

f> .iii<r>-- i(tK,irurt un (rl «hrr t r»i^rtir*r»t'nf , 

Hsr lr« rieaiplr* ({nr coawM vrrm fonornl. ( l<. ) 
Dr Mar«]f a dont' tort dV %pli qu«r ren^rm/ p^r conjifmé- 

A«s diep. VU et XI. On pcai voir, »ur la inrmc inatit^rr , Ja»^ 
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Et mille anitres folz, le nombre desquels ha esté 

par les légistes acreu ^jj. de suis . el leyil. L inles" 

Et in mthenU de resAU et ea qum pariî m undecimo 

mense. 

D'abundant en ont cha£fourë leur robidilardioque 

loy '7 : Gatlus.ff. de lih. et posthum. et l. septimo ff. 
de Slot, homin., et quelques aulires que pour le 
présent dire n ause. 

Moyciiuaiit lesquelles loys les femmes vefVes 
peuvent franehement jouer du serrecropiere a 
tousenviz, et toutes restes deux moys après le 

" ChaffoureTf c'est ici barbouiDer^ f^riffoniier. Bobidiiardie^ue 
«•I un mot fbrgë k plaûtr par allusion à m6er, c'est-à-dire dérober^ 
«t an grand cbat^ que Rabelais, chapitre dernier dn quatrième livre 
appelle RoiHUtrdm, rongelard. Ainsi les |;ans de robe^ décrits, Kt. V, 
chip. xLTi, sons le nom de ehaU'founé$y semblent prendre id cdni 
de RobidSianh^ parceqoe, d^aissanl les plaidenia comme ils font, 
ib d^ndïent véritablement et rongent le lard avec tant d*anditi^, qu'il 
n*y en a pas un d'entre ènz après qui on ne p4t crier, comme dans la 
ballade de Marott Prenet-le , i7 a mnngé le lard. (L.) 

'* Cette façon de parler revient encore, liv. 0, chap. ▼ et TWn* 
Il est naturel aux femmes de serrer le rroupion dans l'action vén<^- 
rit-UiH-, pour prii (ju't V proiini'iii «lu plaisir, l^s femme» tle mé- 
tier &ur-tOUt n'y iii.«iK|ut nt j.iinais ; d'un l'on a dit jouer du ^crre^ 
croupirrr , pour exprinu r I.t lui m- iit di- l.i f« mnie dans l'ai tion. An- 
lonif Oiidin a tlouc i injilovf nnr rxpression tM-p ;;i'iM'Talr, lor-^^jne. 
daiiH son fii< iionnairc ti anroi.» - italien, d a rendu Jouer du <em*- 
croHptère pat fur i atto i rncrm. Kt «pmnd il explique une serrr-i rou- 
piere par puttaiM , il auroit mieux fait de ne point ajouter secondo 
alcuni. (L.) 

Ci-deMous encore, au chap. V, votct trif^tet tle Jeu^goudehil' 
Uux dmvy* A tous emnt , c'est-à-dire à qui mieu mieux. De renviet 
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trespas de leurs mary tz. Je vous prie par graoe , 
vous aiiltres mes bons averlans'**, si d*icelies en 
trouvez que vaillent le dcsbra^uctter^', muutcz 
dessus et me les amenez. Car, si au troisiesme 
moys elles cngroissent, leur Imict sera lieriiiir 
des defiuncts. £t , la groisse congneue poulsent 
hardiment oultre, et vogue la galee'^, puisque la 
pause est pleine. 

CkimmeJulie, fille de lempereurOctavian, ne 

ou envier^ termes de jeu, qui sigiiitient enchérity surpasser. (L.) — ^ 
Rabelais , ainsi que le remarque le dernier éditeur, emploie ici le plu- 
riel rvsKs au fëmîiuiiY comme relùpdte ^ dont il est la traduc* 
tion. n emploie aussi le sin^lier au même §eive , liv. U, cbap. XÊit- 
la reste du set. 

' " r.c ternir A'avtHan y qui ordinairement dénote un débauché^ et 
qui) dans le Poitou, où on le prononce averiin, est utie inîiire; œ 
terme, dis-je, au chap. IX du quatrième liv. de Rabelais , te prend 
«n deux endroits pour lourdaud; mais il s'entend proprement de 
csertains paysans wallons ^ qu'en Lorraine on appelle averiinâf ca re» 
tenant fw^iiraUon et la terminaison allemande; et ce sont des roo» 
Gers, habitants du village de Baver, dans le duché de limboiHig, 
anis lourds et grossiers encore plus que les autrei de leur sorte, fls 
font en France un fp'and trafic de chevaux, sons prétexte d*j appnr^ 
ter on Toitorer des marchandises de leur pays, et c'est 4 quoi Babe- 
lais lait tô attnsion. (L.) — Dues et Ondin expliquent nvetlnn par 
débauché, bon compagnon ; et c'est le sens que ce mot a icL 

* ' Si TOUS en trouve» qui méritent qu'on abaisse la bragmeiUi ce 
qui ne s'entend que trop. 

** Et la grossesse une Ibis connae. Groiue est un mot du Langue- 
doc ; et Laorent Joid>ert , qui étoit de ce pays-là, Ta employé dans 
le troisième livre de ses Erreurs populaires^ en parlant de In |proe-> 
sessc des femmes. (L.) 

" Pour vo^ue la galère . 
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s'abaiidonnoit taboureurs, sinon quand elle 
se sentoît grosse , a la fui me c^ue la navire ne 1 e- 
çoii son pilot que premièrement ne soit calla&tee 

et char{][ee. 

Ët si personne les blasme de soy ikire rataeonni- 
culer ainsi sus leur f[roisse , veu que les Lestes 
sus leurs ventrées ueudui eut jamais ie laasle mas- 
culant, elles respondront que ce sont bestes, mais 
elles sont femmes, bien eiiteiidenies les beaiilx et 
joyeux menuz droictz de superiètation : comme 
jadis respondit Populie^^, selon le rapport de 
Macrobe, lib. Il, SaUintal. Si le diavol ne veult 
quelles engroissent^?, il ^uldra tortre le douzil, 
et bouche clouse'*. 

•* De la même manière que. 

De *c faire raresser. «On appelle, ilit Diieliat, tacon^ n 
>i»'l/, le {',ras-double; < ( a (îenéve, rVsi une pièce lie vieux cnir. 
de l'ilali'-ii tarcoue , tp» Autoui»" Outim dit <*i|»nifier un houl à un 
soulit r. Mais ii i, dan» le veiLe ruttu onnu uit r, «fui si;j,iiihe pr(j|ir«>- 
metit rapi^rrr un soulter, il y a UXie allusion ou a cunicutu$f ou à deux 
monosyllabe^ c. ri «■ 

Voici I»- pa'.sa;;»' «le M.irndM- , auquel l'«.d)elai> tait illu-ioii: 
Miranti cuidam ijuiil exe/, ijuaftropter aliiv bcstttv nuntfuam nuiwm 
Jf Jderarenty mw < ui»i purtjnonic^ t'rllt nt ffit, vfsponSt Populin : 
Bestiœ cnim sunt. Macrob. , 8aturnal. , lii». 11 , « a p. V, m fine. 

Si le diable s'oppose à ce qu'elles engrossent. 

H faudra mrmbrum tortfuere, vaginn ciamn; ee qui ne Vcn- 
tend encore que trop. Voici au re«te la remarque de T,<- Ihu hat qui 
expliquera U |»hrase plus clairement. On disoit autrefois forfre pour 
tordre t comme benistre qu'oo iil pour bénir, liv. IV, chap. zzvil} 
«t le douzilf c'est le fausset étua tonneau. Rabelais veut dire que 
jfaué le troifiènie moii de ▼envase d*nne femme , il ne faudra plus 
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avoir de privautés avec eUe , si on ne veut bien courir le ris4|iie dm 
scandale qui pourra s'eiifiiivre; et il appelle cela tortre le douzil^ 
par nne métaphore prise de ce qu'après avoir fo6té le via d'un 
muidf on y met pour boucher le trou uo fanwei qu'on rompt en le 
tordant. 
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CHAPITKE IV. 

Gomment Cargamelle, estant çrosse de Gargantua, mangea 

grand planté de trippes 



CÛMMEiSTAlKË tilSTORIQUË 

£1 SOMMAlH£ lit. CE CHAPITRE. 

Ce chapitre, ainsi que le précédeot et le suivant, est fait 
pour donner une grande idée de l'appétit de la reine Anne, 
qui passe en effet, d'après l'histoire» pour avoir été une 
femme pleine de force et de santé. L'auteur le donne clai- 
rement à entendre, par Ténorme quantité de tripes quMl 
fait avaler à (^ar^jamelle ; et en disant, chap. m , qu elU' 
etoit OeUe youge et de bomic troigne; et que son mari et elle 
^msayent eux deux souvent eiuemble la teste à deux dos. Cette 
princesse, dit la Biographie universelle, étoit belle, d'une 
taille élevée, mais un peu boiteuse; elle avoitde l'esprit 
et de la prudence.... Ayant perdu le duc François II, son 
père, eUe se trouva, à Tàge de quatorze ans, unique héritière 
du duché de Brctafînt'... épousa Oliarles VUl , à Lan- 
jjt'ais ( château tlt> du Bellay), le 6 derLiiibre 149" -, 
reservant ia souveraineté de ses états. 11 fut inséré dans le 

' Force tripes; c*est ainsi qu'il dit, dans la Pro^., chap. iv, 
fimnté de fonts 6i«w , et, rhnp. vi, planté de hUds, pour ahonduice 
de biens, de Ueds. Planté vient par contraction da latin plenitas, 
abomlance^ d'où Ton a fait plantureux et ptantureusvnn:nt, puur 
abondant et al>ou(idimu«nf . 
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contrat, a que le roi veiiaot k pnotirir sans enfants, la reine 
seroit obligée d*ëpouser son successeur k la couronne y et 
que si elle le précédoit, le duché demeureroit an roi de 
France. » 

A Kl mort du roi, le 7 avril 149B, elle donna le«» plus 
grandes luarcjuc» de doulenr, et prit le deuil en noir, cpioi- 
que les reines jusqu'alors l'eussent porte en blanc (d'où les 
reines veuves étoient nommées reines blanches), Louis XII » 
qui avoît montré pour elle une passion assez vive avant 
quVUe épousât Charles Vni« divorça avec Jeanne , fille 
de I^uis XI, dont il avoit été forcé d'accepter la main , et 
il l'épousa le 8 janvier i499- ^^^^^ union naquirent 
plusieurs enfants; deux filles ï^euîement vécurent. L'ainëe^ 
Claude de I ranee, épousa le duc d'Angouk nie , qui rt'çna 
sous le nom de François l'\ Elle captiva sans partage 
Louis XII, connu par Tinconstance de ses amours. On a 
dit que François I*' avoit attiré les femmes à la cour; il 
trouva cet usage établi par la reine Anne , qui aimoit Té- 
clat, la représentation , et qui fixa auprès de sa personne 
un fjrand nombre de demoiselles , auvcpielles ou dou- 
noit le titre de fîffes d homit ur rfc la n ine... Ce? filles de 
la reine ont été remplacées, en liiji , par les dames du jm- 
iais.,. Son caractère la portoit à dominer, et Louis XII, 
qui Texcusoit, en disant u qu'il faut souffrir quelque chose 
d'une femme quand elle aime son mari et son honneur, w 
avoit quelquefois besoin de résolution pour lui résister. 
On connoil ia table des biches , </wi perdirent leurs conia 
puui s ètre t'Cftiu fs aux ccrf% , que ce prince lui cita, pnur lui 
faire comprendre qu^il n a|>partenuit pas à son sexe d iu> 
tervenir dans les afFviires de Tetat et de rK(;lise... Elle mou- 
rut au château de Blois le 9 janvier 1 5 14 , et fut enterrée à 
Saint>Denis. 

Cest la première reine de France qui ait eu des gardes, 

de» gentilshommes à elle, et qui ait donné en son nom au* 
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dicneeanx ambassadeurs; mais elle a^vissoît en cela comme 
sonveraÎDe de Bretagne. Elle étoit oée le 36 janvier 1476, 
ainsi elle avoit treote-buit ans quand elle mourut. £lle 
avoit eu trois fils de son premier mari. Elle étoit libérale; 

jouissaïît de la plus {jiande partie des revenus de la lîre- 
taj;ne, elle seu servit poiéi >t( oni ir Us 1 .il iU> , jjour 
donner de^» (H|uipa^es aux pauvres uiiiciers, pour soidager 
leurs eiifaïus et leurs veuves; mais, parmi les objets de sa 
libéralité, elle cboisissoit de préférence les Bretons : aussi 
Je roi, dans ses goguettes» dit Brantôme, Fappeloit quel- 
quefois sa bretonne, parcequ*elle avoit réellement le cccur 
plus breton que François. Une de ses manies etoit de vou- 
loir [«arnitre pins instruite quelle ne h (uil. Dans les au- 
diences quellr doiinoit aux ambassadeurs, elle uieluît 
toujours quelques mots de leur laQ(^ue, quelle avoit eu 
soin d'apprendre par cœur. C'est peuti^'tre par une allusion 
maligne à cette petitesse que Rabelais, dans le cbapitre sui- 
vant, fait dire deux mots basques à un courtisan de Grand* 
(^ousier, se réjouissant, au milieu des pou, de la grossesse 
de Gargamelle. 



I/occasion et manière comment Gargamelle 
eufaiita lèut tcUc. Kt, si ne le croyez, le foude- 
ment vous escappel Le fondement luy escappoit 
une après disiice le iroisiesiue jour de iebvi icr , 

** En Suivriiit !•• r.«l< ul «Ir Lnileur, qui est que G.ir{;.nÉi< lie- 
Cfirtjantun ju^ijtir^ti l uiiZic^nir »»k>v>'. on trouve UD p*'ll pin» «Ir r»i;/,e 
iiii>i'< . r.ir. «-Il 01' ir pf>rf;fn( .1 l.i v« iil<iblt: « puquc du UKUia(>t'«i Aime 
de llrel.ijjiw , «[hi Ia mau- t'.tn;.»ineUe , aveclA»»ir< \||, vv uiariaj^e 
'^etît Ir ë jauiirr-' r i.|9;,'«"e qui tait^ ju!«qu';iu > IrMier i5oo, pK'v 
de ti«'i/«' mnm ait Iteu de onze; soil pareeipi»' (^n j; iinrlU' ne «If-vnit 
grotte que deux moiê aprè« Mtu majiof^c, »uit parcctju d ctuit dan- 



ii4 LIVKE I , CHAI». IV. 

per tro)> avoir miinfçé de gaudebillaux Oûud^ 

killaux M>iU |;^.^^ss(•î» irippes de coiiaux. Coiraux 
sont beuiz eogrettez a la crèche et prez guiiKiaiiI&. 
IVcz {;iiiiiiaiilii^ sont pre?. qui portent herbe deux 
jbiys Tan. Uiceuix gras bruii avoyent lait tuer 
troys cents soixante sept mille et cpiatorze, pour 
vsnv .1 tuatily gras StiUez : atiiii t^u eu la prime 
vere^ ilz eussent beuf de saison a tas, pour au 

frmn pour RabeUu «rétrv pliu raacl el plui «or ec 

«oii pluièt p«rce<pa'il vouloit coofiraifr par ce ooovel caf pif ^ t9 
que Ut ancimu pamtagrwiiUeê ontdéetairé non teuUrmmt pomkit^ 
HMM mutti légitime Cenfant najr de femme h unùemw moyt mftet U 
mort de fou mary- Voyei le cbapUre précëdeoi' 

* Qaaod il dit que le fondemeiil eicappoit à Gar§aM9ir p<i>ur 
afoir trop mmn^ de gmmdebitimux «m cripct, et cpiaml Oraai^QMir 
eooieiUe plu» baa à GwsamcOe d'en aMMut , w qa^'ettr af- 
prochoît de loo ternie, un devine Imb de qvellee inpte il mÊâemA 
parler. 

* ilf «Mifil« «rton Mi'iiaf,c «■! lU'iniiT, i \\vi la Putlrviii», pr^-m 
qu'on l.iurlir «Il itx t*tï% l'Ati, ffuuii Intnalci. i'e%t .lu^^i rri|»lM\>tkui 
qtii* (Idiiiir (If rv mot, r]u Oii tie troiivi* iiiilli' pm .nllriir^. U- iIm ih^o- 
II.IJK' il' I if \ \)u l itiii himutf f|ni i ■t<-u\ .in^. ••u i j>ii fjirr f^- 
nutlii. III I I- l.ifm. <r ■juiinul , ,»u pliirirt iftumuti! y , m tr.âiM;«*k*, 
|> Il I' • Il iii|>rtit( m lin « Il 1% |»Ui<* fil : r^iinmi on ■ f.iit ^ui <lr i'^*- 
t:iii) . ^i^nf liu ;;i< i. (nvu^i. Miii», liit .iiUi-iii« IhirUac , t 
Itimf tir lonritiiif% tirrf' xviii, art. 'iOi, \vs apprilr prr% y4iine%mM> 
rt \a unir <|ui r4t .i la iii.ir(*f lU' tri artu lf, dàu» le grand CàtMMMaaak 
du (|u«' rr iaM |mif« rttiikilm , appdi^ gmnrmux {Kirrrqa'ili 
pofirnt (lu iwy^ » O qw, ajeiatc^-U , nir f.iit douner de f^tf«a^ 
Ipe dr %lrB»y^ et rrotrr ({iir (l.io« BebeA^in il taut bre #■ cet 
«^.jiM<'<fiijr rt non ifnîmmmix. Ce lef«i<' , (|ti on lit ^gnenu et ^«iy«eH 
dm« la r«MiiwMr de l^oiioii, art. 1961, T a U mtHne «ipnfiraliaa. I. ar- 
itrie ><>7 rounnrare par pm ^tynaujt on de tryoinjf 

\u prifMempt « qui te dit italien 
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coBAmencemeiit de» rrs| )atz faire commcmoration 
ilc saleures, et inieuix entrer eu viu. 

Les trippes feureut copieuses, comme enten- 
dez, et tant friandes estoyent que cliascun en les- 
choit ses doijjtz. Miiis la g[raud diablerie a quatre 
personnaiges^estoît bien en ce que possible n'es- 
toit longuenieul les reserver : car elles Irn ssciu 
pourries 9 ce que sembloit indécent. l>out feut 
conclud qu'ilz les baiiffreroyent sans rien y per- 

* Expression poitevine, puur dire, mais ie malheur vouiut que h 
gnmdetiiabteriey etc., ne permit pas de les garder lon^'temps, Elle 
virat, clil Le Duchal, de ce «pie dans ramphilhrâtre de Dou(^, en 
Anjoii, et à Saint-Maixent, danA le Poitou, on ceprrsentoil autrefoU, 
à plus on moins de pci'^onna^s , des pî6rr« de dè^voiion , dans les* 
quelles on faisoit d'ordinaire paroilre des diables qui dévoient un 
jour tourmenter éternellement les pécheurs endurcis. Ces représen- 
tations s'appetoiem petite ou ymnde diahlerie. Petite, quand il y avoit 
moins (le ipiatre «liabfes; {;r.-in(l<*, r|unnci il y en avoit quatre: d'où est 
v*-nu Ir proverbe, faire te diahle n quatre. « Bon<-lu !, il.ins sp« An- 
nuit i tl Ji/nitaini' y fol. iGH, dit qu'en i4^^tî<. " ^ V jouer ei nionstrer 
p.ir iMV*T'"re»i ««f prrxolin.i i l'i ici l.i Nativ Passion, et Rrsur- 
re< tion tic imin- S< ijmi» m J« >u-.-( ilii i-f , < ii ^^rand tri<tniplte et s<im|»- 
fttn«iitr'. »• Il «lit aUN^i, loi. <|u'i'i» l .'».'». J (^r.iiiiuT «.m H.ilicl.n-, rr rivuil 

^iiii li \ I r I"^ • te II uni t.ui'^ i fi 1.1 utcme vill» j< «x rux a. « i ii lOiiiipliantfs 
iiioii^tio (II-, iiiv-irr**'* \ Itir.ii ii.'.tiou . N iiiMt'-. I*.i>>><>n, lii'surree- 
l!<>i». « I A-i rii-iKii «If inttri Si ij'ut ni ,liri«.t, rf ♦!» I.i niissioii 

«iu >.uiit-r it . Ii'|inl- iii\^fin> jnua (|uin/r joUi » .»|irfs. u! 
nt<u^-i)(' vK-ii <li' l.i fi \ tlli . t II Mil;; iIk ttrf fait en n>iiil , fort tr»(»n»- 
phanT • r I tdl ïe «iict j n ( 0111111. ttuc Ir »îjn!,'«firln- ilixnetivit-ine j«»ur 
de juillet, et dnrn un/e jours roiifunies, mi il y eut cir trrs };ons joiK iir« 
et richcinrni acoutres.... On jt>ua aus«.i la Passion et Ik-»urr< rti.m , 
trois «epmaioes après, en la ville de iSaumur, ou je vej d'excrilautcs 
fjùttctes. » iians cet heureux temps <ri{*norAnrr et de crédulité, on 
Joitoit , comme dit Boilean , Dieu et les saints par dévotion. 

8. 
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dre. A ce faire conviareiit tous les citadins de $aia*> 
nais, de Suiilé?, de la Roche Glermaud, de Vau- 
gaudry, sans laisser arrière le Gouldray, Mont- 
pensier, le Gué de Vede, el aultres voi&ins, tous 
bons beuveurs ^ bons compaignons , et beaalx 
joueurs de .quille da*. Le boa homme Graiidgou- 

^ T()U>^ r< lieux sont des i nviruns de Chinon, en Touraine, cToù 
tioit llal)« l.ii*î. L'auteur, roiiiinp fiitant du Chinonnots, met toujours 
sou p.iys lions ccols; il cii fait le lieu de la s< eue où se p.»-.>tMji 
les exploits de la Gatjantttnde. Sainnnts , Siti l lé {(\u\}i\ écrit aiijonr- 
«l'hui Cinais^ Seitilly-l'.fhhf vc), **l la liocIte-Clmnaiilt^ sont à rin.j 
ou six kilomètres <1«" (^luiiuu, ^ur la rive {vauchc de la Vieniu- : nous 
«omme.s ailes visiter ct s lieux en i8ai. Suillé esl mal l'crit dans q^uel- 
«lues «ditions, entre autres dan«« la table de relie de 1820, J^evUlé, 
parrpqu'on ne distinguoit pas autrefois l u <lu v. 11 vient, ainsi que cue- 
illi de la viUc de Sully., ville itituée sur le bord de la Loire , et dans une 
situation mare'capeuse, du vieux root François 5ui7/e, qui est |im dans 
Habelais dans le sens de r«djectif latin mitlus, formé de ittf , porc, 
ainsi que le mot fr.mçois sOMe, toit h pore, et souillé ^ souillon , etc. 
Le Duchat , qui écrit aussi par erreur Sévillé pour Seuillé y dit qMe le 
Coudrai- Montpender et le Gué-dc-Fètlc sont en Poitou. Cest povr 
obvier à cette confusion de l'u et du v, dans l' ancienne orlho^ 
^aphe, qne nous avons adopté pour le texte la distinctioll actuelle 
de ces deux lettres et de ïi et du j. Elle offire favanta^ dTen fedliicr 
l'intelii^nce , sans le rajeunir, comme Font fait audadeoicmit plo- 
sà.eiirs éditenrs. 

* Da signi6e ici, assurément , de plus , en outre, comme dans ces 
deux exemples , il avoit une belle épée da^ c'est un kahUe homme dm^ 
cités par Ménage. La dernière édition , publiée en iSao, porte ta 
pour das quoique l'éditeur ait remarqué qu*oii lisoît da dans les dam 
éditions de Le Dncbat. • Un {p-and nombre d'éditions, dil^il, portent 
en cet endroit, et beauix joueurs de tfuille da. Celle de Fkvnçois 
Juste, de 154^^ émt (/ii(7/e ta. Nous avous pensé que cette dernière 
expression , plus boufFonne et présentant an sens éqnîvoque , étoit 
plus dans le génie de Rabelais. ■» Il se trompe : la première est la 
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sier y prenott plaisir bien (^[rand^, et commandait 
4ue tout allast par escueiles. Disoit toutesiu^s a sa 
femme qu'elle en mangeast le moins, veu qu'elle 
approchoit ilc son terme , et que cette tripaiilc 
nestoit viande moult louable. Celluy (disoit il) 
ha grand envie de mascber merde qui d'icelle le 
sac mange Nonobstant ces remonstrances , elle 
en mangea seize muiz ' % deux bussars et six tu- 

•edte boiuu, la seule françoite ; et ce qui pronre bien que Rabelau 

joue ici sur le mot tfuille , cumme il a joué plus haut sur le mot tri^ 
pesy pris dans le même seuH, c'est qu'il écrit le mol quille au singu- 
lier, quand il faudroit le pluriel si ce mot étoit prU dans le sens pro- 
pre. Marot le confirme, et i'\|)Iif|uc très bien «laiis c es iloux v<rs, re- 
I tiiK au gascon, son valet, ce que UdLclais tutcud pnr ieau joueur 
tir touilles : 

Pri'ié , loue , fort estimé des BUe« 

Par les bonkanx et hmutx JoMun de ^uiUet, 

Voici le portrait que nr.irnnmr f.iit il<* fx>uisXII: • Il étoit, dit-il, 
- très af^éahle, .linsi qur t<jus ses pcjrti jit> I uut n-préscnté, de très 
.. I>* llf «'t li.iutc (aille, cli tort iioimf {^ ice, et Mii-tuut uu visage 
» lioiix Vf hou, et qui œoniroit foute candeur. » Voy. Brantôme, f^ie 
dt Louis Xti f tom. VII, pa{;. 83. 

*• En .\lsace, où ils sout (jr.m«i'i mangeurs de irip.tillL^ et de gras- 
doublr , il V a un proverbe qui dit que l'orduif rjui reste diin- les 
fripes les uucujt rack« < « n fait pour le in-Hit* la dtxicine partie. (L.) 

'* * Quel appétit! Celui qu Anne «!«" Bret ij-ue avoit «mi aniournecé- 
doif en rien a celui-là. «Quoiqu <'lle regrettât beaucoup ( >harl('S VIII, 
son premier maru" dit cueorc Rrantoinr, qu'il faut toujours citer quand 
il s'agit des cboses galantes de ce temps-la, « elle ne dése<ipéra pour- 

• tant pas d'être encore un jour reine de France, si elle le voubiit : ses 

• aacieBnaft amours (avec Louis XII, alors duc d'Orléans) lui faisoient 
« dire ce met, tfH*eUe vmdroit Ut rallumer dam sa poitrine échau f- 

• encofv NU feu; ee <|«» airiva. « Brantèoie , yie dt Anne dt Bre' 
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pins' ^ O iH*llc luatierv fecale^ qui debvoil bour* 
souffler en elle! 

Ajirc» ili^ucr Unis alLu « tiL jh\s1c mesk' a la 8aul- 
sayc €i la^ sus 1 herbe drue dançarenlau soo 

tatjttf , itiiii. IT, ^ aou« «rmble qu'outre rallu«ion lil*rr i^mr 
Uà tri BabcijiM^ii tn f«il Cfiri>rr unv autre .111 vilhi||P ^Amàmiit , rn 
RrftAgiM* « où *'UI lu'ii ^ le 'j3 jUlUrI riHiiinnic riiiriit <l» Ift 

journn* dr Saiiit-Anliiii , l^qui^llr tut <lriaii le parti du hum p»- 
lilir « i|tti 4uM rrlui dt* Fr^nçoi* Il « dur de Bretagne , H dr Lo«m , 
doc d*<)rléan«« depuit Ijouin XII « qai y Ait fait priaoïuiier, et 
moit dMor* Anne de Breia^ « «pi'il ^pouta api^â la mort dr f ^«r^ 
leaVIIL Lr« (prawriMiiteft de Gargantita noaunent» elicp. «1, m« 
jirfile amdoilU permeiUe, ce cpii eft iri noramë ftvpe. 

' * Le tiuMart on la hutte , aelon le dirtîonoaire fieTrfvotn « Ami 
me iMUTÛpe de vin ewntenani nne demi - {)î|>e, ou la deod • ipief 
^(Irltfati», de detix cent «eiie pÎDief de Pari«. Le Ilnebat dit ifL 
ment (pi*ea Anjou r*e»t un gro» et rourt vaiticaa a vin. L*aeadmme 
dit i|ue r'e«t «in vaimean de douvea et de cerceaux qoi lient {irt-«4|M> 
an demi-Rraid. 

'* Le tupîm eM on pot de terrr beaiirou|i plu<» prtit que le hmmmt. 
Tmpim vient de fnfinm^ fait de fo/Wf , qui e«l une e«pèce t\r d«mi 
«m f.«it tlro |ii>i« à frot< pied*, ipn'on appelle tn/Wiif en Aiij«>u t>t «Uw* 
plu«trur« iiutrt » |»ri»trutre« «If Frjnre. 

Ilr bnOBC « ir lK)iitir fin , 

Dr bome icrrr boa lupio . 

dtl le proverbe. ( L. ) — M' Gniclie Kalvwte nous .ipprrmi qu è 
nève ef dant la 8atMe frsnçoiie on appelle encnre nn iprand pm dr 
letve, wie êompim, Le« AUcmandi naenl anwi dn mnl iuff rm la 
m $ mf ■i§niii;iti<in de pot : rW de la quf noua «vona fan la Ah»- 
MMif tfÊftim « et le vrrbe tt^jfef on t$n»prr m uoe citove « TappnMivfT, y 
ron«mffir : Ma^ne 4 rrin , j'y rrmM^fi^ ; l<iu^ et linr, ou t^fm H ttmtfMr . 

tout mou l'fi'ur, \olulitin*^. jr !*■ tiru» , »*l rui|rrj«'rtlon ou impr^ 
i4tU ttypr i|ui du qu^LUil uu 44-ccptc uu dùb ck- Itutrc, uu luu: Mot** 
qu'au ptirtf 

\Uu«i<»u 4 rciitrrc (U^ Luui> Xll «iGrsMr««rM ti>4M. • l^»« 1»*^ 
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des joyeulx flageollctz, et douces cornemuses, tant 
baudement'^ que cestoit passetemps céleste les 
veoir ainsi soy rigouUer'7, 

• 

« no» 9 dit Tabbë Dantbon , menoient an roi (Louis XII) et à ses gens 
« leurs fensmcs et fiUes les pins belles , en les baisant les premiers 

• pour en faire l'essai; puis les bai^oit le i(»i trt s volontiers, dansoit 

• ave<? elles, et prenoit d'elles tout houoralile «leduil. « Voy. l'abbé 
Jean D.iiifhon, f^ir de Louis XII, deuxième p irtie , c h. tp. • l*i)ur 
« les excrL jcc> du t:orps, soit de? .irnies , soit </»' la (htui^.... il cmpor- 

toit , dit Mf*/ernv, le prix dan^ foules les assemblées. » Voy. Méze- 
- rrtv, in-bd. , ttHii H. p;»«^ M)'»-, ui l547- 

Iri Unie veut «itre épaisse et poiutue, comme encore au ch. ZTli 
du livre V. 

Cdui qui siiBe et a les dcnu si dimu 
Mordra i|adqo'un i|ai en conmi les rues. 

dit Marot, de tels procî's, qu'il compare à une dangereuse conleuvre. 
Quebjaefob dru si(<;mfie proprement «lodk , bien nourri, comme 
ÎW. IV, ohap. XVII, où il est parlé de Philippot Placut, lequel étant 
sain et dru ^ dit Rabelais , mourut subitement eu payant une vieille 
dette. Et c isr dans r efle dernière sij^nitic aiion tpie ce mot se prend 
fucoif .iiijitiHd jjtii en Lorraine, on, (|n.iuil on <iit d'une viande 
qu'elle e>f //ni^, on entend qn'elb* e>t leinire ef <;nrrtil» nf e. ( L. ) 

Ce!îi -a-»lin >» ju\t u-.* iiu nt. .*>"ebandir, dV-A^n/z/ire, c'est se ré- 
jouir: et <le l'italien balJo , d «>n a etr lurnie le iatui barbare exbuldire , 
Vu lit ii»*isi le vieux mot fi ant ois Inixolr , qui, dans Nicoi, répond au 
Lilni (faudciis , ilan-» la si{^nifiration de celte espèce de cordeliers fju on 
a appelés ^>(et/ï-*iéc/iaiiA , .lulrr-mf-nt frrrt i haitlde^ , en l.itin frali'es 
^aui/en(es, parccque, n'ayant j>.»^ admis rbezeux la lefonn. A, l'or- 
dre, il* avoient des bien*; en propre donc ils jouissoieul juiiqu a en 
faire (jntiiiramtis , comme on parle, lîandrmcnt >i(;nifie donc ici à la 
lettre paiement' Le roman de la Hose, au feuillet 3i de l'édition 
de i53i : 

Mais rilNmli ont les cueurs si bauMs, 
PorlaM sacs de ckarbons en Grève^ 
Que h peine pohM oe les frève. 
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it bauldtf car c*est bmUdi ^'il faut lire) et non pas bmue^ avec cène 
éditioe; d boMàUity di»-je, c'eit-à^dire « portëf à la joie qu'ils chan- 
tent toénie sons le fais. 11 y aroit autrefois a Melz un consent des 
fièn§ kmâhisf que Bèxe, tom. IQ, pa^. 4^7 de son HisUm «edétû»- 
tiquêg appelle piedê^éehmàx^ et qui en lurent chassés pour anrmr 
▼oulUf en 1555) intrcnluire dans la ville une grosse troupe dTEUpa- 
gnols qui dévoient se rendre maiires de la place. ( L. ) 

" Vieux verbe qui signifioit se dirertir^ se trémousser de joie, se 
r^ouir, selon Duez, qui le traduit en italien par ^ongoimre. 
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GHAPITKË V. 

Les propos des beuveur;». 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 
n aomuiBB db cb cbatru. 

Ce chapitre présente une scène que Louis XII et ses cour- 
tisans ont probablement n'aliséf en Bretapjne lors de l'ac- 
coucliement de Li reine Anne, car cVlDit un .nnateur du 
vin et de la bonne clièrc : tons ri's jjrojios ba( liiques sont 
ceux que ce prince et les Bretons , qui ont encore la réputa- 
tion cPétre de bons et joyeux buveurs, ont dû ou pu tenir, 
dans les réjouissances qui ont eu lieu h cette occasion , en 
portant des toasts & la mère et à Tenfant. 

u Quoi({uW trouve bien des énuUiions dans ces chapi- 
tres V, VI, et vu, ilit Bernier, on v voit bien aus>i des sor- 
nettes, et même des protanatioiis ([non t-.t obli{',e de blâ- 
mer; ce qui me fait croire que, comme notre docteur avoue 
qu'il écrivoit en buvant, il méditoit tout cela peu de temps 
après être ^orti des rordeliers, en sa maison de la Dcvi- 
nière , oà le vin ne lui manquoit pas. Que si Ton cherche 
quelque sens caché k cette naissance de Gargantua, dont il 
fait un f^ant, c*est apparemment qu^il veut marquer ta 
(grandeur des rois aux temps d(^quels il a vécu; car c'est 
aiii>i que, sous des tailli s de (géants, les anciennes histoires 
nous oot représenté quelques uns de leurs héros..... Que si 
Ton se récrie sur la masse du corps de Garcfantua et sur la 



Digitized by Google 



laa LIVRE I, CflAP. V. 

tue&urc dtf s»t's habita, qui ue voit que le conicuant et le 
cootonu (Joivcnt n^poiidre riin à Tautre» Attniie,s*il y a 
en tout ccU de la vîtioD» il n^y en a pas inoint en tous lté 
contes que nous ont faits tant «Tanteurs iâmeux « hébivu, 

c'i;y|)iiem, grecs, latin», et même chinois. Les 

iront>iU pascJuniv* six-viiifftscouflécîi au j>ie<l seul tl'C>(;, roi 
i\v ll.i/<in^... f Aiuf'CMÎi* r Ah orau n'a t-il |».»-» plii^^îeurs télr», 
<'t t liât uue autant de i>otic'iie$, chaque* boudic aulaoi ^ 
langues ?ii 

M C^r, quant à ces peuples que nous allons chercher «i loin 
pour les convertir, pendant que de petits villageoU aimn 
ignorants que des Iroquois, des cannibales, et desTofs» 

namboMt, tout liaptis4*<« i\ii iU «ont , vivent roninie s'il» 
lVt»H» ii( ]».«>. » Indiens et res (lliiiKM^. (|ii(> noM» rrov<i>n<^ ^ 
^piritut l<« rt »i polis, rrciii*nt-iU moins de sottise» dr ivun 
lois.di' leurs b (psi.itcurs. et de leursdiviiiilrs, que Hattriais 
en a écrit sur la taille de son Gargantua?... Que ne petii^M 
pas dire de saint C'hristophe géant, du purgatoire de «aioC 
Patrice? Mais quelle plus grande surprise que de voir 
dans le« vi^iiom deTundalus qii'un rhrëtîen ait donnr a« 
pi iii< • i|« > Il iit-|itt"« (III I Ml i*- iiii-<iiii|i.ir.ili|<-iia 4il phis|||rjnJ 
et plus monstrueux <pie l elin de i ».iri;>Htl(ia , et qu'un pocHe 
du t'iien tel qut- le Dante Tait fait enrore pluîi matériel qu'il 
n'est dani le» visions de Tundalus et de Vetaio (l'rfiw tmio 
Faiafrid* StrahJ^l pour ne pas parler de quelques visioBs 
plus respectables, qnoiquVIles ne soient pas articles de 
foi.... » 

n t^ui'lli's tiilit > , «juelles visiï»ns dans lr<» reliir;it>ii« dr* 
l*.j;\ piiriis , lie'» <»rers, des HoiuaiitH, ««Ir!. .. <^ur ur |»rut- 
on point dire des folies des anciens pliil(»sophe*, des tra- 
vers et visions de quelffues uns des modernes, mètnt dr 
celle» de quelques dévots et dévotes de notre temps, qiitH- 
que j;eiis de bonne foi?... Cependant, 

litM tu Sûr r«»li«* ri hm tu Tibri» «duras ' 
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U oe faut donc pas s'étopner si Rabelais, n'étant que la 
copie de Lucien , a suivi ses imaginations, bien moins ri- 
dicules après tout que celles de tant d'antres anciens, et 

mrmr i^uv rrlles il»' (|Uflqnes chrétiens. Car, sHl a voulu 
nuu^ ti ;;urtM- 1rs [;raiMli> <ju,ilitt*s dr ses princes par (iar- 
çanttia et Panta(^rucl, il a été encore plus modéré que ceux 
qui ont donné à i*un d*eux du Donec totum impleat orbem 
(à Henri II, qui avoit pris le croissant de Diane de Poi- 
tiers pour devise avec cette l^ende). Ce qu'il y a de plus 
supportable en Rabelais que dans la plupart des anciens, 
c'est qu^ils ont cru et donné pour vrai ce qu'ils ont écrit , et 
ï|ue Uabelais nous Ta doniH* pour tel qu'il etoit, ju»qu a l'a- 
vouer à ses lecteurs daus> prélaces. » 



Puis entrarent en propos de reciner on propre 

lieu'. Lors Haccous d'aller, jambous tic trotter, 

' GoACer au même lien ^ sur le lieu. Cest ainsi qu'il faut lire^ et 
oon retunetf comme dans fédition de Oolet, i54s, ni resjeûner, 
comme dans l'édition de i553 et dans toutes les suivantes. Ce mot, 

qui >(' retrouve encore en deoi: endroits do quarante-sixième chapitre 
(lu livre rV, sii{jnilie propronient faire cullation après le dîner. Ma- 
flmiui Cortlier, chap. xxiv, ii" 90 «le son de corr. Serm. tmcntl. , ^tli- 
ticui (le 1539, «lit inerenda, le {»oûter, lequel à l'an» uu appelle récÀ- 
rtt i\ (k nt œnmc f iaii de eœna^ *p>> 7 selciu Festus, 8i{jnifioit le diner 
«l«-s .iiirien«. (1..) — Heci ner i^si en effet la bonne leçon, puisque ce 
Tnï>t VM Ht <li' in œnnrc. I n p:i.si>a{]ie de Rabelais, liv. IV, rli.tp. m.\ 1, 
met la ^ij^^iiitifalion de < mot hors de doute : « Il u <"<( doieuiier «|uc 
il'( -( lioliers : dipnei (|iif <r.idM>r.»t-j : reciner que de \ on* : sou- 
per que de uiarch.inds ; . .uusi (jue celui-ci de Moiuai^jiie , liv. 0, 
rhap. Il : « Il seinliic «jur jou-. le- jour* nous ract rtuiri^isons l'iisai^c 
«le cettuy-ei (de lioire): et qu eu nos maisons, comme j'ay veu en 
mon enfance, \ci desjeuners, les ressiners^ et les collations fussent 
plus fré(|ueutes qu'à présent.» Dans les départements d'Indre-et- 
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çoubeletz de voler, breusses ' de tinter. Tire baille, 

tourne, bit)uille^. liouite a moy, sans eaue; ainsi 
mon amy ; fouette moy ce voyrre gualentement^; 

proJuitz uioy du clairet, voyrre pleurant ^.Trêves 

howe et de Maine-et-Loire , les paysans, conipie nous r a p p rend ne 
note communiquée par M. Eusèbe Salterte, appellent encore ni- 
ciêr, faire reiciéj le repas <|u'ils font sur les quatre beures de f aprè»- 
midi, ce qu'on appelle ailleurs /mre teifùàierf Êa eolUtdim : rrâter 
est une corruption de redner. Quant & on il signifie encore anjour- 
d'hw sur dans la lan^pje an{;loUe qui a conservé beaucoi^ de nos 
^eux mots. Les AUemands disent um. 

* Rreusse , voso grande o taxzo di stagna , dit Antenne Oudin dan 
son dictionnaire françoid-italien. G-dessous, liv. n, chap* iXYii, d 
est parlé dTune (misse, où Panurge et ses compagnons sanjusoient ; 
et an diap. I*' da quatrième livre, on lit qu'une 6r(^us5^ pendoit pour 
enscifpie à l'un des vabseaux Je la flotte tle Panta{^el. (L.) — Od 
a dit aussi broisse , tt hroirfir ou vifux François, pour coupcy tasse^ 
va^e a mettre iitt vîn. M.iis ou iw lii p;«> dans Rahelai<i qu'ans» hmt%e 
p/'i>doil pour «Ml-» ij;t.' il dit sf-uU lut ni «ju»* !;« p,ian«le iiauf de l\iu- 
taipuel avoit m poupe yH-i^ii r-n^rnji.c une Iwii^r de odorant aqal- 
lociie. Cfllf* lircM--» I mit «luiu" •< ulptre Pt non pond.inf»' à îa pouj»r. 
connue fouies hjMucà qn'y iiuMiou-ut le»» anciens, el qu on j ntict 
enrorf. Cest une remarque que nous devons aussi à M. EMsiht 
Salverte. 

' Amyot, dans sa version du traité de Plutarqne inTiTul<^ de Fem^ 
riee et eontfoitise d'avoiry dit que Favare se tourmente et se tourne- 
brouille comme une toupie. Ainsi lorsque , dans cet endroit de Ra- 
belais, un buveur dit à un laquais, fin», baille, Umme, bro9iUU,nt 
Yondroit-il pas lui ordonner qu'en tirant à boire pour les uns^ et 
présentant du vîn ans autres, il le fasse si vite , qn*à le Toir se tour- 
ner cà et là, il resseinble en qu^que ma'^sière à une toupie dans le 
font du mouvement ? ( L. ) 

^ Cest«à-dire fbnette*moi ce verre galamment. Fouetter nn verre, 
c'est hù faire montrer le cnl comme à un enfant 4pi*on Ibuetteroit. (f*,) 

* On peut appeler verrr pleurant un verre qu'on n*« que ploofé 
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de sptf. Ha fiiulse fiebvre, ne t'en iras tu pas? Par 

ma fy^^ comme re , je ne peuz iiiiicr en bette?. 
Vous estes morfondue m'amye ^7 Voyre. Ventre 
sainct Quenet, parlons de boyre^ : je ne boy que 

il.in:» l'eau, sans le riiicer autremeot, pareeqpe l'eau en dé|pHltte 
enrore quelque temps après. (L.) 

En deux édiiions de Lyon, Tune de François Juste 9 1535^ 
l'autre de Dolet, 1^4^ 9 il y a par ma foy , ma commère. En deux 
«uiret de i543, gothiques, l une du même François Juste, Tautre 
tans nom de lieu ni d'impnmeuri il J a |Mir ma Ji, qu'on a pris pour 
une aIlui«ton à l'italien fica^ synonyme de potta. En effet il n'y a 
que les femmes qui jurent de la sorte; et d'ailleurs elles disent encore 
dans la même signification ma fit, ma figue p et ma fiquetie. Mais il 
est bien plus naturel de croire que, comme on a dit keu, 6feu, dï, 
«ftefiite, etc., pour éviter de prononcer le nom de Dieu en jurant , 
les femmes de même ont juré leur fi, leur figue ^ etc., parcequ*elles 
n'osoient jurer leur foi; ce (|ni paroit même par cet endroit, où, au 
lieu dejS^ il y avoit originairement fry^ (L.) 

' CTest-^-dire je ne saurois me mettre en train de boire le petic 
coup. BeîU pour hoiaon est une contraction de bupette, que la com- 
mère, toujours scrupuleuse, vouloit êVifer. ( L. } ~ BeUe est plutôt 
pour ^oife, qui se dit enc*oi <- jinur 5oîsron parmi lespaysans des en» 
dirons de Paris ; et en Sologne , un dit ^frr en bc(te, pour être ivre. En 
fermes de marchand de vin, nous écrit M. Eusebe Salverte, on ap- 
pelle la hotte de» marimer% , ce que les conducteurs du coche dTAuxerre 
ne manqueroient pas de piélcver sur les tonneaux de rin qu'on y a 
chargés, et de boire dans la traversée, si on ne prêvenoit pas Cette 
av.irte par une gratification : tant pour la boîte def mariniers. 

* Celle à qui rcs paroles s'adressent venoit de se plaindre de la 
fièvre. Vnv uitre, qui voit (|uc celle-ci raille, pr»'t» nd, sur le même 
Ion, qii « M font cas son amie ne i>auroit être dcvcmif «i subitement 
m;»lailf fjiu- «le morfontlemeni, c'est-a-iliic |ioiir .i\mi rt»; ^uijtrise 
de froiil iriirm-difitFmeut .ipWi uti travail qui Tauiuil taii suer; ce qui 
en elU'l peut c.ium'i l.t fir\ic (!*•)• 

^ 11 paroit que, du temps de Rabelaiji, le ventre saint Ç^Htt, par 
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a mes heures, comme la mule du pape. Je ne boy 
quen mou bréviaire'**, comme ung beau père 
^uai diau. Qui feut premier, soif ou beuverye "? 
Soif : car qui eust beu sans soif durant le temps 

d innocence? Bcnvcryc : car privatio presuppoaU 
habitum. Je suys clerc : Fœcundi calices quem. non 
fecere disertum ? Nous aultres innocens ne beu- 
vous que trop sa us soif. Non moy pécheur sans 

1e<|uel rautenr fait jurer ses buTeunif ^toit en aussi graoïle répata^ 
tion cjue le ventre wnt Gris sous Henri IV. Selon Le Ducbat (<{ui cile 
les contes (TEatrapel, chap. xii et xxn ), « o jurement est une expres- 
sion usitée en Bretagne, où ce saint, ro^jardd comme un apàtre do 
p.-iys, »e nomme aussi Keut, par contraction. Elle revient enof>re 
liv. Il, rhap. xxvi, et liv. 111, ch;ip. vm. Il est hou d'avertir «pi'aprî-» 
ces mots, i>fntrc sainct (^uenet^ pat Ions de hoytv, Imut cp qni suit 
jni«<pl*à COIlX-oi, fftfe nom (jnn<tc !*• nC-t |i(Mnt (l.ni- 1 « <b- 

tion (\c Doli»! . 154"*-, ni par r«ns< (|U( m d uis celle de Valeuce, (|uoi- 
iju il >uii dans l édition golliitjuc ci-dessu?» cilt'-c. 

*" Les relif;ieux mendiants avoirnr Hiirrfois invent*' pour lew 
usa(je de ccrtain!« flacons faits eu forme de bréviaires; et tM>flf».suu<i, 
au chap. xi.vi du liv. V, il est parlé d'un de ces ttacons. f^in théologal^ 
boite théologalemeni y et autres scudilaliles expressions, «ont appa» 
remment venues de là. ( L.) — - yin théologal et sorbnnitjtte est passé 
en proverbe, dit Montai0De, liv. 111, chap. xiii. Après la pubitcatioo 
du troisième livre de Rabelais, des grands de la eour de Franco» I" 
lui firent présent d*un superbe flacon d'arjgent semblable. 11 »Vn féli- 
cite dans Taucien prologue du quatrième livre. 

' * Ouumne prius fuerit an ^aUina^ demande-t-on dans Macrabe« 
au liv. VII, chap. xvi desiSciltima/ef? Lacpielle question est aussi trai- 
tée par Plutarque, au liv. Il de ses Propos de table. ( !.. ) 

" Sous ombre <ju«* rrlui-ci x in.iJ «I all»'{;nri tni hroeard pri;* de 
la loi remittit, ele., .mi <li;;f-.rf lir jure jurando^ d *e «Toyoit cletv, 
c'est-à-dire un graud huwnie de lettre. ( L.) 
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soif : et sinon présente, pour le moins future, 

la |»ievenent comme entondc/.. .U boy pour la 
soif advenir. Je boy eterneUemeut. Ce m'est éter- 
nité de beuven e , et beuverye d*eternité. Chan- 
tons, bcuvousj ung motel: eiitouiious Ou est 
mon entonnouer? Quoy ! je ne boy que par pro- 
curation Mouillez vous pour seicher,ou seichez 
vous pour vous mouiller? Je n'euteuds point la 
theoricque De la praticque , je m en ayde 



Ceux-ci «ont dès moine», qui «iifteneiit béguin d'innoemtce leur 
capuchon; mais Icura paroles me paroîsseni une impertinence allu* 
sion à ce que peuvent dire des innocents, à qui, pendant la question , 
on fiiit boire de Teau à force, pour tirer d^eus Taireu d'un crime ima- 
l^nairedont ib sont prévenus. (L.) 

'* Ces paroles, qoi sont apparemment de quelque ancienne <^an> 
son à boire, semblent avoir élé faites pour des moines on pour des 
cbanoines qui font la débauche. Ils appellent le verre do même nom 
qa*ils donnent à leur bréviaire, afin que, comme îls ont accoutumé 
de prendre en main celui-ci pour entonner un motet ^ il semble qu'ils 
aillent entonner un motet lorsciu'iJ» se font verser à hoire. ( L. ) — Un 
motet c*t un .lir à boire, selon de Mar:iy- H <^!»t certain au moiuâ que 
c'est un chant sacri*. 

" ( >ti jK ur tliix' de > \ ifilId'S t'ili Mires, t\\ù maii(;eiit la i routt* tic Iciii 
pain .1111». Un- »l.in« «In \ m . nui- dt- « » ili sorte elles up hiiivent qiic 
pmnntilioii . Ii- paiii <jU cU» ? avoit nt .iiii>i ti riii|i>' . .i\ mf Itii ji<»iir rHes 
II- Mil rl»' Il m tT*.se; niais, comm«- i eux |i.mI«iiI in xini ifiujtiui-s 
» t*s iiHiiin - un ( < <* chanoiiu ^ '|iif !•• mu .ivoil r4-iuiii> <:/r'jt$, il \ .1 de 
rapp.ui m r f|Uf j»;»r < cttt' l.n on dr pai l( i lî.dx l.us a vuulu faire dire 
i queliju un (le l.i t.d>Ic, ijii <>n nr lui ciuniioit a hoiir t^n'ii r^f^ret, 
comme on |M« r» nd <|Uf font les rhaiiuuies et l» -» moines a de eertaiiis 
ofhciers, à f{Ui> pendant leur Ti«te des é(»Jises» ou des m<»nast«*re«, ils 
iM)ntobli|^es de donner des repas qu'on appelle rey7fl<</e^>rocMmf ion. (L.^ 

' Lises de la sorte, et non pas rhétorique, comme ont les nou- 
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quelque peu. Baste. Je mouille, je iiumette'", 
je boy ; et tout de paour de mourir. Beuves 
tousjours , vous ne mourrez jamais. Si je ne boy 
je suys a sec, me voyla mort. Mou ame seufuyra 
en quelque grenoillyere. En sec jamais Tame ne 
habite**. Sommeliers, o créateurs de nouvelles 
formes , rendes moy de non beuvant , beuvant. 

TeUes éditions. La théorique, pour la théorie , est ici l'opposé de U 
ftmttque, comme dans les ter* du Roman de la Bote, foi. : 

n'oDC d*aBovr ne fus a l'etcolle. 
Où Ton me Icnst de theorioqae. 
Mai» je s^y tout par la pracdcqne. 

(".'est .linjji tju'on lit «l;uis lus t.tlitioii> tli ir>58, iSS^, l5^i, 
|584, ï .'^g^, 1600, 1663, 1666, f»fr., an liru île hunu rte qu'on lit 
«lans les autres. J'ai préfère 1 finttu t lc U- vcrhc fmmfttt' . iliininiiiif de 
humer f parcequ'il m'a seuiblc devf»u r:iirei dau» i*i ^raiiation que 
font visiblenicnt le précèdent et le suivant. (L.) 

C'est-à-dire en lieu sec, etc. Sur ces mots de >.uiii Augustin, 
Anima certi', quia spiritus <•$/, in sicco habitare non potc^t , rapportés 
dans la druxièœe partie du Décret, caus. 3a, quest. 2, chap. ix. Et 
tÊty dit la (jiose, argumentum pro Nortnannis, Anglicit, et jPolowU^ 
utpotntkt fortiter bibere f ne anima habitct in sicco. Â quoi un méde» 
cin Bamand, homme doetc, nommé Pierre Châtelain, a fait cette 
plaUante addition, veriùtnile estglouati rrm Ijnoratic nnlurum Bel' 
jfotum. Cestdans son Convivium satumale. La Sefdcs fols y traduite 
en vers françois, et imprimée Fan i497i dit aussi, fol. 56, recto, 
que: 

Jamais (nottre ame) ne se contient, 
Aimi que U«oo» , en $et fieti. (L. } 

Ce raisonnement de saint Augustin, Tame ne peut habiter en lieu 
sec parcequ^elle est esprit, est peu conséquent, dit Tabbé de Mar^i, 
et roule sur une preuve qui le détruit. Au contraire, cest parceqne 
famé est exprit , qu'elle peut habiter en lîeu sec ou humide. Qu*i 
pitrtu tout ceb à une substance spirituelle? 
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Perannité de airousenient par ces nerveux et 
secs boyaiilx. Pour iieaiit boyt «jia ne s en seat. 
Gestuy entre dedans les venes , la pissotière n y 
aura rien'*. Je laveroys voulentiers les trippes de 
ce veau que jay ce matin habillé^'. J'ai bien sa- 
burré mon stomacb Si le papier de mes sche- 
dules beuvoit aussi bien que je foys, mes crédi- 
teurs auroyent bien leur viu quand ou viendroit 
a la formule de exhiber CSeste main vous guaste 
le nez^K O quantz aultres^^ y eutreront, avant 
que cesluy cy en sorte! Boyi'e a si petit gué cest 
pour rompre son poictrail'^. Cecy s'appelle pipee 

'* Èxemïté de beuveiye, dn latin percnnitat, 
** n ne se perdra point par le piesottière. Ondin a trop restreim la 
signifieaiîon de pissoUièrCy en le rendant par la naium MIa donna, 
pui!»qu*on litf chap. MVi du liv. III : • Si eontinuellement n'eierces u 
• mentule, elle perdra son laict, et ne te eervira qne de piuotcière. » 
* ' Autre qaolil>et d'iTrogDe* Ce veau a kabillë, c*est lui-même. 
'* Cest'i-dire \t$té. liv. IV, cbap. luu, on lit sa bourré, La m- 
hÊuref cW cette f^tme arène qu'on met an fond du vaiaseau pour le 
tenir ferme, appelée atijoardliai lest^ baiatt, cl quintelage. (L.) 

Ternie fie rancieiiiie pratique : cette formule tenoit lieu de ce 
qu'un appelle aujourcrtmi, jirotUnre le titre de sa demande. (L.) — 
Ceî>t-a-iijr« , qii^imi il taiidi uit exhil>er, produire le titre de créance. 
Comme le papier de nies cédules ou billet* auroient bu, l'écriture se 
Iroitveroit effacée, et par conséquent pla« de titre. Schedules, si- 
jjiiih- lettre de rliaii{;f, l)iUet.<»; ce mot, dont noua avons fait cédules, 
vient itu l.idii u'hrilitlii^ (limiiiutil de icheJa,^cc «Xti»^ tablette pu- 
gillaire, ffuill»- vol.nUf. 

Cf propl^^ p. Il oit s adri'-Hrr a quelqiii' luix eifr qtii nvoit la luaju 
MIT In bouchi , <•( qui, par ci»u»equcut, ue pouvuii paa» boire. (^L.^ 
coml»icii il autres. 
AUusioo 4 ce que les ehevaux sellés qu'uo fait boire à une eau 

>• 9 
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a flaccons. Quelle différence est entre bouteille et 
flaccon? Grande : car bouteille est fermée a bou- 
cliuu, et flaccou a viz^7. De belles. Nos pères beu- 
rent bien et vuidarent les potz. Cest bien chië 
chanté, beuvons. Voulez tous rien mander à la 
rivière cestuy cy va laver les trippes. Je ne boy 
en plus qu'une esponge. Je boy comme ung 
templier : et je laïujuam sponsus: et nioy sicut terra 
sive Œjua* Uog synonyme de jambon cest ung 
compulsoire de beuvettes, c'est un^; |x>ulain. Psar 
le poulaîti on descend le vin en cave; par le jam- 
bon y en Testomacb. Or ça a boyre , boyre ça. Q 
n y a point charge^**. Respire pcrsonam . pone pro 
duo: bus non est in usu, Si je moutoys c^ussi bien 
conmie j'avaUe je feusse pieça hault en Taer. 

Ainsi se fit Jacques Cueur riche 
Ainsi proufictent boys en fiiche; 

trop bsiie cornent riiq«e de Hwpre leur poitrail i fom d« st ^feM 
pour boire. Boive à jMlit yué^ c est boire peu de vin dut» vm grsMd 
• f«ne.(L>) 

Taboorot • rapporté ceci daos set Bigmrnuftty ma «^apitrs ^s 
tfqeîvoqiief françoiies. (L.) 
*' Je ne bots pas pins. 

** Donnes-noi le sjwmjme de jafltbon^ définiMes le umm. 
** Doie mAiante. 

Cefl^4-diie a^es é^j/Êrâ ib la penonnet venet pour dans. Jbtt 
on 6iA n*eti pas en nta((e, ne se dit pas : d'où Ton wit <fa^ p tea d la 
finale ktu de TablatifdiioèiiSy pour le participe françois Ait. 

Comme je descends. Avaler on moicean, c'est le faite descen- 
dre. On sent en qnoi consiste ici Téquivoque. 

'* Cëtoit rargeuticf ou le trésoiicr de répar(*uc , sous Charltt« V 11 , 
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Ainsi cotiquesta Bacchus l'Inde^; 
AiuBÎ Phiiotophie» Melinde*^. 

Petite pluye abat grand veut: longues beuvettes 
roropent le tonncHre^^. Mais si ma coviiile pissoit 
telle urine, la vouidriez vous bien sugcer? Je re- 

ratlminislrateur de ses tinances^ et ie pluà riche iiégociant du ruyaiime 
et même de runifers. 11 fut en butte à de (p*andes persécutions, par- 
ceqa'il sVtoit enrichi par le commerce. L'auteur du Spe^cU de ia 
JKatMure fait, avec raison, un |^and ékn^ d'oD citoyen aassi utile à ta 
patrie. Rabelais le loue ici parceqa*il tavoit boire. Ceux qui voudront 
connoître rbiatoîre de Jacques Grur, pourront consulter le Beeueil 
det pièces serwtni h f histoire, imprimé in'4*» à Paris, l6a3; le pre- 
■ûer livre de$ Letire§ de Pastfuier; les Observationi $ur U* Èpîtret 
/VvMfOtf JM^aU} cl les AnHipâtés gauloises et franroisei d9 Bortl, 
9n mût JuBMOVi* L*«tlteiir des notes de iédition de ijS», reproche A 
Le Dttchat de n^avoir pas décachë ces vers de U prose, ainsi ^e cens 
«le sept à huit antres endroito dn Garsantaa : il a raison, et nous avons 
eu soin de les d^.QafpBr dii tette, en les mettant en lignes. 

Cest igne tontes les cnnqnétet de Bacchns, dans les bdes, ne 
ont antre chose «pie les chimériqnes projets ipM font les buveurs 
lorsque les fumées dn vin leur montent à la téce* £n cet ëtat, ils re- 
gardent les richesses de TOrient comme i ens quand ils voudront. ( L.) 

M^linde est une ville et un royaume d'Afrique, sur b cMe ihi 
Zan^nebar. Les sa^ de Pottu^l, dit Le Dndbat, ayant entrepris de 
convertir ceux de Mâindef les gagnèrent autant par le vin et Peau- 
de^^ que par le raisonnement, ce qui âM»liu ensuite aux Portugais 
la conquête de tout le pays. Bubdais appelle cette manière de epn-^ 
<|ttérir iftfcUesspftiçue. EHe rest en etfet. Aujowdliui eoeon», lorsque 
le roi passe dans cette vitU», les phis beUes lillesjettem des fleuri SOT 
son passage, et les prennes immolent des victimes et s'arrosent de 
vin. Voyet le Foyage de l' Abyssin ie, pmr le père Lobo, tome V\ 
page 381 . 

** L«:s longues plun lii — iju nr \r tuimerre; et l»--» lon^u«'> linvriteN 
sont dr<» rv^piVe.^ de luagiii ^ pi uu-éf puisque boire c'est faire pleuvoir 
dn MU ûaai !«on estomac. (L.) 
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liens après. Paige, baille: je t insinue ma nomiiia- 
tîon en mon tour^?. Hume^ Guillot<» encores y en 
ail ung pot Je me ponepoui appeliautde soil, 
comme d'abus. Paige, relevé mon appel en forme. 
Geste roigneure. Je souloys jadis boyre tout \ 
maintenant je u y laisse rien. nous basions pas 
et amassons bien tout. 

VuK'y trippes de jeu, goudebiiiaux^'' denvy, 
de ce faulveau^' a la raye noire. 

O pour Dieu estrillonsle^' a proufict de mes- 

Termes de pratique bënéficiale, pour dire je m'inscris à BOB 
tour sur la feuille de cens qui demandent k boire- Le càtnfume- 
densième A^Arréîs if amours j porto : « Joinrt que de IlieMie qa'M 

• liottiiie eft aiané, il ne loi ett plus loisible de faire faiMMMvtti,M 

• ituimuet set momimation» sar un anCre que ui iemmm, • La WÊèm 
expression revient encore, liv. D, diap. xn, et Ihr. IV, diap. (L.) 

Bois, Gnillot, il y en a eneore nn pot. Mrfnay ^f^etie» 
marque qn'en Anjou et an Blaine le peuple dit kumerSephtp paw 
6ofrr 4I» pin; et cite des passades de Rabelais, iir. I. chap. m, xm, 
xxxm, xxxiz, et XL, on kmmer^ kumene, et kumewc^ «mt pria dam 
le sens de loîve, de Aoùnea, et deèuaenr. 

*• Tmi» coutume autrefois de boire tout. Je soH/071, du lalia 
soUbam. 

** Ce«4-dire friands. Rabelais, au commencement du quatnit 

chapitre de ce livre, a expliqué lui-même ce que eW que ^omMîI- 
leuar on^uuMtflnur, comme il fécrtt en cet endroit: ■ GmmdehUkmx, 

• ? dilHl, sont çwes trippes de coîrunx. GoinNix août beufe enyuu' 
« ses. > Tripes de jeu , ce sont des tripes sci f ies pour en t rée de table, 
conme ponr entrer en jeu. GaudebiHaux dTens^y ee sont d'antres U»* 
pes de renfort, tripes à foire envie, excellentes tripes. 

Fanvcau, nom qu'on donne aux ba*ufs d'une roultMir ï une. 
*■ Ce qu'il 8'a(*it d'étriller à prf.fit «l( menafje, c'est le tau vt4u dont 
on vient de parler. EtrilUi , et le reste, qui est une expresaifU pof 
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naige. Beuvez, ou je vous*... Non, non, beuvez, 
je vous en prye. Les pissereaulx ne maiif^ent si- 
non qu ou leur tappe les queues Je ne boy si- 
non qu on me flatte. 

Layona cdalera^\ Un y lia iabuuliicic * eu tout 

Mvine te pread ici pour décrotter^ <pii se <lit fi^pirément de la viande 
qti'nn a maiiQ^ josqu'aax of; miis cp fjue les paysans du Poitou en- 
teodcot par cette eipreMion priite .< I « lettre, c'est bien boacbonner 
«m boraf, afin que d'un rôi«' Panimal étant bien net te porte mieux, 
et que de feutre il lui tombe de deasns Je corps mie plus grande iptan* 
cité de cronea, qui puiaaent tuppUer au fumier dont on manipie <ou* 
vent «n ce pa;f<4à pour engraisacr lea terres. ( L. } 

ElfectÎTement ceux qui ëlèrent des moineaux, comme on dit, 
à la L rocAe tt e, leur passent ordinairement la main ou le doigt sur la 
queus en lea empotant. Cest une manière de caresse que fauteur 
explique lui même, en ajoutant de suite : Je ne boy nncn ^uon me 
JbMe. n dit de même , tiv. II , chap. xiv : « Tu n*as pas tramé tes pe- 
tits beuveraux de Paris, qui ne beurent en plus qu'un pinson, et ne 
premmemt lemr beehee sinon f n'en leur Uifpe la tfueue, à le mode det 
peswr«m/jr.> 

Leseoliaste de f édition de Hollande a cberabë inutilement fcx- 
plicatioD de ces prétendus mots gree.<i, qui au fend sont du basque 
loM pur, et veulent dire, camanute, h boires ou, tatmanuie^ donne- 
moi m boire, (L.) — Voici I explicatiun grecque du scoliaste de Hol- 
lande, eV«t>ii-4lire de T Alphabet de Tanteur, que rejette LeDucbat, 
san« la faire connoitre, et que nou» rejetons avec lui: • Lagona 
rJoiern^ dit cc KcoUaste , si^piilie boudins friants à manf^cr; car xn^ortc 
vi nt ilm- le» flanes ou parties vuides du ventre inférieur au-dessus îles 
b iiii où sont situés les inte<tttns, desquels on f iit boudin^»; et î/«t 
iii.iH(V' Mai.-» plustusl t.iul lin- liufana tdutt;ru y eu laliii placentce 
e</u/r«, l>i{',ni is de bon (T"""'' • iii.m(^rr, etc. « 

C^ ii«' cxplii .mon p,iK*jn<- n « >i }».i> .i<ina^>il*l(' ni pour le son des 
mots ni ponr If sfu>: în,ii> ( «'Ile de Li Dut liai uc i i toU (juere da- 
vanf aj^e , f uiii d* l\jv<nr ju'^nfirr en » ii int l( 4 mots basques. Nous 
avons retrouve t es drujk mois, et ds uut en ettet en basque le sens 
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mou corpii ou cettuy viii ue tureUe la soil. La:^ 

tuy ry me la fouette bien. Gettuy ey me U bmam 

qii il U ni 'liinn#' On voir <lam le petit dit tiuimairr tlir la (;raininairf 
|>.i...ju»' <!• H irii» t, m I lyil. qu** latfuna «tpiih»' ri>mp4f^(in . M 
r<{iitr<i Imiik , » t (jUf rr.j •■■»t l.i hii.ilr «l.Uif, « X. : etchea , I i in<i%on, 
tirltt-ni, ■* l.i inu»<>ii. fii»<j. I»' liiKU, rwrra , .m inirn , f r< tl 
«ml <jiu* liitfiinti filutfid iliiil "»»f»n»fiw #•11 h»*f|ii<' , l oiniii* I .» rin ï<^ 
Ilurh^it, compatjnon y ou camatmlf n hotrr. i'A-tlr «-xplu .«iion r.t i 
firnée p«r plutM-ur* rxpreîwîon« «lu mi inr « fi nHtn- %• : /Mtj^r, imtih. ; 
pmig^^ » emplis et couronne ce mn ; gur-tnnt par rrlW-ri, 

Jkn< , trinque ^ «pi « m^me leaii, et qui est rorrompur r«llr> 
man<1 lanttimanm ttà trinken^ rrimarade^ «MB p«y<« donn«-»ai i 
boire. £ll<* \'r%t au««t par le éàacom* hwqa» «pie ikMl ^mv^ • 
PjrolJifjnirl, liv. Il, cliap. ix 

Ceci écrit, un BsMpie, M* Dafpierre, e«t vcmi noM ^>oin 
•voM demandé, mm hii ftàn pait dr noire riipHe«tia«, «• » 
0iiîfi«Mt leyoM frfafm: Il nom a réponds, mm hé ri wr , m p nf m m * 
de troU penonnet «pii «on» rawem amené, 4pi*«daftfn m^^iÊmm a 
èoifv ; et en a cité ponr prenre re eommeoremenl #nnf tlMamn 
lMi«<pie t Email e^tem mmlia CmkmHm^ d«mne « èawv, mn thl m 
iKffioe. Qnani «a mot Ugomm^ il ne fa pm reconnu, p at re ^ ' aw dt 
anj«mnf Irai dan* wn cant<m ImAonmi ponr «««Nnpagmm. Mam efifr 
diff é i e w e ne pro ¥ ieni «pie «le eeRe «In «KaleeCe, on ^nne alidraMn 
pmdniie par le diani^meni «n dinah e de la |pittnrale en faipa^ 
titra ft, romme daat ééfimifmméé et éékimfmnéé; rar dff«n tm^B» 
d'An cant«m de PEspagne, qu'à a «*onan1té« enanile «nr en mm* ta 
<mt aMvré qu'on diaoit en r o re , dana lenr dialertc, lay mmm mm imfum 
p«wr compaf^on. On pent «l<me rt; |ar d e r fnwplif ation Ima^oa» égmm 
detti ii»f>«« roRime inronte^ttaldr, depuis que oon^ y nvoii« .ijowi*^ k« 
preuT^» qni lui manquoicni- M.'ii* rr qtii doit achever de krvw 
le« douter , r'e«l que nouit vpdoii* dp remarquer que l-ie Ihjt i^i 
nit ltii*ii»i^me un*» partie dr re* pf -nvi > li.m. !»• (tiriirtnnjiin* db 
n^fi* , •' I M ï i< l< I \i .( \ I h « T V t( \ » i ><« p^ir ( )!<' > . «Iif - il , < pi r . * M«« 
r^lnh ilni tif r^iiirtir IfMin noi plu* ri\ ripil .,':i*.?^<. 

pri» |M>ui de !»<»n prrr , Mpnihani . »rlon Ir«tini, dr>» I<'iii<1im« tn *•> 
a maity r . H, trloo le« attirer, une rcrtawc rfp«cc de bn^pact» ^ 
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du tout. Gornom icy, a aou de ilaccons^^ et bou- 
teilles, que quiconque aura perdu la soif ne aytà 

faiso'u nt les Jinricn* , .-<>m fin hasqiir tout pur, et elles signifient > 
canutratic . n hoire ; on ramarath' ^ tUni n> moi h hoire. Je s.iis cela ât 
M. Arnaud, Basqiu- i\c n.iis^.nirp, ot rapitaine (i inl.uiie iie au régi- 
ment de Vcnn.uidois, qui mv l as-Jura en France, au printemps de 
l'année 1700. A ce repas, cjui se iit en Beam pour la nai'^sance de 
G4l|pnlua, se trouvèrent des conviés df toutes les provinrc? voi- 
fiiief, et celui <|ai parloit de la sorte , outre qa'U étoit Basipu . ^'n- 
drettoit 4 un laquais qui sans donte l'étoit au«tsi. » Seidement Ix' Du- 
dMt rappote k tort qa'il m fit «n repas en Béarn sur U naissance de 
Gai^unna. La soène est dans la pap de l'aniew, et parceipi'un coor 
irivaydit dans asots basques 9 il n'est pas nécessaire de la tran<>p<N^ 
ter dans la paya des Basques. Il ponvott bien se trouver deux Basques 
parmi las aonvives. On v<Mt à la fin du ehap. jocwm que Grandgon* 
siar snNNt pour laquais un Basque. 

Cest-»dirs il n'y a eotn ni reeoin dans tout mon corps. La m* 
houilièn, aupropre^ est un trou de lapin, un creux à Técart o^ la 
lapine fait ses petiu , et où le furet la Tient déterrer. Selon Nicot et 
Monet, on appeloit autrefois ce creux tdierùlh on Aanfefle. Nicoc 
dit an mot cateroU» : « Cest un petit ereux que la connine fait à Tef- 
eart, dedans lequel elle fnt et nourrit ses petits connins, jusgues à 
ce qu'Us soient |prandelets. Ancons l'appellent rabûHten, les autres 
houlette^ nidus eunieularim, • Et Oudin, dans son dictionnaire fran- 
çoi«-it dien, raholùmt , buta <tella coniglia. I>e«i Anglois appellent 
rnhhpf o\ï rahbit un lapin, et rahbet-neit ou rabbits-nest , c'est-à-dire 
nul '1" lipin, wnp rahouilfère. 

\]\\\<\(>n A l'ancienne coutome de corner teau k l'heure deS 
Çr;«nd^ n-pTi. Perce forcst , vol. ï, chap. xxvi : «Mais sitost que le» 
drnx mr» furent descendiw, ils se tirèrent par devers lenrs tentes, 
I.-. f «lilo». esfi)i' nt mises, et les manffers si hautement et plantu- 
ren«i*"in»nJ «pi tl apparîenort, dont ['rnut- fut vnrnrv à la manière ffre- 
|»Foi<*<*." l't ni ch xxwii «iii tiH'riii \ i>I : " Ad<»nc veî«<ît(*7, descendre 
chevalu H* Ktus ro«tei, et enil)r.is>f r flame<; et tlemoisflles , et 
mettre ju« <ir Ifur^ paîfrov/, pui'^ s'allèrent r» vp«<t!r de leurs noMes 
irestures, car temps esioit de manger : les trompettes comoieèU L enui 
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la chercher céans. TiOnf[s cly stères de beuvcrye 
l'ont (aict vuyiler hors le lo^is. Le grand dieu feit 
les planètes, et nous faisons les platz netz. J*ay la 
parolle de ditu eu bouche : Suio La pierre dicte 
asbestos^^ n'est plus inextinguible que la soif de ma 
paternité. L appétit vient en manf^eant, disoyt An- 
geston'^^, mais la soif s en va en beuvaut. Kemede 

en plusîennï liens.» La métoe coutume s'observe encore dans les 
cours d'AlIpm.iffnc, et l'on voit dans Froîssart, vol. 11, aux hnil- 
Ih"? or ft j I 1, df iVdition d«? Verard, cjur, sous le lijTm» Ju 
Charles V, i lle avini aussi lifu on France et en Flandre- (L.) — L'é- 
diteur de 1^52 asâure «ju'eii Hollandr' et eu l'I uitii i' ou corne encore 
l'eau il <|uel<}ues i^ndroit*; et que t»>u- I - - nm au >oir, dans 
toutes ies vUles, ou ( orne les petits ])nins. ÏSo»i> avons entendu cor- 
ner les fournées des fours banaux, vn Solof^ne. avant la ré\-olution. 

*' Cest en eff^t «l'apri s rF,vanf;ile, le mot que pr«it«'ra Jé<îu^ 
Christ sur la croix : Fostcn u itm Jevuî tjuia otnnia conmmmata mnt, 
ut consuntmaretur scriptura y tlixit: SiTK>. C e5t ainsi que dans uoe 
tra^tie de la Passion, jouée aux anciens jeux de Gevré, viila(>eprès 
de Dijon, célèbre par ses bems vins, le carë^ auteur lîe la pîêrf , j 
faisoit dire au paysan qui faisoit le rôle du crucifix : Je rlnntye de mc 
(je {;losse de soif), pour exprimer, dit La Moanaie^ le ùlio de f Évan- 
gile. Voy. Glossitire bourguignon , au root 

** Pierre minérale, susceptible, dit-on, d*étre filée, et arec la- 
quelle on fait uoe toile incombustible, comme avec Tamiante^ qui 
est confondue souvent avec elle. Elle est ainsi nommée pareeqii'eUe 
ne se consume pas au feu : ««Cîivtsc sifpifie inexcUiQttible, «d ^roc. 
Les anciens ensevelissoieat avec une loile d*amiante les oof|M 4|a*on 
mettoit sur le bûcher. 

4» * Ce trait regarde apparemment Jer6me le Hangesc, docteor de 
Sorbonne, grand scolastique, écrivain barbare de œ tempe4if ei 
sert à faire voir «fue ce n*est pas , comme on Ta cru « Amyot, dvéque 
d'Auxerre , qui le premier avoit mis ce mot en crédit. ( L.) — Jànftsne 
le on de Hangest étoît de Coniptêgne ; il se signala conlre les lotbë- 
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contre la soif? Il est contraire à cellny qui est 

contre morsure Je chien: courez tousjours après 
le chien, jamais ne vous mordera; beuvez tous- 
jours avant la sotf , et jamais ne vous adviendra. 
Je vous y prends. Je vous resveille. SomnieUer 
éternel , guarde nous de somme. Arf^s avoyt 
cent yeulx pour veoir : cent mains fault a ung 
sommelier, comme avoyt Briareus, pour infati- 
gablement verser. Mouillons, hay, il faict beau 
seicher^**. Du blanc, verse tout, verse de part le 
diable; verse deçà, tout plein : la langue me pelle. 
Lans tringue''' : a toy, compaiii^ \ du iiuyt, de 

ricDS pardiviirs ouvr.-ificitf dont le plus connu est son Traité des oeU" 
Jémietf contre Luther. 11 mourut en i f)38. On attribue aussi ce pro- 
verbe à Amjot , h qui Charles fX reprochoit de demander trop d*ab» 
bajes ; mais il paroit qu'il n'en a fait qu'une heureuse application. 

Gi-dessot d^a, dans le mène chapitre, on lit : mouiiie* vùm 
pour teieheTt on teickez vous pour mouUUr? Ce qui refient à la 
rhaniont 

Bemplii ion Tem ^iâe. 
Vide ion verre plein. 
Je oc pob «oufFrir dans ta main 
Un verre ni vide ni plein. 

^' Mots corrompus ()«■ r.illrtn.itni ianti^tnann ^ tu Uinki Uy r f>t-ii- 
dirc pnyt , ou camaïade ^ donut-mm h boire. V^c<\ a peu {très ainâ 
(pi'un François, qui m- s.iii (|u»> «luelquc» mots illnn^rnl, «l< ni.imle 
à hoir» .1 1111 v.il» t illi ni.Mul (f..)^ — ÎMnSy tringm- vimt jiliitut d»* l al- 
lematid Inniiinmnn , trink , Jiois, câmaraHe ; Ixu-s, mon p.iys. fTrst 
ainni qu on lit .lu proiof;iir' «lu W\ ; Je ne sui% pat de ces Hjjreiof^ 
freSy qui eontraiijnent let lans et compagnons trinquer. 

^' Icic'eiit un Fraurois qui demande à boire a un valet aussi François, 
et c'est comme s'il diaoit à ce valet : Fox*» ^^'M"*»^' mm. Com- 
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hayt^^* La, la, la, c est morfiaillé cela ^.Olocrjma 

paing est un vieux mot auquel a succédé celui éê compagnon , quoi- 
que compaing se dise encore en Lan(^edoc et en Picardie. Perceforest, 
▼oi. I. rhap. un. : Ma foy^ dit le l)er}Tié, vous éUfS bon compaîns, et 
je l iray qucrir. El Froiâsard, vol. I. rhap. cxxvi. folio i i4t rt'clc». de 
r«Mliiion dv Jean Prtit : Certes, c ompoiu^, ilit le chevalifr nom 
Thomas. (L.) — l.c I nveur, rijinnn- le rfinarque M. EusèUe Sniverte 
dan«( une note qu'il iiou^ a t uaaiiuanjutc , lu dtuiande pas in .4 i>oire 
à III) valet «ju'il Ir.iitr de coiapaguoo, d*' f-imarade; rar il diroit h 
tnoi... Il porf »' I M ■iautrdf son ami : Je Kois a Uti ^ tiunaiailt' , i»u plutôt 
comme le pr**« (dent a (iit, r-ii allemand: /^oi'«, mon puys; telui-ci 
ayant bu, dit à son voisin: A toi, camarade ; a ton tour de l»oire. 
Compaing^ compagnon est reltii qni mange du même pain, comme 
camarade y celui qui est de la même < liamhrer. 

Le Duchat, qui a fait une longue note sm- compaing , compa- 
gnon, n'en a pas fait sur ce mot, qui est bien autrement difficile à 
entendre. D'après l^iicot, Monet, et les autres glo&aaires, deshait on 
dehait signifie chagrin, déplaisir, triste vn( ; dehaiter quelqu'un, loi 
r■^n<f'v du < liagrin, de la tristesse; se delmiter^ se ficher; dehaité en 
dehaitiéy triste, chagrin; tu m'as dchaité, tu as changé ma joie en 
tristesse. Ce» mots sont composés de la préposition privative de. Cl 
haity qui s'est dit pour joie, allégresse, plaisir; dans de bon haity avec 
plaisir; mal hail^ déplaisir; d'où haiter, haitier, faire plaisir, rendre 
gai ; haitiéf gai, joyeux, alerte ; d'où aussi souhait ei Moahmter, D'où il 
suiTToit que, a lo^, eompain^^ de kayt, de hayi^ ugnilie, à toi, com- 
pagnon, sans gaieté on triste, <pii n'as pas cse que tu sonhailet; ce 
qu'on ne doit pas répéter de Itayt dans le texte, comme dans q^ul- 
qnes éditions, mais ne récrire qu'une fois, comme dans rêditiott in-4* 
de HoUande, parceque, pour répéter de hajty 'd fandroit qu'il si^ùr 
liât alerte! ou gai! comme son simple haitié. Mais nous trouvons, 
dans Borel, que dirAel a signifié gaillard ; dans Marot , que se dehaitle 
ieStX dit pour prend plaisir : 

Chacm la vent, rentreiieut , la souhaitte , 
A la MTvir font homme se dehaitte. 

Da .s Rabelais lui-un inc, dehait est pris pour gai, gaillard, alerte, 
liv. L chap. xxvii ; • Frère Jean des fintommcnres, icunc, QaUni« 
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Chrisà ! G est de la De viaiere : c est vin pmeau ^7. 



• firisque, de hayt^ bieD « (kxtre. • A ioy, compmm^^ de hayt^ de 
ketytf ttgoifie àotkt^ à toi^ coupagnoiif gai^ gai, ou alerte, alerte. 
H. Eaftèbe Salvnte croit que de hayt^ aignifie ici, gaiement. Dekeit 
est encore uait^ aajourd'hiii dana le pajs de Rabdaîa : c'est le nom 
d'un ténaoîn dans la conapiraûon de Sanmiir. 

Baufiré, goulûment Jîché ou fourré dans la bouche, que rar(»ot 
appelle tuorff. Morfier, motfiaille et morfiailler, sont des termes du 
iiii ii]<> l.ifijj.i{',f, cl lis vieiinfiit Juus do <olni do morfc. ) C'est 
rrlf} , sijjnitie c'est avalé gouluiiitiit < i la < )ii froiivo, daiu- 
(Hidiii, morpailli r ot morfieTy expliqués on ospajjiioi j>ai ri.incr^ man- 
(»er; la morfe^ par « / corner, le inauj^^t r ; dans Duei^ la ntvi judlv ^ par 
i^olo^itii , jjourinandise; dans le Diriwnuoirc comitjin' et sulii itjuc de 
Lf Houx, morfer^ par maM{',or avec avidité : // mo faut pa$ s'cntjHi'nf 
comment il fut MORrt; morjtuiller, par inan{;rr fjoidiimont et en 
crevé; dans I)uraii;;o. morphea ^ frustuiu, {jallit r, vtotxeau. Tal>ul. 
pi|>eraccnse : moiplu a pantset pintaphut vitu. t^iiu in tractn , morjicr 
dicuiit pro coracd< (C. f^allirr, manyrr. N(»u> pensons <jue ce mot et 
sa famUle viennent de baufrer OU bâfrer, j^r la métathè^e de IV, et 
le cbaogeineDt du 6 en m- 

CeatàfaiiitBulIeideVitarl>e,«tideiixjo«^deIloflaetav 
Wi coteatt «ncU^ë daaa le tcnritoire de la paiite ^iUe de Moniefim^ 
«OMy ^ae croît reKccUeot mo§ea$eUOf ana«neiit appela Uekryma 
Clunêiif d^moB ahbaiye voiâDe, <pii ae Tante de conserver dans son 
frésor wm larae tonte semblable à cette do Vendôme. Ce vin est fort 
rare, mémo sur les lîeox, le grand doc le faisant ordinairement en- 
lever pour sa boucbe et ponr des pr^nu. On lit, dans lea Ejrni^lm 
ebêeumnm winmm f qn*nn maître èa^arta de Cologne allant à Rome, 
apparemment aollicîier contre Bonoblin, bot au même eiulroit ca- 
(oosae do ce Uchrjma , et le trouTa si bon, que de Tabondance du 
cœur il s'écria : f/finom Chrittus vellei eiûm Jkre in paVriA mùttrAî 
(L.)— Ce nn muscat est fongpne dé la sainte larme de Fabbaye de 
M0ntrfi4ueene ( mont do Placoo ) et du nom de cette abbaye : Bac« 
cbus cbangeoit tons le« an<^, le 6 janvier, Teau d'une fontaine en vin. 
Ce» lettrei de quelques hommes absrurs, (|mo ritp ici Lo Duehat, of 
4|ue nuusr-iiàeiue?t citun» tMiuveul, divi-iurcut iaulLra«uie, <|u à force 
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O le gentil vin bknc ! et par mon ame ce n est que 
▼in de tafletas^^. Hen, hen^ il est a une aureille, 

bien drappé, et de bonne laine Mou compai- 

de le faire rire, <îlle^ ^îrtcrrainèrenl la rupture d un ab«"ès au foiedoot 
il étoit atteint; ce qtii lui sauva la vie> mais le 6c accuser de o'étre 
au fond qu'un partutan de la reforme. 

* Ce9t-4i-dire c est dn vin de la Devinière. La Devinière e^t ane 
clofterie( et non pas une métairie) qui appartenoit à B ^hélais; elle est 
dans la commune de Suillé^ à une lieue et demie de Chinun, vis-à- 
'VIS la Roche-Clermaolt, sur la rive gauche de la Vienne; elle produit 
1r meiUenr vin du pAy* : c*est un vin blanc qui mousse ronune le 
Cbampagne. Nous sommes allrsi la visiter au mois de septembre 1 8a i , 
et nous avons bu du vin de la Devinière! Nouh avons vu la cfaapeBe 
sonterraîne de ce fieF seigneurial , <pii sert aujourd'hui de eave au vi- 
gneron , tandis qne le cabinet d'Aude de Rabelais « qne nous sommes 
âXïéê viaiter également dans sa maison de la me de la Lamproie, à 
Oiinon, sert anjourdliui d'écurie : Tàne broute, le beeuf rumine oà 
le ||;<^nie mtfdâtoit : Sic tmmit yioria, mundi! 

" S*agissant ici du vin pineau^ et non du raisin qui lui a donn^ 
le nom, c'est vin pineau i|n*il faut lire, suivant les pins anôennes 
lions; savoir, celle de i535'et les trois de 154^; et non pas un pi- 
neau y comme dans IVdition de 1553 et les suivantes. Le raisin pinetm 
est ainsi appeli^ à cause que , par sa forme et par rentassemcnt de aes 
(p^ins les uns sur les antres, il ne ressemble pas mal à «ne pomme 
de pin. En Tonraine et en Anjou c est un excellent rusia blanc, qn*! 
la gasconne Rabelais appelle foimrî^ liv. I, chap. ixv. BfaiJi à Metz, 
oft le pinean est noir, ce raisin n*est recommandnble que par sa 
groMeur. ( L.) — On pourroit très bien lire c'at un pineau^ et mrme 
cest tlu pineaUy el l'entendre du vin rt iir>n p;»>» «in r;u>in Hp re innii ; 
mais c'est ainsi qu'on lit chap. xxxvtii : « Puis bcut on liorribie trait 
« de vin pinf'au. » 

Vin ain«;T doux :\ hnivp que Ic taffctas est don» à manier. (L.) 
— Ci'N« iMi vin tiu et infifllmix. 

Vin n utif oreiUe. t'r>f dr l»oii vin. qiii faif pencher la této en 
si^r fr.i|t|irnh,lti()ii. / m hn'n rlrnpé el lit- hntinf liiinr , «ir (ht iTun vîn 

qui a tout cmemble du corps et de la délicatesse. Cette métaphore 
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gnon, couBaige. Pour ce jeu nous ne volerons pas, 

car j'ay taict unp levé^°. E.\: Jtoc in hoc. Il n'y ha 
point d'enchantement : chascun de vous Tha veu. 
J y suis maistre passé. A brum, a bnim^% je suis 

piCbbuc Macé^\ U les bcuveurs! O les altérez! 

fuit allusion h un endroit delà farce de Patelin, où ce matois, faisant 
nàoe de TOidoir acheter certain drap ijn'il manioit, dit qu'il est tainet 
en Inné, ef bien dmftj^, ( L. ) — Vin h une oreille est de bon vio , par- 
ceque, dit le dernier ^tear de Rabelai», lorsque Ton goûte du vin 
et qu'où le trouve bou, on respcîme eu penchant une oreiiU, Au con- 
traire, le Tin «I deux oreiiles ne vaut rien, parceque Ion aecoue let 
^¥x ûrtiUet en aigne de m^contcntenient. 

il faut anppoaer que, de deux hommes qui boivent ici contre 
deux antres. Ton venant de boire dit à ion associé, à cette espèce de 
jeu : Jfon compagnon, courage , nous ne volerontpas; cW-à-dîre nou$ 
me perdront pat la vole^ car f ai fait un levé, du coude s*entend, en 
vmÂbrI mon verre, (L.) — Otte expression est prise du jeu de cartes. 

*' Cest un son conhis d*ttn ivro^e qui, comme si la lan^e lui 
atvoit fourché, se reprend mal-â-|)t opoii d'avoir dit maittre passé j au 
lien de preAtre Macé^ qui ne lait pas un sens si juste. ( L. ) — L*au* 
teur des notes alphab^ques du Rabelais de t75a dit aussi que c*e»t 
on son inarticulé d'un ivrogne qui demande à boire. À 6mm, a hrum , 
ne seroit-il pas ici pour a bun , a bun y (pic (li!»enl le« enfants quand ils 
demandent .\ Ihuh ? t-i u auroit-il pas dit brum par une corruption 
f.iiir .i , ( Il (.lisant allu)«ion au mot fi-aiH-oi;^ brximr ^ brouillard, 

et .ni l.iiin hniwa, »|ui a le môme sens, ou .1 Ihomius, surnom de 
Bac« Iium^ a B)i^tiu' ou /.')(>miV, nom do l.i iioiiirice de ce dieu, el à 
Brumalia^ uoiii tl»- >l•^ frtr- (jui < < li 1m ou ni r\u'/. [*'■> Romain-;, se- 
lon le* un*, le "^4 novembre, v«"r-> i f|ttM|iw de la Saiiit^Mai un. lui 
d'autre*», le i4 décembre, à Tepuque de» baccUanales et de» satur- 
nales? 

* (Test un jeu de mots où l'auteur joue l'ndemmeiu «ui niaistt'e 
paist ci pmbtrc Macé. Ce pr(>tre Macé ett Kené Macé, natif de Ven- 
domfs savant bëuédictin, dit \c Petit-Moine. Il se ht donner, en i5a5, 
le titre de chroniqueur de Fraoçoésl" el de son poêle : d étoit aussi 
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Fwge mon my, emplis icy et oonitMiiie le vin^. 



tacmljrc de riiiqui-»ition. Cest a c*î dernier litre que RaLelaK f .lit évi- 
demment alJiL<iion. liv I. f h ip. «nrn : - F»mi de honne mtoioir* h^rç 

• Maccr Pelo»»*» , ^r.^v zA^lfur de Uw>U"t' rtli^tin. » f'o%'ez Morrn, au 
mot M.Art. Màcr ♦ »t nittiir do troi* onvrage* m^àouicrito, **m ver-, 
doui premier «Ml ^-oinmut» .i\e» ( »tnll.iume Cr*»fîn , que liaLfiât» rt- 
diculix . Iiv. lïl. ( h.ij>. XXI, sou» It nom de /iiimmatjrohis. Kn Toiri 
le-» iifr»'' I Lt-> (^hronitjues de France, eu ver> ht^roique*. liepm'. 
rh^r.iinoud jii".qu ,iu roi Frarrroi* 1"; p.ir (>iidl<iun)e llrelju. poêle 
firançois et hûturirn. «.ecrét.uie et ehroiu<|ueur de Loui-^ X.II, rhautre 
et chanutne de la Satnie-CliapeUe; et par René Mace, VeodomoU, 
surnommé le Petit-Motne , chroniqueur do roi François I*' et som 
poète : in>ful., 5 toI. Ce« Chrecuque<« comroenceiitàiaprîsecle Troie! 
3* ^ui(e Je rUistoire française de frère Roië Mac^, wd^fgkux de U 
Trinilë de Veadèm e . Cette litsUHre esit au»«i en rrrs : ces deoz oa- 
vra(*e» «ont manu»cnt<i. et font partie de l.i iMbliolhèque du roi. 
3* y^tyo^t de Charles F\ empereur, par lu France^ en l539, décrit 
CD ven par René Biacé^ rdîycOT de la Trioilé «le VoidAme, in-4''. 
Ccat ^^aleincDt un ou^ra^ naanuacrit; nnai* aana doute qae RabeUb 
avoit cMMmoiMance dea deiu premiers, qoand il se moqnoit du pre$ktM 
Maeé et da frère Maeéf dans son 6ai;gantna. Le snnioni de P^mm 
<|Q*il Ini donne, ident du ^«c ««^, noir, et fiùt nne antre allnaîmi 
il sa robe noire et à sa qnaliti df enfant de Sain^Manr. Nons n*i^o- 
rons pas cependant ipon nonunoii antrelbts peiotte nne eipèce de 
petites pennes san¥a|^, et p^Umier Taibre qui les porte; nais celle 
pinne ^tant noire, cette si^iification confirme notre ëtyaBolocpe. Par 
le iMnIrre Macé^ ne feroit<*il pas aOnaton an proverbe, e*est le juHtt 
Martin tpi chante et qui rëpmid, qui interroge cl qui satuilaît à fin- 
letfogati o n? Ce denier proverbe se trouve dans Montaigne, qui dit, 
liv. ni, chap. IV : • Les femmes font le prestre Martin, car comme 

• elles aggrandisient le regret du maiî perdu,.... elles pnUient anan 
■ tout d'un train ses imperfections. • Sur quoi Ton remarque que c'est 
nne expression proverbiale fondée sur un conte qui court depuis 
lonf;-tcmps^, d'un prêtre nommé Martin, qui i'ai^oit la fonction de 
preiii! et ili» r lerc en diiiant la me-^^o. 

Verte u plein, que le vin semble couronner mon verre. Cette 
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jeté pry. A la cardinale^. Natura abhorrei vacuum: 

Diriez vous qu'une mousche y eust beu^^i* A la 
mode de firetaigne^^. Net, net, a ee pyot. Aval- 
iez, ce sont herbes ^7. 

exprc-^^inn est d'Homère, Ilimlc, liv. I, vers 4?**» Vir(jile Fa 
tiiiplojêe liv. I, III et V|| de \ Enéide^ coronant vina; et Géorjfiiiuef, 
iiv. Il, vers 628, coronant cratera. 

** A rou(je$ bords, jusqu'aux bords du pot ; verse un rou^ bord. 

^ ' Cesi'â-dire le verre etc si pleia «p'oii ne diroit pas qtt*nne mou- 
che même y vàt bu. 

** * G-desBOUi encore» in* il , cb«p. xxvn, Imvons ici a ta hreUtque. 
Cest-ànlire conune les Breton';, qui ne lais$eut rien dans le verre, 
ma lieu qpi'cn d^autres provinces In routume éloit de ne le point vi- 
der jusqu'à U dernière (;outte.(L.)— A la mode dt Bretai^ne, net^ 
net. Ce irait e^t preVieus : Tantenr met re propos dan^ la boucbe de 
Gïandgenaief et de ses rompagnonSf par allusion au vi 1 bu par eux 
ches les Bretons^ dont Louis Xli, notre Grandgousier, connoissoit 
les penchants et la r^ntation en ce geiut». 

*7 En Lan^edoc et en Danphiné, quand un malade rt^pugne à 
prendre nne potion trouble, «vales, lui dît-on proverbialement, ee 
sont Aerber, c*est-è»dire Aérées m^îcsiialcy «pii vont feront dv bien. 
Il se peut que Rabelais ait m en vue ce proverbe, et qu*il remploie 
envers quelqu'un de ses huveuttf qui ne pouvoit se rendre à se gor- 
ger du fond d'un tonneau qu'on avoit vidë jusqu'à b lie. Peut-être 
aussi que, faisant allusion à la coutume qu'on a daiu les repas du 
printemps, de mettre de la punpren^e et autre« heibes dans le verre, 
il suppose tpi'un des ivrognes de ce cbapitiv présentant à son voisin 
un verre où il avoit mêlé avec ces herbes du bouillon ou delà sauce,dn 
beurre, du lait et de la crème, hd dit pour rencouiai^ei à boire, 
avalez, ce sont kefbet. (L.) 
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CHAPITRE VI. 

Gomment G«uigaiitua uasquit ea façon bien estiange. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT «OHMAnB SECS CHAffritB. 

L'auteur fait voir, dans ce chapitre, qu li t iuit m m 
et qu'il entenJoit très bien les tenues d'accouciiement, par 
la inanifie savante dont il vu parle. 

L'accoucfaeuient monstrueux de Gaiyamelle, par Vm- 
reiUe senestre ou fi:auche, fait alludon aux prëju^ du 
temps, qui traitoient de mariage irrëçulîer ou du côté 
gauche celui de Louis XII avec Anne de Bretagne, comiae 
faitau préjudice de soD mariage antérieure! Upitinu avec 
Jeanne de France, fille de Louis XI, avec laquelle il di- 
vorça pour épouser Anne, et par conséquent de bâtarde» 
les enlaiits (jni piovtuoient d'un semblable mariage. Cet 
e'trançe ac t ouchement sijjuifie aussi que François i" nV« 
toit pas âls d Anne de Bretagne et de Louis XII, mais 
gendre seulement. Le cri à bayn, à boj tv, à boyn', du 
nouveau-në, comme invitant tout le monde à boyre , si 
bien qu'il feutouy de tout le pays de /},>usse et do nibumj s, 
annonce un amateur premee du \ m v\ des j)laisirs. 

« Loys onziesme, dit Houchei, ami et contemporain de 
Kabelais, avoyt une autre iille, nommée Jehaone, laquelle 
il avoyt faict espousser par force et menasse k Loys doc 
dXirleans. Lequel Loys, le jour des espousailles, avoyt de- 
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dairé ea présence de notaires et de planetirs Qcm de bien , 
au desceu du di<^ roy Loys , que quelqtip promesse qu'il 
allast faire en face de saincte qjlise, a la dicte Jehanne, 
qu'il n'entendoit l'espouseï-, ne contrairter mariafje, et que 
jamais ne feroit d'elle approche charnel: parceque com- 
bien qn*eUe eiist beau visai^e et fust plaine de vertus, estoyt 
contrefaicte on demourant du corps, en sorte qu^on jugeoit 
que jamais ne ponrroit ayoir lignée , et depuis la répudia.., 
Mous avons, dit-il ailleurs, veu cy dessus, comme le dict 
roy Loys (Louis XII), lorsqu'il estoit simple duc d'Orlt ans, 
lut cimii ami par le roy Loys ouziesme d'espouser Jelianne 
de France, et comme le jour des espousaiiles, declaira que 
ce qu'il lai«oit estoit pour complaire au dict roy Loys qui 
estoit cruel h ceulx de son sang: et quelques espousailles 
qui eussent esté, jamais n'avoyt voulu co(pioistre madame 
Jebanne charnellement, et si et quant il coucfaoit avec elle, 
par le commandement du dict roy Loys onsiesme, ou du 
roy Charles VIII son frère , avoyt des tesmoinf^s secrets 
toute la iniit, pour depo>crde son al>>iiiu ni c ; et jmui ces 
cauî>e».... tut trouve que le rov devoit faire déclarer le pre- 
mier mariage nul , et se maria avec la duchesse de Bre- 
tatgne(pour ne pas désunir le dict duché de la couronne). 
Sur quoy le roy obtint un brief du pope Alexandre 1*'.» 
y^j. AmuUesdJifuiUûne, fol. i63 et 18a. 

Louis XII fit en effet déclarer, par le pape Alexandre VI , 
son mariafTc nul. uialfjrf* le^ ohlii^alions qu'il avoit à la 
reine, Ir Cim^^ nlvuuni tirs fjaitti's ayant été forcé ; et César 
Borçia , hi» de ce pontife , ayant apporté en 1" rance la 
bulle qui en prononcoit la dissolution, il épousa Anne de 
Bretagne, qu'il aimoit. 

« A Tappot de sa demande, dit M. Trébnchet, dans sa 
Vie d^Anne de Bn.'tagne, le roi (Lonb XII) produisit une 
lettre de son beau-père (Louis XI) au comte de Dampmar- 
lin f conçue eu ces termes : u Je me suis délibéré de faire 
I. io 
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h mariage de ma fiUe Jeanne dt du petit duc d'Oriamif , 
pafcequHI me semble que les enfants qn*îls auront ne lenr 
coûteront guère à nourrir ; tous aTertissant que j'espèie 
faire ledit mariage, autrement ceux qui iront au cob* 
traire ne sn mu jamais assurés de leui tr.ini[iiillité en mon 
rovauine.... n La reine Jeanne soutint dans, ses interroga- 
toires (devant les commissaires du pape)quesa constitution 
ne pouvoît être un motif de divorce. «Je sais, dîsoô^Ue, 
que je ne suis ni belle, ni si bien faite cpie la plupart des 
femmes, mais je ne m*en crois pas moins propre pour on 
mari. » 

Le Motteux, (|ui voit dans Gnuulgomicr, Jean d Albref, 
roi de Navarre; liau^ Ganjaiitua , Henri d'Aihiet; et dans 
Gatyanu'Uc, (Jatherioe de Foix, femme de Jean d'Âlbret» 
mère de Henri, remarque sur ce chapitre, a que les cris 
que Gargantua fait entendre de leur le pays^*. de Bibmy$f 
en Tenant au monde, indique quelqua pays Toisin de cdui 
de sa naissance. Or, il se pourroit fort bien, dit*il , qu'il y 
eût dans le nom de Bibaroys quelque chose de plus qu'une 
allusion h.icliiu au mot rie hihert' ou de />oirp. Le Rtl« ii^ai 
seroit, selon mon idée, on le pays de i^i^orre, qui etoil un 
des domaines du roi de Navarre; ou le Fimmii^ qu'il ae» 
roit pennis de considérer ici comme Toisin du comté de 
Foix , autre pays que la NaTarre pouToit compter au no»* 
bre de ses dépendances, sous un roi héritier de Catherine 
de Foix, qui étoit sa mère; je Teuz dire, sous Henri <fi#l- 
hret^ prédécesseur et beau-père d^Vntoine de iiuuri>on. Le 
pays de Beusse est nommé avec celui de Bibaroys, et e*i 
nomnje le premier, comme celiii des deux où Gar^^antat 
étoit né. Or, dans le nom de Beusse, aussi bien que dans 
celui de MilnuvySy je trouTe quelque diose de plus qu'un 
simple badinage sur le mot de boire. On sait que le lan* 
gage de ces contrées, entre plusieurs antres, est remar- 
quable par la substitution du V au li, et du B au \ . :?up- 
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poioii*4a dans le nom dont U s'a^t; et au lieu <\c Bfusse 
noiM auront F^tme» q«e nous pouvons faire venir de Fa^ 
jolef , Tanden non dn pays à^JibnL v De là, dit le traduc- 
teur de Le Motteus, le nom de Bazadois et de la vîUe de 

BitzaSy dont le diocèse embrasse le pays d\ilhret^ et ({iii est 
situé sur la petite riviti e du Ilrmip. — 'l oni cela rst si ab- 
surde, et tondu sur des ety uiolo|;ïes si pitoyables, que c est 
le réfuter que de Fe&poaer. 

L'abbë de Many, qui, comme nous l'avons remarqué 
pins luuit| croît qae Oaii^meUe est Marie d'Angleterre, 
troisième femme de Louis XII, explique autrement cet ac- 
eoucfaement, et d\ine manière assez ingénieuse pour mé- 
litei (rôtrt" rap[MM(r<> avec loules sc^i preuves, u lia bêlais 
a raison de dire que Gar^^antua tumfwt ' n façon hicn es- 
tnmge» Aien de plus extraordinnire en etïet que i'accou- 
diomcnt prétendu de Oargamelle. Après avoir porté son 
«niant onae mois, aile sent enfin les grandes douleurs. Les 
saf^femmes accourent^ elles la tAtent; elles croient que 
IVnfiint va venir: mais non; c^est le fondement qui lui 
échappe. T. a plus vieille et la plus experte de ces saf^es- 
femmes, eonUe tous les prin<'ipes de son art, lui fait un 
restrinctif horrible; et, bien loin de préparer les voies, lui 
oppile et resserre tellement les conduits de la génération, 
que Tenfant an lien de descendre, est obligé de remonter, 
prend son chemin à yauche^ c^st-à-dire tout de travers, 
et sort enfin par Toreille. Rabelais s^attend lui-même quVin 
formera des doutes mr cette étranj^e nativité; et, au lieu 
de les dissipe 1, il 1rs aii' im ule en< ore, soit en alléj^uant 
cette preuve trivole, <pi uny homriw, de bien, umj homme de 
bon mm croit tousjours ce qu'on Uiy dict , et quHl trouve par 
escriptf soit en comparant la nativité de Gargantua k celle 
de Roqnctaillade et de Ooqnemouche. 

u Aussi n*est-ce point un véritable accoucbement que 
Rabelais a voulu nous représenter ici: il a voulu faire al- 

10. 
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lusioa anx efforts que fit la veuve de Louis Xil pour deve- 
nir mère» aox arrangemeiits qa'elle prit pour aoooneiicr 
t'imziesiiie moys apes Istmpasdtsonmairy^ et suiHoot aux 
obstades qu'elle eut à essuyer de la part de Louise de Sa* 
voie, duchesse d'Ançouléme, mère de FVançoîs 1**. On tait, 
dit-il ailleurs, Ibuiueur (;^alantc de celte jeune reine, ses 
intrif^ues avec le duc de Suliolk, 1 1 It s rrridcz-vous qu'eile 
accorda au comte d^Aogoulême (depuis Frauçois 1" ), qui 
alloit s'y trouver, et peut-être se donner un maître, si 
Gouffier ne l'eùl arrêté. On sait la conduite qu'elle tînt 
après la mort de son mari* If ayant point trouvé asses de 
ressource dans Louis XII pour lui procurer on héritier» et 
se trouvant veuve sans être mère, elle prit son parti en 
femme d'esprit; cUe imita ces veuves dont parle Rabelais, 
elle rherrha à jouir du bénéfice de la loi, et fit tous ses ef- 
forts pour accoucher le dixième ou ïotvûème mois. Un pas- 
sa^ de Brantôme (JDames 90/0/1/65, discours 4) répandra 
un ^and jour sur toute cette ali^orie. a Ce dit-on, ponr- 
* tant que la dite reyne fit bien ce qu'elle put pour vivre et 
régner reyne mere peu avant et après la mort du roy son 
mary. Mais il luy mourut trop tost; car elle n'eut pas };raiid 
teiiips pour faire cette besogne. Ce nonobstant iai>()it c ou- 
rir le bi uit après la mort du roy, tous les jour», qu'elle es- 
toit grosse : si bien que ne lestant point dans le corps, on 
dit qu'elle s'enfloit par le dehors avec des linges peu^à-peu 
et que venant le terme elle avoit un enfant supposé que 
devoit avoir une autre Ibmme grosse, et le produire dans 
le temps de l'accoudiement. Mais madame la régente, qui 
estoit une savoyennc qui scavoit que c'est défaire des en- 
fants..., la fit si bien (S(laii(r et visiter par médecins et 
sagesrfemmes, et par la vue et descouveriesde ses linges et 
drapeaux, qu'elle lut desoouverte et faillie en son dessein, 
et point reyne mere^ mats renvoyée en son pays. 1» 

u fin faut-jl davantage pour expliquer l'allégorie de Ra- 
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bdaU ? Cette Gargamellef qui je porte mal du bas^ qui crie, 
<|ui pleure 9 <|ui te lamente, est précifément notre jeune 
veuve, qui fait mille simagrées poor persuader sa grossesse. 
Les saf^es- femmes, qui accourent par milliers, sont les 

nit'in»\s dont parle Hianlôme, lesquelles furent rliarçées 
du >oin de Wsclairer et visiter. Ijs ni.itt (uu s de Brantôme 
ne découvrent c^iie des Unt^es et drapeaux i celles de Kabe- 
lais ne trouvent que quelques petlauderies , assez de mauhais 
goust y et les vestiges effroyables de Tindigestion la plus 
horrible qui fut jamais. Notez que c'étoit une indigestion 
d'andouillet. Notre beUe Angloise les aimoit à la folie; et 
quoique son vieux mari, pour de bonnes raisons, lui eût 
rei uiii mandé fchap. iv) d'en mançer soîtK ruent, veu (jue 
ceste titfHfiIlt' ii t'stoit viatuie moult ^oua/Wt , elle en avoif 
mangé seze tautz. Cétoit sans doute, couime le dit fort bien 
maître François, de quoi lui faire boursouffier \e ventre* 
Enfin cette hordk vkiUe^ de Rabelais, iaqueUe mtoU réputa- 
tion dtestre grande medicine^ et qui fait à la pauvre Garga- 
melle un restrincHf fujrrihte, n*est-elle pas visiblement la 
vieille d'Angouléme, dont parle Brantôme, «elf e impo^tie 
liabiic mti scattoit que c'est de faire des etifants, laquelle mît 
tant de surveillante^ autour de la reine, qu elle rempêclia 
bien de devenir mère. Je m'étonne que des allusions si 
frappantes aient échappé, je ne dis pas à M. Le Duchat » 
homme peu curieux de ces sortes de rccherchM, mais à 
M. Le Motteux, homme dVsprit et de goOi, et qui étoit 
versé dans notre histoire, n 



Eul\ leiiaiits ces menuz projws de beuvcrye, 
Gargauielle conuueaça a se |>orter mal du bas ; 
dont Grandf^ousier 9e leva de sus llierbe, et la re- 
oonfortoit lionncsienicui, pensaut que ce iëu^t 
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mal denfent, et luy disant qu'elle sestoit la her- 
bee soubz la saulsaye^ et qu^en brief elle feroit 
piedz neufe: par ce, luy convenoit prendre cou- 
raige nouveau , au nouvel advenement de son 
poupon , et eocores que la douleur lui feust quel- 
que peu en fascherye, toutesfoys que ycelle serait 
briefve; et la joye, qui toust succederoit, luy tol- 
liroit tout cest ennuy : en sorte que seullement ne 
luy en resterou la soubvenance. Je le prouve, di- 
soit il : Notre saulveur dist, en l'evanf^^ile Joannis, 
XVI : TjR feiuiue qui est a Theure de son enfante- 
ment ba tristesse; mais, lorsqu'elle ba enianté, 
elle n*ha soubvenir aulcun de son angoisse. Ha, 
dist elle , vous dictes bien , et ayme beauœup 
miculz ouyr telz propos de Tevanf^file, et beaucoup 
miculz m'en trouve que de ouyr la vie saiucte 
Mar{[uerite % ou quelque aultre capbarderîe. 

' Cest-è-dire qu'elle sVioil incommodée par la fra&dieiv de rbetlM^ 
en 8*j asseyant sous la saussaie. 

* Ce pa5s.ige qu'à l'exemple du dernier éditeur^ nous avons réta- 
1>lt dans le leste, fait aUosion à Tns^e où Pon étoit autrefois de lira 
la TIC de sainte Mar|^erite aux femmes qui accouehoient : cette smoce 
est encore invoquée aujourd'hui par elles pour obtemr un lieuiew 
accouchement, parcequ'elles croient que sa ceinture a la vecm de 
le procurer. Cette ceinture, qui avoit cette Tcrtn niir«cideiise, dtak 
une de« reliques et un des objets curieux , conserréi dans Fé^iae de 
Saint-Gertnain-des-Prés , et en viii^ autres églises ou chapelles. Le 
prêtre en ceifçnoît les femmes (rrosse:}, pendant qu'il leur disoit des 
évangiles. L'abbc Thieri, turr de Vil)raye, qui était presque un phi- 
losophe, malgré sa robe, eii a p.iil* tu vrai incréfinir <lans son Tmité 
des iupcrytitioHs, l.e riiltc de cette ceinture et du dragon «le sainte 
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Gouraige de brebis^ (disoyt il), despescbez 
nous de cestuy cy, et bien toust en Élisons unpj 
auitre. Ha, dist elle, tant vous parlez a vosti e aise, 
vous aultres hommes : bien de par dieu je me par- 
forceray, puis qu il vous plalsl. Mais pleiist a Dieu 
que vous leussiez coupé. Quoy l dist Grandgou- 
sier. Ha, dist elle, que vous estes bon homme, 
vous leutendez bien. Mon membre 1 dist il. Saug 
de les cabres^, si bon vous semble, taictes appor- 

Maiigiiente, »oni rongioe des noms de Sainte -Mai|;tiente et do 
Dragon, donnes à de«x mes de feoelot de T Abbaye* 

* Ayea da noiof aatani de conrife <|u en a une brebû prête d*a- 
gneler. Au lien de oet mots, ceuniÂ^e de &r«6t«, jn*qn*à cenz-ci in- 
dnsivenentii puù^uU votu piaut, on lit dans Fédition de Dolet , con> 
fùtmémeoiL à celles de Françob Joste^ 1 534 ^* i535, ee tpi tnît : Je 
U pfOM«e, diioU4i, etc. , jna^in^â eaphardUê, (L.) — La note de Le Do* 
dbai n espli4)ne pas da tout ee que Tantenr entend par eaurai^e de 
hetbu* Cest «ne nutligne alinaioo h ce irieux proverbe, qui se trouve 
dans les Cunoftl^/miifoiMtd'OudÎD : Ceura^ede hrehûf to^^imn le 
aies en terre ^ pour poltronnerie, Ucbeté. 

* Par le sanf; des dièiresl Cette expression ([aseonne est une des 
raisons qoi font croire à Tauteur de la traduction an(;loise de Rabelaii 
que c'est Jean d'Albret, roi de N.iv.Trrc, qui est tl*'si(jné sons le nom 
de Gr.m^lfjoiHipr. ( L-) — 11 tant avou#'r que cV?t appuyer son opi- 
nion »«ur lin Uien trêle fondement. Mais If irruhu ifur «le Le Mottoux 
^s-Mi ni rfirvani ici rinetaclitude «le Lr* l)»irhat, qtir \.r Mun«'Uj; 
ne «lu ru'n nuilc part «iur ce jnmn {»!»sron «le Grniï«1f;n!i>;i»'r Par coite 
sonr «rimpî^r.'ïtion hurlc«que, Grand(>^ousier rrponet .t rrllr-i «le 
Gat ;;.( rripUo . qui n'cioii pas maître<«!e fiVIle-nif'-nic tl.ins ce monioni 
de douleur. « Lrs frmines, dit Rr.mtomf, en Inir tnal fl'iiif.tnt , ju- 
rent, prote*i m! i\r n'y retourner j.imaLi, et que jamais li»)niîiip ne lotir 
fera rien. Mats elles ne sont pas plusto.st puriKées, les voila em orc 
au premier branle : ainsi (|tt'iine dame e^p-Yf^notif», laquelle ctani eu 
■sal d'enfant, «e fit alhiniir une cbandalle de £joitre Damede Moni- 
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ter ung couiteau. lia, dist clic, j a a dieu ne plaise: 
dieu me le pardoint, je ne le dy de bon eueur, et, 
poui nid paroUe, nVn fhictes ne plus ne moins. 
Mais j auray prou d'ailaires aujourd'huy, si dieu 
ne me aide, et tout par vostre membre , que vous 
ièussiez bien ayse. 

Gouraî^e, couratge, dist-il, ne vous souciez au 
reste, et laissez laire aux quatre beufe de devant 
Je m'en voys boyre encores quelque veguade^. Si 

leirat, qni aide fort à enfanter, par la vertu deladitle NoftreDaBW. 
Tontesfois ne laisM avoir de grandes douleors, et à jurer «jae plw 
jamaif elle D*y retonmeroit. Elle ne fat pas pluslost aocouchée qii*eUe 
dît i la femme <|iii la lui domioit allnmëe : Sèrngt ee koat die c&mi- 
delU pour une autre fins, m Dames gaiantes^ discours «patiième. 

* Reposec-vons de font sur la trigueiir et sar la souplesse de la 
partie souffrante, on voit si peu de femmes, pour dëlieates qn'dies 
soient, ne se pas tirer heureusement de féut où tous êtes. Cette ex- 
pression proverbiale est du Poitou^ o&, comme il n'y a pas asscs de 
chevaux pour en atteler aux chariots, on y met d*wffinaire trois co«> 
pics de bœufe lorsque la trute est longue et le fends nururais. Las 
quatre de devant, qui sont tottjours les plus adroits, se suivent de 
fert près ; mais ils sont considérablement éloignes des deux qni sont 
au timon, afin que, quand le chariot se trouve engagé dam un man- 
Tais pas, ces quatre qui sont faits i cela, puissent tirer dci boiiri>ier 
les deux autres avec le chariot. ( L.) — Nous croyons avec Le Duehat 
que cette expression proverbiale tient en vft'v.t à Tusagc du Poitou, 
pnvî< voisin de celui où Hahelai» est ne; mais il nou» semble que c'c&i 
.lusM une ;illusiori aux efforts que funt les pipds et les mains de la 
mère, et pcui-t tre de l'enfant, dans Tac t oucheinent. Au reste r est par 
une façon «le parler <enildnl>le que Panurgedit, liv. FV, ehap. xxiv: 
«Je i»oi> aifanie d«> hieii faire et travailler comme tiuatu bœufs. » 

* Mot (;as<'on qui vieut du latin vica^ aussi-bii ii que voye^ qu'on 
tlisoil aïK-icnnenjeiit au lieu de fois ou de coup, et qui, dans cette 
gnUicaiiou, est encore en usa|;e daiii ie patois messin. (L.) — Quei- 
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cepcndent vous survenoit quelque mal, je me tien- 
ci ray près : hiischaut en paulme?, je me rendray 
a vous* 

Peu de temps a près elle commença a souspirer, 
lamenter et crier. Sou b Juin vimlreut a tas saiges 
femmes île tous coustez. £t, la tastant par le bas, 
trouvarent quelques pellauderies^ assez de maul- 
vais goust, et pensoycnt que ce feust leofant, 
mais c*esloit le fondement qui lui escappoit, a la 
moUilicatioil du droict intestin, lequel vous ap- 
pelez le boyau cuUier, par trop avoir mangé de 
trippes, comme avons declaîré ci«dessus. 

Dont une horde vieille^ de la compaignie, la 

^ue vrgade Mçnitit! en effet qnelijues conp»^ quelqacs Terres oa ra- 
sades <le vin. Vegadoy vegadot, ou fegados, en lan(Çuedocien, vega da, 
en vieux l;iii(Tiu'dorien, signifie /oi<, et vient «lu latin l'i'rcî, ainsi que 
fois, et l'oyt' pnuryo/<; «le là a vegados ou a l>fqados y parfois, a la 
vegnda , a-la-foi«, etc. On dit aus.si en espagnol una ve^ada, une fuis, 
a Vi.'<jtnla%, parfois. 

' SiHl.ini .i\i;c la niam, dont on forme un -ifflct en disposant les 
doigts d'une certaine manière. Hucher , d'où ou a fait htu het , petit 
ror de rha<îse, est un mot pirard. (L.) — Hurher im paume y c'est en 
ettrt «.ifHer avec le^ doi{;t> dans la l>ourhe, mi phitnt di«iposer la 
paume de la main de façon qu'i-lle rende le son d'un silllet. l'n é<U» 
teur «le l 762 l'explicptc par frapper <(• la main maij» d se trompe. 

• Hoi^nure-* et raclure** «!«' peaux. Kn Normandie on appelle pt-llaU' 
ùrr uti ouvrier en peaux. (L.) — Ptlauder, fpii est de la même fa- 
roiiie de moU et vient ë|(alement de peau, s'est «Ut pour tenir «a poil 
et à la peau. 

' * Cest horde, et non pas orde, qv'on lit dam Tédition de Dolet, 
|54^ ; ee qui donne iten de croire que Rabelais déiiroit on/ de hor- 
rMfia.(L.) — Cen e<;t en effet la ▼^ritaUeëCjmolo(j;ie et orthographe. 
On aak qnc wd signifia sala; <|ne aoaa an mnalût onhue, onfauier. 
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quelle avoit réputation d'estre grande medicine, 
et la estoit venue de Brisepaille, d auprès Saînct 
Genoul'°, d avant soixante ans, luy feit ung res- 

et en viens français Aonfoiis. Une kcnU phiile ctt donc une «lU 
d^àtaate, sale, horrible. 

'* VUiuu dans sou (rrand testament : 

Filles tODt tn* belles et nenles 
Detnotiranles a i^ainct Genou , 
Près Sainct JuUan des Vovcute«, 
>tarche« de BreUfoc, ou Poicfou. 

En Langnedoc et en Dauphiné, dire d*ane femme qu'elle est venm 
de BtisepaUU ttmtpfès de Saint-^Genou, d'avant ou dès devant tant 
tannées, c'est désigner une vîeiUe débauchée } et cela si(rnifie qu'il y 
a Ion{;-ten)p!i qu'on a brisé avec les (;cnou la paille de son grabaL 
( I' ) — BrisepaiUe est sans doute un nom de lieu imaginaire qui dé* 
si{rne une femme qni vit en concubinage^ en rompant les tiens éa 
mana{re. Ce pourroit bien être une allusion mali(pie m mariage de 
liOuis XII avec Jeanne, qui avoit e'tc' rompu par ce prince pour en 
conirat ter ur^aulr<» av<?c Ai»»<* de Rietapne, d'où s'ensuivit l'accon- 
chempnl mon!»tni( ii\ de Gar(»amelle par l'oreille senestre. La prouve | 
de cette rfiiijfM f lire r>>t i ' iju on dil hriwr lu paille pour faire dis»rn- [ 
sion, ili>^outJre I auiiliJ, runipre l.i iinmif Jutelli^M nf-r ; j" quf « rflc | 
expro<sion proverbiale vient de ce que la prise de possession il un i i^'n 
<e {aKoit rn «lonnanl un f«-tu ( feç/uca ) ou brin de paille, ce qu on 
appeloir infcstucation ; et de ne qu'an contraire le «!< ;mii t pis^oment, 
ou délaissement, se fai<îf)lt en rf)m|)ant un brin de pailb', ce qu on 
nonimoit exfestucation ; 3" que les niariajijes qni 'snivoient le coik u- 
binafue avoient lieu à Paris dans Tcfflise de Sainte-Marine par le moyeti 
d'un anneau de paiilc ou de jonc ; et que c'est de là que vient l'origine 
ju»qn'ici inconnue de notre mot paillard. ■ Quant à la cour de 
ficial, dit Du R«nl, dans ses Antitfuiiés de Paris y page 90^ il se ftué" | 
sente quelques personnes qui ont forfaict à leur honBeur, la chose | 
étant ûyérée^ si ron n'y peult remédier autrement pour sauver Phon- 
neor des maisons, Ton a aceousturac d'amener en Ladite éfjiàM 
rhomme et la fenwie qni ont forfaict en leur honnÉor; et la «stavs 
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trinctif " si horrible que tous ses larrys tant feu- 

rent oppilra et reserrez tjuc a poiiie avec- 

ques les dentz vous les eussiez eslar(;is, qui est 

condaicts par deux ser(;pi)U (au cas qu'Us n'y veulent venir do leur 
boaM volonté) ils sont espouiiez ensemble par le cur^ dudict lien 
avec un mumm de paille. • Le Sainct Genou ^ dont il est ici fpir<«tionf 
est Saint-Genou, prètde Sainl-Julien-tle-Vouvantet et de Château- 
briant, dans le département de la Loire-Inférienre, et non pas Saint- 
Genou en Bcrri, departemeni de Loir-et-Cber^ comme le prouvent 
lea vers de ViUon. 

Un savant de nos amis. M.***, qui a fai ces deux notes nous <fent : 
• /adopte rexpUcation de Le Ducbat. GtmHut mnixm mmiieres H 
prmeHim meretricm mpiùs (juàm $uptmêt eoncumbdntnt t ita quidem 
mmtmmamm motlitiem oeuiis mmtShuaqme amont celantes; de cette 
manière elles (moient avec leurs genoux la paUle de leurs lits. Cette 
po-fcare n'est pas nouvdle : elle ^tok fort du |{o6t des Grecs, et on 
la ^uve dans Aristophane. « M. Botssoonade, à qui nous avons 
cocnmuni4|uë cette opiniim de notre ami, a bien voulu nous faire 
part de la sienne sur cet endroit de Rabelais^ trop obscur pour 
n'être pas controverse. • M.***, nous érrit-il, pense que l.i pailla a 
été hn<j»*e p.^i Irs (ji'noux de la vieille dont le lihertiua^^e choisi-isoit 
.(| I j >.ii «-laniriit l.i pn«.turr que les Grecs apprioient snuhA^^ j»o?.lurc 
qtK- Lutrèrt; <i Uni recomniandéf , «■! a l.njuflic Aristophane fait al- 
lu»if>n d.in« la LysiUrale, vrrs t3i . « Jr >» roH d'un ntitri* avi«; #*t je 
croi- pourt.mi rinte*rpi» talitm i\v \.f lh}< )\At plu> li iiurrllr et plus 
simplf <pir r«'llf i\r M, ***. Il a(;it poinl dr^ ;^rin>ux «le la vieille y 
ni |rpnoux fie $e% amants. 4j'e«t des amants ou du raari de sa mère 
qii'd est question. Que veut exprimer Rabelais? L'âge tle la vieille, 
Klle a soixante ans. Il pouvoit dire qu'elle étuit née, qu'elli* étoit ve- 
nue au monde d'avant soisante ans. Cëtoit trop simple, et il n'y avoit 
jpa» le mot pour lire. Il pouvoit «fire qu'eDe avoit (-té engendrée, 
i|«i'elle avott éîé roufue «Tnvnnt soixante ans. Mais si l'idée ëtoit as- 
ta libre pour lui convenir, l'espression étoit trop naturelle, trop 
MUe, et p.ir conséquent trop peu plaisante. Il a donc eu recours à 
celte périphrase populaire et proverbiale, qu'elle • étoit venue de 
Briacpaille, psèa da Saini<49cnou, d*avânt soixante ans; • c'es^4<Ure 
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chose bien horrible a penser. Mesmement cjiie le 
diable a la messe de sainct Martin, escripvant le 



ifa 'û y tnh tobante ans et plvt qne les genom de ton père mvaimft 
iluu Tacie conjugal, dont elle ëtoit le fimit, brisë U paiBe d« Ik de 
«a mère. Il fiiiit ensnite remarquer qne Britepmiliê et Saimt^Gemmm, 
:KHit det noms de TlUagei^. SÊtuU^Genmi est gcographiquemeac 
connu par les vers de Villon , cités dans la note de Le Dvobnl. I 
doit y a\-oir aux environs un lieu nommé Brisepaille. ■ 

D on Ton voit que M. Boi<s<ionna«le ne oontretlil pas autant qu il 
semble rannf»nr«'r au oommeneoinenl «le sa remarque, ropiiiioti i\e 
M.***, t t qn»- < «-lie de Le Durhat ne la rootredit pa> non plus. Aimi 
<|ue c«* !»oil la vieille ou son père qui ait l>risp avec lr> rjfnoux la p.iille 
de son {^rahat, dan» l'acte ronju^^al, toujours est-il que Lr l>m hni, 
M.***, et M. B<iis<«onnade peiwrnt que c'est à cet acte, quelle que M>it 
la posture, que le nom de Hri>epaille fait allusion. Nous nous ran- 
^eon« donc très volontiers à cette opinion, qui a pour elle l autorite, 
«l nous ne présentons la nôtre que comme une conjecture qui nVa 
pas aaaai bien appuyée. Quant à la posture qui a donné lieu seloa 
M. **% an nom de BruêptûlU^ voici les dens passa{;es d'ArintoptiMM 
où il en est question, et ce que itnus écrit à ce sojet M. Pect(M>, jetme 
snédecin très lettre. » Ou Iit,dit4l, dans la i^y^siitraie d*AnslopbaBe, 
vers 33 1 : «hVo/mai /^î«it« imit 'nf%wnçtJ't( , non stabo tanqpMm leama 
in (ladio elBcla. Bergler ajonte : fijiMcdoche speciei est pro •e r ii^pai 
^fém U kiw, quâ plu^ncomicus de eêdem re atkar m Pace, vera. 897. 
fifi fifpini qncdam coiiâs. Dick aniem hitmm im* «e^wmfWW» ^an 
mantdnta maolHBranim, qnammntas erat in cnbnè ad comHmMMn> 
dnm caaenm, eknabantnr senlptnrâ lemr, vt eat npod Hwîdni ai 
•dioliaatem. Senmsitaqae catxnoohnitahnramimictfi^mr— ngn» 
modi leaen». Ceterum foemnl etîam meretricea lem» dur direr*! 
State. Invenitnr locns apnd Lncretmm in tpra estoUitiir mpra OBodam 
hicce fntnendi modiu, càm mtdtèm prolerat ad paiSriandaw focv» 
dationem. Locna Pneu est : imyStwmimiin^ W> y s # li #l ii H iBi n i(fi^ 
andi s'Itrat' ) quod latinè sic lerè lonat : hnmi pugnare , «piadrupedam 
more sure ( licebit ). Scion le Sdioliaite, Ton ^yoit aur le «Mncha 
des couteaux des lions en ivoire représentés les patlaa ttekies , afin 
qn'ib fussent moins exposés à se briser. Il explique 00 Tars par, «aa 
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((uaqiiet de deux g[ualoises'^:'a belles dentz alon- 
gea bien sou parcbemin 

aoncMmm tiomine tubo nerctm ûcat Impim in cnkello qno caieot 

*' Uo bandaife) «elon Vatbé de Marsy. On trouve dans Nlcot un 
ftttmimcAfi tans «^plicatinD. Dans le ||bsMire de la langine romane* 
fCrtmtaeC^ett ezpBqntf par ipii renefte, aitrin^c, bandage pour 
let d escente e . Dvet rend rettraincfif par ivifivflûpo, reilnii^enlr. Un 
n^ecin de noe amis non» écrit: • Je eroirobplutfrt ^pie c^aatun li< 
nîiBcnt, nne potion» nn remède nifitiK^enly tel que cens «pie Ton ad- • 
miniaire à nne feaune qne raocondiement a trop dilatée^ 00 à nne 
filledont Ton veut renouveler la viigînittf. Ce qni rail le prouve» pnii* 
qu'on o'anroit pu éianfir, même avec les denu, les parties soumise» 
à ce remède* Remai^uez qu'on Padrainistre à Gai^gamelle, parceqne 
Ir fondfmêHt lui etcape , c*eaft4-dire «pi*el]e a nne dleseenl» Jefondm-^ 
meni, accident ipi*un toniqne astringent peut lure disparoitre , tamlis 
qu'un bandage n*y fera a-peu-près rien. Mats grâce au voisinage, le 
teniède astrui{(cnt opère sur deux oiganes^ quand il ne devrok opé- 
rer que sur un. Suivant mes foiblea connoissanoeS| un èmufti;^ iiA* 
leroit racconebemant» en poussant la mairiee vers le bas : un fbn 
astringent le rendroit plus tardif et plus pénible, en resserrant toutcii 
lc!i partial qui doivent céder, &e détendre , et s'élargir. rH)»ervez en- 
cure que le périnée j$e distend beaucoup dans I .irroucltemeiil, et 
f|ue pour la descente <lf fondement , il est difficile d'appUtjiui un 
a.Urtnijcnt qui ae porlf pa» sur le p<.'rince; en sorte rpi'tine pareille 
applirnrion dans le iiiuuk m <l'uii ac< ouchemeni anroit un tftct trè<« 
tnar-ii p..ur la femm<'. M. It- tlocifiir I'<'rti>r p<"ii-it' «jue ce restrinc" 
tif , ti*>i uiK- lii»isson ou iiiji ' îioii astrin(jcnio (|ui rcfest-rra ff>rîHmrnt 
^ c)i(^ par l(-s(|ii( Iles devou passer le kctus^ c'e§t>à'din: le cul d« 
la iiialiire cl 1«' va(;in. 

'» Le» lui'iiihranfs du TJijpn, cotniiir I explique très bien ral>lM' 
de Marsy. OppUtz pour ium lies^ fermés y du latiu oppUare. On lu 
*\au* Grégoire de Tuun», qu Lulaliu]»^ comlc d'Auveigne, suus Gon- 
iraa<) ayant enlevé une jeune l eligtense, ses concubines, par jalou* 
ai<î, la liouctcrtut, oppUuvcmnL 
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Par cest ineonTenient feurent au dessus ixsia»* 

chez les cotylédons'^ de la matrice, par lesqueU 

*' GTctt-è-dirc le caqaet de dewi galhim, de dwx' feniBies ^ 
/«Mief » ^mf/onfctt et libertma : 

Et pois l'en vont pour Cnûne les gaUoMe», 
Lorsque «ferra i ent vaqner en oraison. 

' * Pierre Gro6uet, dans son Recueil des mots dorés de fjfHif* et 
aotrai dtctooi moraux^ rapporte ce conte en oet Cemei : 

Motes, en foodite de DIen 

Lt Milt y «Moit en nng litn, 
E na i pmi t ce cpa'eUet disoycnt. 
Son loUet plein de poinct en poiotH , 
Tire aux denu poor le faire croituv : 

Sa prince eschappe et ne tiiruipoinct; 
Au pilier t'esi heurté la teste. 

▲ i|noiroii ajoute que saint Martin, dans le fwnpt qu'il te townaîi 
rtn l«p6«plepiNir dinitoimiiiiftioàîieMMyayantnieaU^eeM 
rire; ce qm ayant inqprit, donna lien, ^prëslanMaWf dolnicnde- 
aunidor la raison ; <{a'alors le saint févâa sa vision, et qne c'est de II 
qn*o« a sa l'insioire. JCev Cbnies d^Eutn^l la to«cheot en paatanr, 
cliapilvod(r le^oatCte» et niénieoiiravae, an noins juscjii'en 1678, 
raprfsantds à Bh«st,dans Tq^liaede la Beeonwanoe, «von tsMena 
qaA en oontenoît aussi le r^t en firançois et en basJirrton. (L.) — 
Le Beeneli de P. Grosnet est intitulé : Mots et semieneet âonet dm 
fmmistrede sagesse Cathon, par Pierre Grosnet, Lyon et Paris,, i553, 
in-8% a vol. t^'est d'aprî-s ee recueil que nous avons retahli, avec le 
dernier ««diieur de Rabelais , l ancienne orthographe du luniaui t.il«; 
par Le Duchat. Selon cette historiette , le dial»le ne s'etoit (JanM«^ un 
ciiiij) contre le pilu i cjue pour faire rire saint M irtiu lor^qn il -ii 
toumeroit ver< Ir |>< uple, et lui faire perdre le mente «lu s^r/ih- e. 
Mais, «lit un de.s é«lileur« de 175a, si le saint eût eu les yeux bai?>»e:S 
imim cjU il \tî dc'VoU) lu diable tint «•{»■ < in 01 r vnimu parle saint. 

Les « otyh'dons île la matrice sont cr (ju on appelle aujuunl but 
le pUicenia, orjjaue spongieux et vascuiaire qui met en rapport U 
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sursaulta lenfaiity el eaira en la veae creuse et, 
gravant par le diaphragme '7 jusques au dessus 
(les cspaules, ou la dicte vene se paît en deux, 
print son chemin a gausche, et sortit par i aureiUe 

senestre'^. SouLdaia (|u il ïciil iiay, ae cria, comme 

circulation de la mère avec celle du fatus. En y comprenaol les mem* 
hrnnes ffi-t.-)ff*!i, il «appelle Tu]|jairemeDt le délivre ou l'nrrière'faix. 
Kote tle M. P«ctor. 

** Ce.st la veine cave infcricure, (pli porte au cœur le sanç des 
parties inferieurei «lu corps. Rabelais suppose que Gnr(;ni)tua saute 
par dessus le placenta, pénétre par la veine cave ioférienre, le 
ecrar, la veine cave supérieure, la sousH^lavière, la jugulaire esteme 
el enfin raurîculaire postérieure, pour sortir par Foreille gauche. 

Cest gravant qn*il faut lire^ suivant les meiUeurea éditions, 
au lieu de grimpant^ 4|ii*on lit dans les plu» nouvelles. Gravir, c'est 
proprement, comme au chap. util suivant, grimper avec des poi- 
gnards ou des poinçons <(u'on nommoit ^reffet, de ^^AftTiv. Au 
ehap. IV du cinquième vol. de Perçeforest, il est dit que Jules César 
fut tué à coups de frtffèf^ c*est-à-dire qu'on le poignarda. (L.) — 
Gravant est la bonne leçon, el doit éire dit pour gravitant, dont il 
est le primitif. 

" * Cest encore une autre allusion ni.ili{;ne an second mariage de 
Louis XII avec Anne de Bretagne , regardé comme iUcgîlime, à cause 
du pivimer qu^ avoil contracté avec Jeanne de France. L'auteur s*a> 
■ause auMÎ aux dépens de ceux qui pretendoient que Marie avoil 

conçu par l'oreille. Les propa(;ateur!i de celte plaidante doctrine 
étaient encore nombreux du temps de Kabelai^»; et »t la creduliti* 
avoit pu continuer iliUi> l«*t stiècle» Je iumière (|ui «e sont f'criult*'» 
dcpni», m* (idUioriM point <|ui> les prêtres ne vitiiiisrnt iii>u> (-un < !< mr 
encore dr la tui-fue soiiisi-. I/tJieur religieuse .icfjiiiiii «.it» p iiii- p.ir 
le ifiujM ( r 1 .iniiquite <l< «i (eindi^ruai^e». l'ai r x» itijilc, on iiwu- » it< - 
roJi re (ju a ilil Ji-scltu, ;ui ■^njel I.T conceptiou île Marie ; ./^ ^Hf< 
€ntit' en die par if %*ttnmcl c/t- /u itie. On noiH ritfroit le lire\Kia»; 
dir« Marunitrtf, qui porte que le petite du Père est entré put l oreille 
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les aultreseniaiis, mies, mies^ mies: mais a haulte 
voix s'escrîotl: a boyre, a boyre, a boyre, eomine 
invitant tout le inonde a boyie- î>i bien cju il fent 
ouy de tout le pays de Beusse et de Bibaroys Je 

de la femme béni9*On nous citeroit sainl Augustin , qui n'est p«s mal 
fécond dans ce ^nre «TiiiTeiitioiu , et le pape Féiix^ tfû attestait 
qtie !n Vierge devint enonnU par tortille. On nous citeroit mmi 
Ephrem, qui l'a chanté dans une hymne : Vityo, qtut peraufrm con- 
eepisfif et Voisin y traducteur de ce dernier, qui attribue cette pen- 
»ée premièrement k saint Grégoire de Néocésat^e on ie thaumaturge. 
On nous répèleroit les anciennes prières de rÉ(;lise que Ton diantoît 
dn temps d'A^bart : Le Fethe eu entré par t oreitle de la Vierge y et 
il en est sorti par la porte dorée* Mais on ne fait plos ces contes 
qn*aajt enfants, qni enz-mémes n'y croient pins. Voyet Voltaîre, 
IKetionnmre phUosopki^uey an mot oéviàioo». Snr nn des iritranx 
de la salle da quindème siècle de Fancien mns^e des Petita^Ancnt* 
tins, figurant T Annonciation, on Toit d*un o6té laVier|(e k genovx 
qni lit ses heures, de Fautre le beau Gabriel, et dans on coin de la 
diambre le Saint-Ei>prit, dn bec duquel part nn rayon qni droit 
h foreille de la mère de Dieu pour y déposer nn embryon fort bien 
desnné. Le peintre, dans ce tableau, n'a fait que représenter ce que 
l'Écluse chantoit alors dans la prose qne nous Tenons de citer : 

Gaiide . Virgo , mater ChritU, 
Que per aurem oonccpifti. 

Bensse est nn gros bown qui donne son nom i une petite it- 
vière qne foiment diverses fi>ntaines voisines de Londnn. Le Mibarej* 
n'est autre cbose que le Fiparets, comme les Gascons prononcent ce 
nom. Rabciais rapproche ici le pays de Beuœ et le Viearets, parce» 
qn^il entend parler des pays de horerie et des buvettrs qui rhalmetit. 
(L.) — L'auteur joue en effet sut 1<? nom du bourg du C!hiiioiiiK)ii, 
nommé la Bvusw , vt peut-élre aussi sur t.clui du i^ivarais^ prononcé 
à la gasconne; niais ï1 n eiueoil p u li r ici, sous ces noms du pa-^s 
de Bt'uîie et du DibaroYS ^ que du ji iN s où Ton boit I.o i>i ussc ou /a 
/»iis«e sij'iith»* «Il vieux IranYoi-. < (iiinrif» an l'a vu plu- hiut 
l'hap. IV, uote 12)9 une barrique de vm qui cunUeut uue demt-p«pe; 
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me doubte que ne croyez asi>€ureinent ceste es- 
trange nativité. Si ne le eroyez, je ne m'en sou- 
cie; mais tmfî homme de bien, uiip; homme de 
bon sens croit tousioui-s ce qu on luy dict, et qu il 
trouve par eserîpt^^ Ne dict Salomon Prover- 
biorum xiv : hmocens crédit omni verbo, etc.? Et 
sainct Paul , primœ Carinthior. xiu : Charilas omnia 
crédit Pourquoy ne le croiriez vous? Pour ce , 
dictes vous 9 qu il a y ha nulle appait^nce. Je vou$ 
dy quç, pour ceste seule cause, vous le debvez 
croire en foy parfaictc. Car les sorbonnistes disent 
que foy est argument des choses de nulle appa- 
parence. 

Est ce contre nostre iuy^ nostre iby, couirc rai- 

•I le Mbanyt eti le pejf oà Ton Mtj comaie le Pinaaroyt le pays où 
Too fefue^ tout en joaant peat-étre lur le rapport du nom de ce pays 
imaginaire avec cclaî dn pays réel du Pinunfma (te pays de Poissy ) : 
tool cela soit donc dn ccraan de rantenr. Cest de Aeiua» ou tenv 
qa*on a fait ftniimt. liv.I, chap. zui : • Voules-vons payer un Inusan 
«le ràs bfetoB? > Quant à l'étymidogie do nom dn bourg de Beune, 
Le Dncliac cioit que c'est le Ivourg qui a donné son nom À la riirièfe, 
nons pensons nous le oanir«ô« : ce qui le prouve c*esl que ce nom 
«ipiiiant tonnsou convient mieux k une source de rivière qu*à un 
bowK, et que la souroa esistoit avant le bouiQ. 

** Apff^ ces mots onbt dans l*édition de François Juste, i535, et 
dans celle de Oolet , 1 54i <i ce (|ui sub ; • Me dict Salomon , etc. , i* 
jusqu'à la Hn de fulinôa. (L.) 

Il paroit que c'e^t la rrainle de la Sorhonne et même du parlement 
qui lui .1 f.ui oii|t|»i unr>i <<• p.T^s.ijM- rf 1 1 lui <i • l.i |>.«{^. i5o(voy.Molf 2 
de ce < ii^ipitrcy ; il iii.uu|U(- «ian ^ (niito It n t <iiii<)Xi!j tuudc-iuca^t excepté 
danit celle de i8:i<i. qui Vu reiabii daiis le texte. 

*' Salooiou ue dit-il pa»? 

I. it 
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•on, contre la saincte escriptui e; lie ma part je 
ne trouve rien escript es bibles sainctes qui soit 
cuuii e cela. Mais, si le vouloir de dieu tel eus! 
diriez vous qu il ne leust pu £ûre? Ha, poorgraoe, 
nVmbureluoocques'^ jamais vos esperitz de ces 
value:» pt^usees. Car je vous dy que a dieu rien 
nest impossible. Et, s il vouloit,- les femmes an* 
royenl doresnavaia dinsï leurs enlaii^ par lau- 
reiUe. Bacchus ne feut il pas engendré par la cuisse 
de Jupiter? Rocquetaillade nasquit U pas du talon 
de sa mere'^? Crocquemouche de la pantoufle"^ 

** Le verbe MèNye&ieoegtier retient encore Kv. 11, chap. w, ei 
Ihr. in, chap. nn, et il signifie proprement eemplir la léte de dn- 
nièrcstembleblesàceiieecliieletinoînesontaceoatiiBëde loger «ow 
leuie a^pNcAoïu de kwe. (L.) — Nou pensone ^ne ce mot p o w wii t 
bien ▼eiûr plutôt de hefiue pour «n radical, et poor rentre tenir i 
cette eape it on, aweirrf» ver» co^ftinadbnf le lAe, dewverti^es^ det 
elumèrm* On appelle ven eo^m be i>eis Ivnants qui jettent le mît 
«ne faa»«e Ineor qui peut égarer eonune cdie de» foHets, diont il; 
étoient peut-<'tre au«si un «ymbole dans notre ancimne mythologie. 
Mau, quelle que soit F^tymolo^pe de ce mol , en voici la sifynihoatmn 
usuelle et certain»- : tmburelui o^^uer, ^mhrefucoqucr, ei emlKTluco- 
fjucr, -on! iraduits dan» Oudin, |>;ir frt'ubler, brcimllf i ! nK nde- 
ni« iil , «l-ui'. ïhïez, par brouiller la cervelle; temlmrt ln' f.ijwr. ti.,u« 
/f^ C nrio<f f A d ( )iidiii , €.il ( \(ili'|uc |»,u ^ r tnl ri i u i l!i t , s enivit r. Oans 
\i \i<\u,\\\ l imm I, riîf- dan> le f^lossau^ de Hoqucfort, le Fanrely 
demandant toituiie eu uana|(e, dit : 

Je cuyde pur nmi a U fanic, 
Smhmrelkoquer fbrtone. 

Enfin on lit dans la comédie de Crispin médecin ^ par Hanremclie . 
« A quoi l)on s'aller emère/iVo^uir l'esprit de ces h.u.mU tie aum» '. 
"* Ce»l ptut-ètre le fameux c^rdiudl de la HochcUiiié, ou Roc* 
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de sa nourrice!* Minerve nasquit elle pas du cer- 
veau par laureille de Jupiter? Adonis, par Tes- 
ODrce vi iiue arbre de luirrhe? Castor et ï^oliiix, de 
h oocque d'ung œuf» pont et esclous'^ par I^eda? 
Mais vous seriez bien dadvaiUaiyc csbahys et es- 
tonnez, si je vous expousoys preseptement tout 
le chapitre de pKue auquel parle des enfanteinens 
estrauges et contre nature. Et toutesfoys je ae suis 
point menteur tant asseuré comme il ha esté. Li- 
sez le septiesme de sa naturelle lihloit^^ chap. iii , 
et ueu labuste-iL''^ plus rentciKicment. 

4|ttet«il]«de, faoninie de ^voA méwinm^ maû Mns naitsance, <|ne faii- 
ttmf fâic sorcîr ici da talon de ta mère, powr dtfsifpier b bas«estfe de 
son extraction \ on Jean de La HoquetaUiaJe, alchiuiMe deBoideanSf 
4]vi a publié au aelMèwe siècle des ^rrits rechercb^^s par le^ adeptes, 
entre antres nn înlitnié : CctUtm philotopkomm^ aeu aeerate naturtt, 
w 543, in-8*. Voyez MéUmgtt dêiittémtwre, lettres ZZ, page i38. Mais 
il se povnroit que ce fikt le Johanne* de Rupetcûsn du Afira6t7» Hber 
( Iblio ia3, verso), moine de l'oidre des frères minenn, qni a prédît 
raatecbrist, la fiirdn monde, etc., dont Tauteor se moque ici à son 
otrdinaire. 11 s*appeloit Jean Je HoeketaiUée: oîrftoit un coideBcr qui 
obtint <le la réputation par ses prédicationa en i373. U attac]ud par- 
ticulièr(»ment les merars do clcr^, et comparoit TÉgli^c k on oiseau 
qui., après «voir été embelli des plames des autres, sv pavanoit, lt>!i 
mépri<«oiu el ebercbott k \^ dépouiller cucore. 

nrujicainbille, pj|;c 4^7 de ses truvrei^ édition de l6a6, doune 
Pantoujic ponr père aux quatre tiU Aymun. (1^) 

Puiidu rt rrlos. 

•* (>»-«! i'*!*oiis encore, dan» le |»i<)|o^ju<' (iu hv. III. LtHitoit^ tal»u>- 
Inxt ^ nttlt iulmtf cl an < U ip. ix du m. m»- liMr, Jt- < cs lahu-» me /*ai- 
6i<'M . (Ti'*! une l'onri .<rti' 1 1 ihi xiiif- t<n-;liu$tet: el j»- t t>n< (jrjf? 
i un ri I autre rjril été fonm >, j>.M onom.ituprf «lu ij»u»l iu«. uiniiiixic 
<|ue tout avec leurs maUietï, ou avec U-um marteaux, Jeux ou troit^ 



i64 LIVRE I, GHAP. VI. 

tonneliers ou forgerons qui frappent en*einble. (L ) — xVe m eti ta- 
hn^tt z pluf Ventendementj sif^niHe ne m'en iati^ex plus la téte. On 
<lu aujourd hui tin,ihmter daiH le mf-me «ens : il est d( J i\'- «le tfira- 
Uat<t nom d'un instrumenl tjui s»t*ivuii a rF-\ ciller les reli^iriix 1 t nuit, 
pour nllr'r prier Dieu ; et ce nom de tarabat paroit compose de tard 
rabat; on appeloiî n t,n 11. rruorr ra ta f un esprit, an lutin, 
qni revient la nurt^ et qui tait du bruit dan<» la maison. De rabai on a 
fait raboter, faire du broiC oomme «n rabat. Qnant à téAuter^ Û W KM 
de failli, qu'on a dlit poor noiie., qacreUe, dâMit. 
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CHAPITRE VII. 

Commeiit le nom ieui impose à Gargantua, et comment il 

humoit U pîot 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 
n aomiAiiB DB a aumiB. 

Ce chapitre n'est quHine contmiiation du précédent, et 

présente la même moralité. L'enfant de Gargamelle fut 
nomiTK- Gartjnntua , rt ii.ujiiit m criant , À hoiœ! Ou voit 
aisciiient que les noius de Gi atultjou.sit r, de (raryamelle , et 
de Gargantua j ont tou& une sigaitication commune. On 
dit encore gargameiie pour grande mwUoire, et gan/ate pour 
poster. 



Le bonhomme Grandgousier, beuvaut et se ri- 
goullant' avecques les aultres , entendit le cry 
horrible que son filz avoit falot entrant en la lu- 
mière de ce monde y quand il brasmoit^ deman- 

' 8e divertissant, tenant dp joyeux jn upos 

' Crcsl-à-*ttr»' (fuaml ti crioit on f>f iiiloil. " Bramer ^ dit Nicot,»: « si 
erîer ^noriii^'incnt. Il vient de J^^t/um, id est resouo y fremn ^ fn vorrm 
erumpo. Le Lan^raedoc et nations adjacentes en usent ordinairement, 
^tam bramar, qu'ils attribuent proprement au braire des asnes, et 
par WÊéUphon à toat cry iiaataui. L'espagnole» use aaiM poar cner^ 
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dant a boyre, a boyre, a-boy re* dont il dit: qu£ 
GRAND TU AS, (supple) le [fousier! Ce que onyans 
les assis Unis, dirent que vrayemeot il deb\ oit avoir 
par ce le nom de Gargantua^, puisque telle avoit 

< 

«lisant bramar; mai-* rilalicn vn iis«' pf)ur «lesirer ( avoo ]»as^ion ). ■ 
En franraU on (lit encore^ le ceTibrame, comme on dit , le loup hurit , 
le chien aboie. 

* ' Potir rel.-i le nom de Gargantua. On sent bien que rétymoloçie 
qae Raljflais donne ici de Gargantua n est qu'une plaisanterie, ainai 
cpie celle <]u'il donne, chap. xvi, du nom de la Beauct.'Garyamimaoit, 
pour notre mytholo{Mo vt- f|u'('toit l'flert iilt> pantophage , pampkmfe^ 
jiolyphatjey huphage^ ad^fphaged^Cncêy dont aucun aliment ne poo- 
▼oit remplir ni rassasier le vaste estomac ; ce qu étoit le diea Mmmém 
€us des Roin«iii«. Son nom est ainsi <|ae celui des deux aioalt GagigÊm^ 
doiit vn est en Iiidie, et Fantre prèsde BoaeBfOàron moifiM faMprente 
de ses ISess<Sajiui dérivé ^ngmentatif de nmépris de Fespagnol ^mt^mmu^ 
do ^eax français gargante, qaâ s'est dit pour garyate^ gofge^goaicr» 
d'où on a fait aussi en français, dans le même sens , gargtÊmeiie^ cow 
po8<^ de gorife et de gamelle ^ gargote ygargaUr^ gargatier , gargouitte, 
gargouiUer y ijurgfHuiUement y gaujouilli'iy gargariser^ tforgoyer, faire 
des Rorges chandes , gargonner et jargonner, parler jargon , gourgo^ 
ter y parler de la f;or{;e , carcan , collier (jni serre la çorge , etc. , etc. ; en 
e<(pa(^nol, (jarganleZy gourmandise; garganton y (rourmand, gonln, 
(glouton ; ^firr/oiilonen*^, gourmandise, ^G. ; en italien ^ gargoMo^gar- 
gattone^ (josier; garqandilla y collier de femme, etc. Garganta o« 
gargnnte^ {Taq^alc, primitif de Gitrgantu i y est dérive lui-mémf du 
latin gunjrs^ d'où les ludiens ont fait <jar(fo, fj»)ufFie, et ijorijiit, c^r* 
(je; les Ks[»a(;iiols, gorja , fj<»sifr, ynr</i/e/« , (Çor(;erette, gotyontas^ 
{»ar{;ouillt'rin'iit«. ; les Français, gourgue y qui s'est dit pour tjouffty * 
et gorgr, qui n'en est qu'une variante. Nou«; avons dit, dans le som- 
maire du chap. IV, c|ue par ces noms de Garfjnviua et de Gmnd- 
gouùer il nous Hembloit «pie Rabelais avoit voulu faire allusion an 
litre de duc d\iiigouleme et de f'alois que portoit François I' t*t a 
celui de duc de Valois qu'avoit Louis Xll, en jouant sur les moi» 
engouUr et avahr^ ou avaloir. Pious aîooterons, poor 
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esté la première paroile de son pei*e a sa nais* 
sauce, a TiiiiitatioiK et exemple des anciens He- 

brieux, A (juoy féut condcsceiidu par icelluy, et 

cette conjecture, ^ue cest ainsi que Ciëment Marot, contempO" 
rain âe Rabelais, joue, clans ces \erà d'une complainte de ma- 
dame Loui.se de Savoye, mère du rpy (François 1"), tnr lei BOmt 
dijimgotUéme f d' /imboise, de Hemorantin, et de Omgnae, tîUm où 
François r' et «a mère ont fait de lon|p et fréqnaiti «éjoart : 

CoNCNAC n'en ruûjtte eu :>a poi<.rine biettne : 
RmoaAJmM la perte remémore : ' 
Amoo fâH jtm : AflOoeuiiiietc deMnmt : 
AiCMmreii kait ooe amcrtooM extiemc : 
Le Maik^ co memf on laiacnteMe brait : 
L| petitre Tooviub, arroMnt Angonletaie, 
A MB ffm^i de tntUes tout de$tnût, etc. 

Hememntin , ou phitM Bomorantin , venant par contraction de Ruau 
Morantin . iKim du ruisseau sur lequel cette ville e^t situëe, Co^nme 
d« CondaUf Amboiie d*Ambacia , et En^oulesme d'Incutisma^ an- 
ciens notn5 latins de eeetooisTîUes, il est évident que Marot n'a paspa 
prétendre donner s^eusement la Yëritable ori^ne du nom de cha* 
cane cf elles; qu'il n'a saisi, à la manière de Rabelais, que le rapport 
db non tfVec la perte qp'il d^lore. Rabelais, qui n'i^oroit pas sans 
dmiie «es ▼cifs, à T^NMpie oè U écrivoit, puisque Louise de Savoie est 
Moflte «n i53«lt a( quisAnoit oer Jeux de mots, a done bien pu son- 
QMr «u ttfre de duc îfAngmiiéiHt et de Faloitf ainsi qn*i la taille et 
mm. peodigalltéi de Françob quand il lui a donn^ U nom d» Gar- 
jfmMtumt et an tiM dt duc de |^«loîf ,N|nand il a donné à Louis UI 
le Bom de GwtdgminMt, on sftnde ovaUirÊf et par suite le nom de 
Gmtyamêlh à Anne de Bbvii^e, qid étott sa seconde femme, et la 
—ès e de Qaude, femm« de François P'. Le nom de 6nind^e«s*er 
m'a pas dttf non pins mwnté par RdielsBS, €*étoit celui qu'on donnoit 
■otrefons et qn*on donne encore aujoufdllui au pëliean, è cause de 
M grande podw ou aratoire; c*est ainsi qu'on appeloft le dra^n 
à» Poitiers^ la <9nmdr 5<n</e, et le prince de la sottise, BngmUevent, 
Vofut DulauR, lom. II, pa^it , et lU, pa(;. 466. 
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pleut tresbien a sa mere. Et, pour Tappaiser, luy 
donnai eut a b«»yre a tirelarigot, et fëut porté sus 
les fonts y et la baptUé , comme est la ooustume 
des bons christians. 

Et luy fcureut ordonnées dix et sept mille neuf 
cens treze vaches de Pautillé et de firehemond^ 
pour lalaictcr ordinal leiiu iii ; car de trouver 
nourrice suffisante nestoit possible en tout le 
pays, considéré la {^ande quantité de laict requis 
pour icelluy alimenter, (jonibien quaulcuns doc- 
teurs scottstes^ aient ailermé que sa mere Talaicta 
et qu'elle |)<)iiv(>it traire de ses niaiurllts qualoi^ze 
cens deux pipes ueui potées de laict pour chas- 
cune foys. Ce que u est vraysemblable. Et ba esté 
la pi oposition declairee mammallement scanda- 
leuse ^, des pitoyables aureilles 7 oiFensive, et sen- 
tent de loin(; lieresie. 

* I. i ( .irtr «lu ( Utiii«»noj», tian^ le ll«iLelai> i» l ii nif' ^]o Bomior, 
in« I i',)tiiL -tu I I Vifone, à une lieue de Chiuon. « i Uit iiemoni »ur 
\^ Ijoire. .» lioiN iu'uo»» de ('.lunon . «loiil dépend ce villaj;»'. >c- foril 

tmm.i^jfN <|u<- DuLier Cjliri>lul,, Irailurffiir fraD^ai:} du Trmlr 
VlaliH': «II- ( )l>>()nii> , ;i -i fort e^tim»*** , < jue , «ian« «<T tradnrtiou imprir 
mée eu l5o5, <|iioi(ju<> Piatine ne parle point de ce» hoin.ij',r>i . iï n i 
pas l.iiH<;r ffrn f»iire une meutinn expresse et fort hoDorablr ; vn i|Qcii 
il a eie suivi par Bruyerin ou de la firuyèi-e->Champier, lib. XJV Je 
i2ec«6<ina,cap. viu. (L.) — PauuUé et Brehemwt sQ«t en «ffet deux 
Tilla(;es du Chinonois, renommée par leiinboiiBpàllir4Qet« mÊBUfÊ/iÊ 
Kabclais fait Tboniievr cTavoù- allaité le prinotf. 

' Trait de «atire rostre U doctrînê estrava^uBe ée Seot. 

Rabelais se rooque de yieiquea as^embiéo ffcnw, et èt eep 
taiiu docteurt de son tera^ «pii avoicnt coadaMiét en lai mt i tici 
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£11 cest estât passa jusques a uiif^ an et dix 
moys, onquel temps, par le conseil des medicios, 
on coiuiueu<^a le porter, et feut faicle une belle 
charrette a beufe par Tinvention de Jehan De- 
nyau ^. Dedans yceile on le pourmenoit par cy par 

fortx et pareilii à ceux qu û emploie iri, de<^ propo.sitions de peu ci im- 
portance, pour ne pan «lire ridirules. I) pourrnit hien même avoir pai^ 
ticulièrement en vue Tanathème prononcé par les ttnîver:iités de Lou» 
T«m et de Gok^ne , et ensuite par le pape L^D X, en iSao, contre 
let propositîoiM de Luiber, lesquelles, de Faveu même de §e.<« a<hrei^ 
MÎreSf nëtoienr pa^ toutes également hërëtii|ae8 ni capitales. On peut 
ynir là>de$su8 le deuxième livre de Sleîdan, et le premier de l'histoin 
^e Fr« Paoio a faite da concile de Trente. ( L. ) — Propasiti<m mam- 
wnaUcment icantlaleuse j c'est^nlire selon M. D. L., qui offense la 
pudeur de* mmmeilesi mais mammaliement pourroit bien signifier 
prodigieiuemenff d*tine manière outrée. Le m^mc éditeur croit ^e 
cet adverbe a élé foi^é burlesquement par Babelaiii; cela poorroit 
être, maïs ii n*e«t point ioaposaible <pi*il ait élé employé dans le lan- 
de la tbéolo^ fcola*li<pie : on trouve 1* adjectif mnatma/, d'où 
il cet Ibraié, pour mamnUiltttref dani Ondin et dans Dues. 

' * Fienaaa oreiUe». Q-damons encore, au prologue du livre V, 
aowime «ont ftotufe»,,. pitoyablement crotir, c*est«i-dire pienacmoH. 
Le Songf du veiiger, ebap. uvin î // lippert que nom devwi pitea* 
blement^nMrvtfl dt htmne foy : ce que la version latine de ce livre, 
diap. tlXXj a rendu par piè ettdendum. Ainsi le ^ammairien /oan* 
«es Jiqsitsig Pins est appelé par Geoffroi Tory, dans son Champ 
fleuri, Seaf^ÈmptkU U RkeyiUe. (L.) Cest4-dire o^eiuant fet 
etreillcs pUtaet : termes dont se «ert la cour de Rome dans les analhà- 
me<i. Cest un sarcasme, dit Giiifrucné dans son Autoiitéde Rabelais, 
contre les décrets d«' Ki Sorlionne, qui, sur If monulre prétexte, dé* 
claïuit alor^ hérétiques, et livroit pieusement un homme aux fagots 
de la jnitire. 

* t.< ux <i<* Cfitr tainiUc »<>iif <K'piii«s parvenu^ aux » inpUjis la 
tnhv : rinq ont été ( oiixillors .m pailiiu^al de lirrlapiif. Jat «juti 
JJtnteuUf ou DenUm, iOià»ejUar au présidial de la 1" lèche, eitut en 
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la joyeusement ; et te faisait boa veoir, car il por* 
toit bonne troifçne et axait presque dix et buiet 
mentons, et ne crioyt que bien peu; mais il «e 
concbioyt a toutes heures: car il estoit mervetW 

leusemeut pble^ui.iuccjue des fesses^, tant de sa 
oomplexion naturelle, que de la disposition aecî- 
dentale qui luy estoit advenue par trop hunier de 
purée septembralc £t ueu iiuiuoyt goutte sans 

M 

1634 procamir (^tfral du roi dans Todiente ttmmÊamon têimigië dfe 
faire le ptooès en Boelheureiiï Grendiar, curé de Loudan ; et un een» 
de k mène fenilleétoitjiii^ de Poitiers dè^ environ r«d^ tS9o. 
On !k dans la Genu paUemnwUj réimprimée en 1610 à Fokien : 

K Tallebot d'in appcUy, 

T. iîk' If va fairp alW 

A Poeten, devant Douynca. • 

il y avolt encore^ de nos jaure^ une famille de ee nom daim le dé» 
parlement de la Sartlie. Pent-élrSt nons écrit VL EnsAhe Salverie, le 
Den|ean de ttabelms éi(Mi4l nn médecin, de la ««mr, 4|nB eonieîlloii 

la gestation , en fdrme d*exercîce am maladés un peu riches , et dont 
notre philosophe «e mocjne. Boiieau , satire X, ven 41^9 nomme De» 
ni#au, luédecàu de la tacuUé de Pari» : • 

Counsit et Deoiéan, mandét à MO seoenrs , 
Loi suvoot hkm ^ éeif/e tanné d*aiiilèie. 

Nous n* avons pu deVmivnr si Fraiiçoi»l*% notre tiarjjantui . fui 
sujft daii«. >on «enfance « conchier; ni-iis ce lut cette iiic(juiiiii»di(é 
qm t« rnmia >a we (en i547)- « L«e roi (Fraiirois I" ). t-tant .iu cbà- 
• teau iïf n.intbouillet, fut aç^zxf' de longue maladie, laquelle ie 
m termina en fins de ventre. • Voyex ia Chroni^m de BeU ufm é t f 
paf;. 4^39 ▼erso. 

' " Le vin , qui , dans les pays chauds , se fmH ordinairement en ec^ 
iembre,(L.) — Cependant, dit un des éditeors de ■75a,en Pu >»m ic e^ 
est vœ proiinfe très méridionale « on ne le recncile ^*en oc^ 
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cante. Cn^ M ladvenbil' qu'il feust despit, cour- 

rou&sc, taschô, ou luarry; s 11 trepignoit, s'il plou- 
roît^ sîl oryoit, iuy apportant a boyre Ion le re- 
mettait en nature et soubdain demouroit coy 
et joyeulx. Une de ses gouvernantes mlia dict, ju- 
rant sa fy que de ce faire il estoit tant coustu- 
mier qu'au seul sou dos pinthes et flaccons il eu- 
troit en ecstase, connue s'il goustoit les joyes de 
paradiii. En sorte que elles, eonsidfyranseestecom- 
plej&ion divine, pour le resjouir au matin, fai- 
soyent devant luy sonner des yoyrres aveeques 
ung coulteau, ou des flaccons aveeques leurs tou- 

• « 

tobre; et «n Boui^ogne, an contrair», où il fait moÎM «^and qu'en 
Provenre, on lececneille en tepCenbie. Cect <pi*ett Ptovence on pont 
laisser le raÎMO joaqn'cn octoim tans craindre la.Qelé^, et non paf 
en Bourgogne. 

" On lui rendait ta ^aîeltf naturelle. Mt* est le propre de t homme ^ 
dit Rabelaii dans le diuin qui précède le prologue du premier li- 
ne. (L.) , ■ . " 

On pourroit trou»-, .lu premier aperçu, que cette expression 
•ignific jurant foi ; tn.u^ Mriia(»c, <nii «He <e paâ»Age, prouve très 
bien, au rnot fitutrtu ., <]ue^ est ici poiu ^iV/ue, pn<» dans un sens 
obscène, ilaiis t elui i\v fira fii italien ; que I» ^ Italienx jurent de même 
Caxzo et potta^ et <jiic le-. (iriM s se sont sf-rvi^ du unit de fique en la 
ro»*fue >.i{',nitir.iti<Mi. Ij- Mfdza, dit-il, dans mhx Capilolo délie Jxrhfj 
remarque que let buusne» de la Provence #ut contuoie dajunr de la 

«rte" ■ >>^"V- 

yer^inpraeÀlarvItqnei pean liMi, ^ . ^' . 

GlMaMBledinBe ,oDd^o(râll9boniraDqiiMl. ' . 

Mai<i, il n'eM pan ^ûr, notu écrit M. £uièbe Salverte, que le capitoio 
toit de Molza : dans un recoeil assez rare, imprimé à Bd n éfe n t <aB 
1717, aiettpkfiépaimilatonmifeid'aiifoniiioffrfi. * '"^j ** 
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pous ' ou des pinthes avecques leurs couvercles. 
Auquel son il 8*esguayoît , il tressailloit, et luy 
mesme se bressoit*^ en dodelinant'^ de la teste, 
monochordisant des doigt^et barytonnant '7 du 
cul. 

' ^ Couvercles. Cette harmonie de pintes ëtoit un joli commoice» 
ment d'éducation pour un jeune prince. 

** Par métathèse , pour te berpHt. On disoit autrefoif bra e€ 6ff«f* 
Mm pour bers et 6erceau. 

" Dodeliner signifie remuer g et Tient oa de l'italien dodoiare, «M 
du mot fraiirais eofintin dodo^ parcequ'on remve le berceen des en* 
ina» afin qo'iiU fassent dodo. Ce Terbe dodeUmer, qai est de fAoîcm 
revient encore liv. I, diap. zzu, et an diap. izxri dn lir. ID. (L.) 

'* Renmant les doigti, comme ponr joner de finstnuncni appelé 
par les ancient momockordê, paroeqn*il n'avoît ^*Qne corde. Le m** 
nocAondr des modernes a conservé le même nom, «ptoUpi'il ait pin» 
nenrt c<wdes, parce^*elleesoiit à Tonisson, (L.) 

" L'Art de rhétoriqne, cité par Bord, a dit &eijfenuer. Jean le 
flaire de Bel^, en sa Description dn temple de Téno*, « écrit 
nioiier. 

là maint gouer banikmmt bondit , 
Qoi lay prononce , ou ballade aoocnttii. 
Vire laj virt« on rendal areodit. 

Il faut écrire barytoner, c'est-à-dire donner nn ton, un accent (p«ve 
jSafwrovMf. Gargantua formoit l'accent aigu avecsesdoi^, et le grave 
avec son cnl. (L.) — Cest-4-dîre «pi'il accompa|pioit cette belle mn» 
siqne des accents graves de son derrière. Baiyfotier signifie, selon k 
glossaire de M. Roipefort , se remuer beaucoup, se ddiancber en dan- 
sant ; et éiaryrfoitiier, dianter , joner des instruments : 

Hau oDcques mieui ne barytonita 
OiapaHMi au son de tes nraseUe*. 

Cest le sens qu'en effet hatyionêr a dans cet endroit ; mais sa a y n » 

fication primitive est celle du mot grec ^^tmtf , gravi sono effofttf 
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d*oà 'û 9k été forméi et c^ett aotn eeOe qu'il a dtns G«t antre paisaise 
de leao la Maire^ en ta teconda égUn de famant Teit : 

L'iiDC partie en bat baiytoUi 

Et l'anm «pi» «a banc cooif* cntaaiM. 
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CHAPITRE VIII. 



" ' CoomieBl on vestit Gargantua. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

La prodioit^"î>tî quantitf' (Fétoffes employées à hal>iller 
le jeune Goiganluay ainsi que les diamants et autro pa- 
rures qui ornent son habillement, ne sont mis ici que pour 
donner une idée du faste , de la profusion , et de la dépense 
énorme qn*occasione la toilette et Tentretien des princes. 

«Les chapitre» viii, ix, et x, dit Le Motteux, traitent 
au lon(5 de tout ce que G randgousier ordonna touchant !e« 
habillements de Gargantua, ti>ii( luint sa livrée, tou iuuir 
ses couleurs, et des raisons qu'il eut d ordoiuier qu elles 
fussent btanc et bieu. L'attention du bon-homme Grand- 
gousier à ces sortes de choses assortit [est (f accord) avec ce 
que f ai insinué au sujet du goût de Jean (f^/^ref pour Tart 
héraldique, et pour toutes les dépendances de éet art. ■ 

Tout est en effet blaiic ou bleu , dans la livrée de Gar{;an- 
tua: iiiant«^ju . puiache, damas, velours, estatm^t j etc. 
Mais ces deux couleurs sont celles de l^ouis XII , et de tous 
les rois de France, et non pas celles de Jean d'Albre t , roi 
de Navarre : nouvelle preuve que Gargantua est Fran- 
cois I*\ On en verra bien d'autres dans ce chapitre. 
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Luy estaal en c^eage^ am pereordoanaqu on 

luy Feist habillemeiM a sa livrée, laquelle estoit 
biauc et bleu. De iàict on y bcsoigua, et ièureiit 
iàictz, taillez et eoustis a la mode qui pour lors 
œunnt'. Par les anciennes pantarches^ qui sont 
a la chambre des comptes a Montsoreau^, je trouve 
qu'il fettt vestu en la fa^on qne s'^ensuyt., 

' Ce9(-à-dire coramc le remarque M. i^a Mfisangère, à U mode 
mïïpë^uiÀtty laquelle cootisioit principalement en laillades, on ouvei^ 
tiuret ovaletf faitee anx habtUemente, pour Honner patta^' à dee 
iHNiffBttei «Time éîoBe différente. 

* I^mémeiereiroiivecncoredensleprolegnedelapro^MMlicatîoii 
panla^oéltae. liv. ebap. s, et Iît. III, ehap. xliz, Rabelaif a pré- 
fété pmm€iar9ei* Pantareke et pauekartê MQ;mlient la même cboie^ 
«pioiqne r<iii|piie de ce» deux mot» •oit'difFërenie, pmntareke on pan- 
taMpue venant de 9S» ai d*«f;t», et pânehart* du bas latin paneharta, 
tûé dn 0rac mm»x»f*t' ( ) — " Pmtekafttt, Il faut ainsi Ure, dh Fan- 
tenr dea Sce&ea elpb«bëtii|ttei, et non panUrehet: ce sont donc ptm- 
ck4ÊfUÊ9 1m titres «nrieni, gênénmKj et âutbentiqafs des droits, bé» 
ritagns, et seignenttee dTnne ^gmàe maison. • Pantmftke est une 
ootmptioft de panlaiyne, et jMiilar^iie en est une à^pancmne^ par 
métatlièse : il mnt donc, ainsi qae panturUf du grec ^a^X'H'^*^ -, 
man pas de mm et ^•■fX» , conmie le dit Le Dnckaf. Cette ^tymolo(»ie 
cet absurde, et le fait est impossâble. Pantharta se trouve, comme 
le rcniartjue Mi^nai^e, dans AnaMase le bibliotbécairi*. 

•* Babelai^, pl.*4 hiii l.i steiu- di- son ruiuaa dans la Tour.iinp et 
«Jann «n*» partie dos proviiu t-s c-u i 4*11% otsinr«i^ s'est avist^ de liiellrc nue 
cb«»"'^»" r«»inpios a Mont^ou aii . [x iitc vîlft» et comté dans i'An» 
joii . -"I '< I »vn're Loire. p;ir .tlluMoii i|i|> M l'iniiu-nl a l.i f|ualift^ de 
coii)tr!i qu .ivui«*iil les sei^jneurs (If MouImh r mu . inaiaoti si rou^idé- 
ral>lc vei> le tlouiieine >j»'#'l»' «pie (raiitiei de iMont^or#*au e>t (|iiHliH(} 
prince très ( lin lieu ii«iit» un Utre de ce teiap»-ia, comme le remarque 
M. Ménage, page i53 de son tlUtoire Je Sabit\ après M. Pavillon, 
daaa son Hktoin dê Âobert J'Arhrùtei. {L.) — Mootsorean est im 
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Pour î»a rli<>uii:»e icut ciit levées oeul cens aulnes 
de toUle de Chastelleraud ^, et dem eeos pour les 

bonig prii de Climoiit an confloeat «U.!» Loire et de U Vj 
château ett beî^ par cHttedernièra rinère. »tïem M«ei pli 
Fabb^ de Uirtjf , ipie lUbebts w loit mmé d*^ublîr «me 
coaples a Mootaoreatt, panwe petite ville d'Ai^oa. Le Dacbat piv- 
teod que c'est par alliiÂon au titre de cooit^ ipir porte cette vik Ea 
ce ra« ralinnoa seroit bien ffroide. Pour moi, jr c roi* t^ne Retwii 
n'a e« d*a«tre vue que de tourner en ndicnle lee petite bouq;««a« dt 
cette petite viOe, ou (xnt'^tre la chandife dee eosptee de Pam. • 

• Cmi GhâlcileraïUt , |>rè« de Chinon, ville mit la View* mt» 
tlan<i un pays fertile f>n lin, et par coKuécpient abondam m to«lr«^ lU. 
Iit l.ii^ habille »oo heroit de tnile de Ch;ïlelleraut, ^ant do«le ft^Mrt^ 
(|ur ( i tte ville eftt voisine de Cliinon el «le I.<eni«*, n«t il pl te . ^ 
|>ri-mirr«! rïpinil!». Nous Mtiat»on« celle o* < .(•.mn jiunr t.nn- r- tan^- 

ijUtI «pK' •!« tl^ l.li'><>ll^ «illt pu Ir poiti'l .< I.lllr (Ir l.i |i>iir iiil-^ «4 

en pattK iilx ' <ii> Ouiiuiiiioi-t . I' >lii ,uv tl«'« p<-i «(tim.ii'r v «{, w 
(*.^rf,-intu.4 l. t pi«-rnièr<', l.t j"' l< fi h< •' <|ii il a tlii nrriurtier a ta pt- 
Irte, par I .miour «ju il lui puiluti, rr p.iri «>(|iril en ronnoicsoBi mMvi 
les lorabtéH ; lai tleuxietue« p»n <-rp)Mi «Hei plu'>i«-ur« tle no» r«M« | 
ont résidé. Charles V|| a <ii»u%rui liabité^ avec i\|fnè» 8or«4« la* rktà- 
teauk de Chinoii rt •!• t^ hcH ; l^ut!i \l , ceu» d 
Fle»Mt-le»-'rour4 ; et i rançois 1" , ceini de CbàteUerant, 
de oena de iUuU et de Ramoriouii, oà il a ^al*>tnetii ^ 
deacCi ^iu^i que Luum XO^ ni de celui d'Auy U Bit^au, uu ttona 
avoM vn la «alaeiewlre^ <pû ëcoit la deviar de Krançoi* 1" . m-i4|M 
Bu-<leMu de k porte. Lonia XI, oonme liërilier da ITiailea^ wm 
de Sicile, roarte de Praivanc*, avoit om la vicoai^ de 
à la cMMaa en 1483 ; eUa vint «anite à U MMan 4t 
et Françoîir' Fdrigea en 6iv«nr de Françoii de 
panie, en tSii^ Lea biana de Ourlac de Bonti 
France, ajant ét^ confiaqnéa, ee dncbtf Ait de nonvcan wwmm m la 
cnnranne, en i538, par m mtee rai. Ceit à Cbâiallarant ^àw*- 
Mbra,en i$4t, lee nocct de Jeanne «TAIbffvt, aa m»éof^ avenir 4w 
de Glcvetf avec nn faate ai estravagant, avec nne ai l^aaM 
galiitf , ifne ponr combler le dclidt ^Êt en idanita dana aee 
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coussons^ en sorte de earreanlx, lesquelz on meit 
aoubz les esselles. Et nestoit point froasee^ caria 
fronsure des chemises^ nha esté inventée sinon 

y ^taMil U Isabelle sur le sel. Oet impôt odiettx occasioDa des ré- 
voltes > et de sanglants moyens de r^res8ioii$) €pl firent donner à 
ces noces le nom de nocef utiées, d*où est venn sans douta à Ba^ 
bêlais Tidée de celui de Pantafmei » le tont altéré , et de ceux de Djp- 
$ode$ et ^Atmyrodtt^ les altérés et les salés. 

* Cest-Mire pour let^ottotft des chemises. Bemier explique coat- 
foitf par goimimti c'est le même mot que (goussets; il nj a de diiSé* 
reoce ^'en ce que (jouaw est un augmentatif, et ^outteî un diminu- 
tif « En Anjou, nous écrit H. La Mesangère, les ouvrières de cam* 
pa{pie donnent encore k ce mot le sens dans lequel Rabelais l'a ein> 
pluyé. > 

• C'est ce que dit Rabelais, liv. I, rli.ip. m, qii utiu femme qui 
n'est plus ni jeune m belle est nioni> ciM ore bonne a faue de*che- 
uiuMif^, futncées s'eutt-nil, ou à la niod»- nouvelle. Ce qui est fondé 
snrre «jur. «lu li'mps de ILibelai.«î, (in coniiucnça à tronc»;r les clie- 
niûfc* .^ ' uffa luf , (junl altmi sunt line tcnij)(>ic j ipt<itn mdt uut tv- 
ct'f)tti ' itl,i jx iiiL uit,ruin et puittmn, dit tjni-liju'un d.ins Vivèi , pour 
1 ai-'on de t v «jn d nr vouloilpa» !»ui\i«- la niin\ clic uuwlf do c hemises 
fronrre". Oi , e<»ninuî pour froncer dc^ clii.-iiit>e>t on >r -< 1 1 du fu! de 
r<n(;iidir, Halit'i.U'» l)f>rMe à cette Afvoyiic les vn-dles fjui cuouueucc^ 
à «e ruler uu àjronzir, comme ou parle eu Lau^^edoc. 

Perqné nomi té maridn , Jane» 
Hal! Quotire te inarkUtSt? 
Caooqne jour té répentiras 

Ksu noaii s>ies mariJade. 
A« acabat de cnrtlura. 
Fnmtnùtss** arc ^ 



une vieille chanstm de ce pavs-là, dont il est bien sàr que Rabelais 
sa voit quelque cbose du patois avant que d*y avoir jamais mis le pied. 
(L.) — RabeUis, qui, pour Fordinaire, parle des modes aveo unt 
d'exactitude, altère ici la vérité: à la cour de Louis XII, on portoit 
dès cbemiset froncées ; mais le cynique écrivain avoit en tête une plat- 
eanlurie sur les li ng è tes . Note de M. La Mesangère. 
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depuis que les linfperes, lors q«e b poincle fie 

itàiU' atgueillc esioit rompue, oui cuiiiuiciic4* lk>- 
soigner du cul. Pour soo pourpoinct ieurait 1^ 
vees luiict cens Ireze aulnes de satin blanc; ei. 
pour les aguUietle& ? quinze ceii& ucui peaulx cl 
detnye de chiens. Lors commença le monde 
ciu i les cllau^^e» au |>ourpoiii( i ^, et uou le iniur- 

poinct auiL chausses : car c est chose contre na- 
ture comme amplement ha declairé Ockam ^ 

< 

' Gé MHit fet pî few ovaUt tpû rtw ort«it dot t i M id— . M. IS^ 



' Of é^ûttmeher te§ cAmMPM en pùurpoimct le Âm9 
ié |>.i« encore' trh^ lon(*-lenip«, cefl'è'ilvv •▼Mit ron fil VM|r ^ 
l»rTlellt>». 1^1» prnuniiif^ dont Ufê hsorhM UcfonBûWM pas tir «adh».. 

f jii»uif lit l'uuflre <|u<irrr htMitui» a Inir vfftt* «( c|iiiiirc annr>ii& » irm 

t iiloitf. |MMii iii iiiiN-iiii l.i I titi>if<* Â une haiilpur ron%rn»l>le ; «m**. U 

I ul'»ttr » Imii .iff .h II» f ,t 1.1 ><".»»•. cl non lii vr*t<* i l,i • ulfiit i^'d n.t ^ 
1a ffornir «tu i l'oim t , luta \ fntvB , lon»«|U flIiF»* < tii( m .iiu kir < ■ ^ 
re«l»of»«lriii .1 <•<• %«ii'iiH ut premier» jiuuipciùil* lim- Ni Ji- » 

rotlepi li»' iiL^iHf»*, rt, |MMn il» * n fi«j^r»nf In^^n l'oflit .ml 

p»«a (I't>ti*it< < Il |iln«it nro •liiiiiit<'!«, j|»ii^ti«fr . «If It wwa iMMn dr, 

* V.n efTrt. il n'r<(t ni naturel ni po«iiblc U'attJcher ou 
MM' ('lio»e à une .iiitre c|ui j^r<Mt |>lu« Immm (|u'elie. ( L ) 

"* La copie de U mam de KabeUn poftiMt OUam en %tr^iK canr> 
•im, màvaiil IcaqueU^ dan» Un M âa i wi ini H 4mm p twi w ii 
ptnié^ de re tvMpt-là^ W kcttfùtc«nnniek;r«<pi«itrattar^B»|» 
«De <Uf ^«UiMM» <|Ot j'ai M povft OA«v» . ou fh lttm^ ^M*mh 
^ nom 4m t9J^tummii^lid»^mnÊUmimOUmm,Oirmm^ mm 

, M chap. BAxui, les iwpviMfan oot fati la «mht 
It M lOiT» <p* d4M Mkioa de 2iim%^ iS?^. Il 
UÊkei*p M liea de Mri , cownr oa lit d«M eetb de UtobÉ» 1S41 
A« Hw|». u d« U*. nu dan* ri^Ulioa de tS$3« il y «M« 
StockMm^ et M p w ilap ie du liv. IV» OT/m^ pov Orfiftwa, 1 
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sur les exponiUes de M. Haulte chauasade 

Pour ses chaus:»es ieui eut levées uuze cens cinq 
aulnes et ung tiers d'estamet blanc et feurent 

desciiici^uetees cfi tuiiue de colonnes striées et 

joort p» U ntoie bérae; et il n'y a pat juMpk'à ceux ipii ont iravatlK 
pour Henri ÉcieDoe à la meilleure édiiion de son Jpoiogie dtHén^ 
dùte, qui ttl cellede l566,en S^s pa|;ei, qui, p^|{e 99g et page $2%^ 
n'aient hronrhé contre lei mots fyrieiU et iamt^ueneks^ an lieu dea- 
quelf il» ont mit ItirieiU et iarnsqueneU. ( L. ) — Ocicmm ou Occam^ 
général det cortieliert, est un théolosi<in scolastique anglois, disd- 
pie de Scot, qui fot le chef des nominaux, et qui «^acquit une si 
(^ande réputation qu'on le surnomma le Docteur înWiidè/e, parce- 
qa'il ima^nade nouvelles subtilités pour mettre aux prises les chara- 
pimts de l'école. Il mort en i347, et a laissé différent;* ouvrages^ 
imprimés à Paris en 1^76, en 7 ▼©!. in^fol., et à î.yon en 149^, é(»a- 
lement en a vol. in-fol. : le premier sous re titre : Suprr quatros(%'ic) /i- 
i>rf»t fent»*nttttntfn annutationes; le deuxième sous celui-<*i : Opuscula , 
f/iiilniji, unii nturiu stu epilomuta y i:x\iiii c<ij>il. operis XC diaruin. 
{^Mi ï iiinmn.i{*e que les pr»Miii» rei« prcs'srs ^u«'iif f;émi pour «le tels 
ouvr.Tf^fs! ILibelaiJi se mcxjiK n i t\f ce «loeteiir citant de lui un 
ridicule ( oinfiuMUairr sur les e.xpatuhifî , à peu pfès comme Molière 
Ciie Aristritf au chapitre do rii:ipeaux. 

" il y a hïpn lie l'apparenn- qiir t 't^^t d'i* i rju'cst pris Ir > Impitre 
det chapeaux f que le Médecin iual|jré lui de Molière attribue a Aris- 
tote. A té{îanl iVexponibletf terme du Parva lofjiralia (fe Petrus 
Hhpm$m»^ ce terme, autrefois si mystérieux peii«iant la barbarie deg 
éeolcs, l ei if e im oit la scieBce d'exposft un même mot en mille ma» 
nières, selon qu*on se ▼oynit plnn ou moins pressé dans la dispute; 
et c'est par rapport au ri«licule de cette prétendue science, qui s'eiK 
aci{pioit sérieusement dans le temps de la barbarie des éroles, que 
Rabelais lut aUribue un maître d*un nom extraTa{;ant. ( L.) — En el- 
lut, par ce nom, il eiMend évidemment un faiseur de kaui-de^km»- 
ses ^ un taillcnr de croupières. 

■* lyétamÎDe Manche. Gioguené explique eimmef par tricot, de 
liarsjpardïo^dlr ^anc. M. La Mesangère , que nous avons prié de 

ta. 
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crénelées par le derrière , affio de n esckeuHrr ici 

reins. Et flnn|ii<nt par dedans la deschirqueftirp 
de damas bleu , tant que bcMiin^ csiiuit. iù uolea 
aToit tresbelles f^rcIVes et bien propoition- 
ucui au reste de sa staiure. 

Pour la bra(i[uette feurent levées seiie aulnes 
m\{\ *|u.ntier dicelluv ni es me drap, et fi?«t la 
forme d yceiic comuic d iing arc boutaut, bica lêt 
lâchée joyeusement a deux belles boucles cFor^ 
que jireaoyeat deux rrot lu t/ tii sniaù, t ii uu- 
cliasGuu desquelz estoit enchâssée une ({rosse c»- 
nierau{<;de de la f^rosseur d^une ponune d^oranf^. 
Car (aiiii^i que* Jict Orplicut», Ubro de Uipidtbu^^ H 
Pline, Ubro ulîinto) elle ha vertu erectivc et corn- 
fortativc du lucmbre uaturrl. l^exiture'^ de k 

frira des ootM i«r te c o M— e de Gêif aate, imnm écrit ^a» r'wmm 
avrc Im «Tiim éîéSh Û u ét^ cm èê U pMQ, H mum 4b 
ttîcoCt «pe Ton faiioit les ch«naw« dn tcMpt de RabeUii. 

*' Cr<rt-à-dtr* de irèt beDe« juaben. Nirol md ftrm^ ^mmàt 

par tihitiy et trnHait^in « &rl/r ^rt'tf par f^niMviux^ rn r ît a iil HwApr 
O' nicii j;rrr Mf^nthc tfiii a il** bflirs ciK-mitlr» ou f'UC'Irr^, fcrur IV**** 
tu<. Mais Ir linif tjftrr a ij« , ii Im <lr </r jffmtmr «'r%l «*- 

Itii il .1 i< I , « I r< lui tit* ^nn tl > « '•Il )><>(tllir'« l.« • h «|>.);'.ii< •!« IkWT 
yrri'a tiau"» Ir |>ft'iuif-t s»ciè«, «1 tni t n^ yxxit f<itnh'i i' > 1'.* if>i 
<i.»fi* la ri*' «If f !.Tthf»rtfic i\v ^Vlitijit-, ili<.iiii('iii /.j .-f»-:! ■! ivr* 4é 
laiulNL*. U tilt que retti i < inr dvoit jambe et la gnrpe trv» jLxrUc 
'* (7ei»«-j|-dirc liit-n atirti hrr. 

Ci-M-ànlire «oiIk*, util t te ^ avance; vc <|ui fait uu mnllrur 
tfBk'extiturr f qui* quelque» un« rroiriit qu'on y «IrvrtMt larv \ t. — 
L'exituniif ia hratf nette, v'rU ïa ItHle ou l'uuvrrliirr dr < ukiffW 
rwlMrV Cft iredail «laiu l>ui*i pui uv< ifu . rn iiuiu-n ; d<àu% Omtèm^ p« 
taUim^ en etpagnol, U «ottae, Fmmm» îâ «ieiii doar lam «bîM 
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brajjuette estoit a la luiijjueui d'uue canne des- 
chicquetee'7 comme les chausses, avec le damas 
bieu flottant comme davant. Mais, voyansia belle 
brodiire de canetille rt les plaisans entreLiz 
d'orfebvrerie '9 garniz de fins diamans, fins rubiz, 
fines tomquoyses, Hues esiiirrauj^des, et nnions 
pei^icqnes vous l'eussiez comparée a une belle 
corne d*abundance, telle que voyez es antic([iiaiU 
les, et telle que doiiua Rhea es deux nymphes 
Acirastea et Ida, nourrices de Jupiter. Tousjours 
f^ualante, sueciilente, resudante, tousjours ver- 
doyante, tousjours fleurissante, tousjours fructi- 
fiante, picne d*humeurs, plene de fleurs, plene 
de fruict/., pleiie de t<uites délices. Je advoue dieu 
s'il ne la faisoit hou veoir. Mais je vous en expose> 
ray bien dadvantatge au livre que j ay feict de la 
diynUé des brayutUes^\ D ung cas vous advertis, 

" Sclun Du (l.iu{;e, la canne, tu fait d'auna({e, e«t de hah en- 
pait», uu {J line aune et demie. 
•7 Tailla.l.-r. 

No> inri - MIS vi ijilf lit ♦ lii urr «le I I cauftiHe, sorCe d'agn*nient, 
<{ui a du r.t|t|Htit .ivim mir pl.iiiii* a(|u.iti^uu itite canetille , patcci^uc 
les jeunes C-tnunli m >t)M{ ii i.mds. M. La M*^sanf;<Tr. 

' • * Quand un a, t utume nous sou» les 5 < ux l«'s p<»rii ails du temps, 
on .idrnirn In ju$iiea»e de« detcnption» de mode« ^ue iait Kabelais. 
M. La Mt'isao^rrc. 

** Perle» qu'on péclic daua le golfe Pen&quc : unions y du lauu 
unioneSf perle*. 

" Ci-dc.s<$u«, dao» le prologue, l'auteur avoit déjà parh- «le vr 
prétendu lin«; et, au châp. viu du liv. Ul, il veut <|ue l'empereur 
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que, si elle estoit bien longue et bien ample^ si 

tuji elle bien guarnie au dedans et bien avitaillce, 
en rien ne ressemblant les bypocriticijues bra- 
guettes'' d'ung tas de muguetz , qui ne sont plenes 
que de vent , au graud interest du se>.e fé- 
minin. 

Pour SCS souliers fcurent levées quatre cens six 
aulnes de velours bleu cramoysi, et ièurent de»- 
ehicquetez'^ mignonnement par lignes parallèles, 
joiiicies en cylindres uniformes. Pour la quarre^ 
lure d'iceuhL feurent employées unze cens peaulx 
de vache brune, taillées a queues de uierluz. 

Pour son saye feurent levées dix et buict cens 
aulnes de velours bleu tainct en grene, brodé a 
Iciitour de belles vigucttcs^^, et, par le imiieu, 

Jvttiiiien, dans an traité CmyoHs toUeniHi qu'il lai attrîhnp, ail 
nû»y «Iwule qaatiièftie livre de ce traité, summum bottum in bru^ui^ 
frus ti hraguetis ! ! (h.) 

** Les femmes, comme le remarque encore M. La Mc*an{;iTe, ont 
imajpné à leur tour (en 1780) un vêtement hypocrite, qu' elle» ont 
nomme te fichu mentrur. 

•* Crcst-à-dire au fji .njd pt » juclire, roinme pf>rtf^nt qtieî<]iies edi- 
iKii- peu scrupuleuses de r;»j»'unir et iFallérer le style d un auteur: 
interest est pri» d.ins !e même sens de dorama{;e et préjudice en pt»> 
sienrH endroits, entre .autres dans la Chresme philosophale, « an 
fprand doinrii ;H;;e et inierest des paorres maistres es arts, » comme Fa 
remorque M. 1). !.. * 

** * Tailladés. Nous écrivons^ ayant on portrait de Fkvnçoif I** 
sous les yeux. M. La Mesangère. 

*^ Casaque militaire, surfont, manteau conrt; c'^toit le sa^mm 
des Gaulois, et le mot saye en irient. 

On voit iei qn'antrerois les mfMOet rvpf^sentoieac e Cfec ti w» 
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de pintheft d'argent de canetille*?, enchevestrees 

de verjjes dor'^, avcct|ues force perles, par ce 
dénotant qu'il seroit ung bon i«S8epinthe en son 
temps. 

6a ceiuture Icul de troys cens aulnes et demie 
de sarge de soye, moitié blanche, et moitié bleue, 

ou jc iiic suis Lieu abusé. 

tnent et proprement des vignes ^ mais i|ae ce motte diaoitd'anlKi 
boftéom qne de cdilet été livres. (L.) 

" Le» omemeotf fcits avec det roécaos tiM^t prennent qnelqne- 
6iis le MM de cenctiUe : vràmtimmtaÊt b canetine est de soie. H «V 
^ ici de fetonfl tnr leM|ttel«, comme sur des jalons de livrée , ëioient 
ê^Êtéeê éèêpimhtt (pintes), armes parlantes. M. La Mesan^ère. 

** Le mot imy€t esc ici éqnivoipie, et Teiitenr disant tout d*ane 
soite qne tes pintes d'argent, enclievectr^es de vec^s d'or , dn saye du 
jeune Gai^antna draotoient qu'il seroit nn bon feat^nie en son 
temps, OD ponrroil croire qu'il l'emploie dans la signification de ver- 
gcs à ftmer; mais on se méprendroit, et |»ar ces verget^ autrement 
bagmti naei , RalieUis entend dilftérents cercles d*or en relief^ <jui par> 
tageoient cxtÀieurement ces pintet an dwpines et en demi-setiers ; 
ce qui se pratique encore sur les mesures d'étain et de plomb. ( L.) — 
Par ce saye à vertfet (f or, r'est-à-dirc à raies ou rayures d'or, l'au- 
teur «emble fairt- .iIIuhk.ii .tux vinjatu saqxiln des Gaulois, tlrjiit parle 
Vir^^lé. Dans le pn ainhiilr li utie oi «iuiiit.tnrt; que licuri li iriidit en 
l54o- lit,M»loi» M. Uulaurf «{ui li- « ite , que 1rs r^rniilshomme^ fai- 
Aoieiit tlfs flr|t«Mis«'«; i-xcr^sivr» , jitjur leur^ ]i iIm'-^. " v\\ (lra|i>^ en 
étoffe» d'or et d'drj',«*ni, |t«nii Hlures, passom rlT^, 1 ii (lurf'%, uvïi- 
vrerieii, rordons, caucuUe», velours ^ satiu», ou laiieUi» barrés d'or 
ou ïi'arpeiit. n 

*^ Ccsl-a-«lire un bon buveur. Duet rend ce mot par imbrinroue ^ 
bcvilore, eu if.ilieu; Ottdin, \iêr bevedor^ binraehop en espagnol. 
On dit, dans le mèmt ËtOê^ /ester ta potiUiy pour s'enifreri et, dans 
nn seninnalo(pie, un/tafe^ntalAteir , pour un ntuiier, nn fe^ie-mi" 
chtt on fottt'^m, pour un manse-pain, nn ma n ^ ép a m e en italien. 
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Soa espee ne feut valentianne, ni son poignard 

Mirapossoys^® : car son pere hayssoit tous ces in- 
dalgoft bourrachous, marranisei^^^ comme dia- 

L'une et 1 aulrr auroieiit peu ronvrn s à un enTuii : f/»« 
épëe» Ae Valrnrc en Ei^pa^^ur l^^s poif^nard-» <1< Sar."»(^os5f .iv,iiit 
trempe excellentr, ot semblant in- ]>ouvoir se manier quf par les kw*- 
TOf de ces deux ville.«, qui pa5«eiit pour le« plus adroits et les phu 
déterminé de toute rEspaf^ie. ( !.. ) 

" On appelle en Espagoe hidal^oi les Espagnols orig U i âh g * 
citadins, qfoi, par leurnaismice de parents vieux chrétiens, comme 
ils parlent, ont, entre antres privilèges, celui de porter Tépée et le 
poignard. Rabelais, qui ne savoit les langues que snperficiell euKnt , 
«voie écrit inJûigot hawrmeh&n$ an lien de kidmigMbormekot. L'édi- 
tion de i559 a senle ftourmcAonj, mot frandsé de èorrocAot ; tes 
antres, en changeant m en n, èouimocAoïii. O, comme 1esEspa|pM»ls, 
ennemis de Fifeognerie, ont coutume d'appeler AormcAes, c*e3l-à- 
dire botaeiilwUf ceux qp*ils venlent injurier, et pattieuBèretnent Its 
François, appelas de même cm;>AU(/< /rancAet par les Flamands, I 
cause que les hott on erapatuis étoient, selon quelques anffeiarv, an* 
ciennement les armes de la monarcliîe, Rid>elaîs, k «anse de ce mot 
si fréquent dans la bonche des Espagnols, les appelle borrackons ^ de 
même qu'au prologue du liv, IIl il appelle liffreioffres le» Allemands 
et les Suisses, parcequ'il semble, quand ils parlent, qu'ils ne disent 
autre cbose que liffre loffn*. Et romiiu ( nfin il t n pni «le hnnne* 
maisons rn ?^NJ).^{^;îu■ qui puis^onf so vanter <lr iip s't'lre pom! tM«-lé«s 
par allianer av<T le-; Afoin aneirns du jiav*. on avec l^'ur" (lU scfTt- 
dantM qui h'v liennenl eneore ( .h Ik s, de là vi< nt qu»' Halielai> ne fajt 
pas de «fTUjïulc d'accu<»er aussi de Tnnrrntiismr la nieillrurc noble^ise 
€'spaf;nole. (L.) — Intialgos e»t une eorru])tinn do hi<ialgo*, pluriel 
de hidalgo y mot espagnol qjui signifie noble, gentiikoBMne, et qui 
est contracté de hijo tîalgOy qui se dit, dans le même sens, ponr hij<% 
dalgo, fils de quelqu'un, c'est-à-dire légitime, par opposition i W- 
tardy enfant qui n'est avoue d'aucun père, qui n*a pas de père cowm 
ou légal : ainsi, dans l'on^^ine, no6le, chet les Goths et dict les Gcr^ 
mains, étoit svnonjme de légitime; et -vilain, roturier, terf, sjno* 
nyme de bâtard. Cest de là <pi*est venu le nom latia Gennsti»s% dont 
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Mes; mais il eut la belle espee de boys, et le poi- 
gnard de cuir bouiliy, painctz et durez couuue ung 
ehascun soubhaiteray t. 

Sa bourse feut feicte de la couilie d uiig oi îHant ^* 

I 

relui des Francs n'est qu'iUM traduction dans la languA èe cet pca- 
pU* : ce nom tient à l'usage oà ils ëtoient de ne reconnoitre comme 
nobles que les enfants légitimes, et eonme U({itinies qoe ceux dont 
la Mgitinit^ aroit été ëpronvée, en les exposant sor le Bbin. Cest de 
là anssi tp9 par opposition est Tenu le nom des Eidavans et des Ser^ 
meitf. BorraeAo y en etpa^aol , si^niSe ivrogne. Afamino ^ dans la 
même langue, est un porc châtré, par allusion sans doote aux Blorea 
et aux 3mS» qui sont cirooncis; en Italien, c^est un infidèle qui n'est 
pas chrétien. Cest en outre, en espagnol, une injure qui se dit à 
ceux qu*on accuse d'inrligion, comme les Mores et les Joift; car, 
pour les fanatiques, n*étre pas chrétien, c'est n*avoir pas tie relt{|poii , 
ni même de probité; c'est être aussi immonde qu*ttn porc. On lit le<t 
marant espagnolty dam les Mémoires de la Ligue. En Esjmgne, dit 
Tabbé de Marsy, on appelle hidalgo* les noble» J' ancienne rnro et 
issus de parents vieux chre'tiens, sans iiit t.iii|ve de i«iverie. Rahi-l.ii'î, 
#|ni n'nrîmff point âes nobles de cette r-;péce, dir <|iif> res prrfrnfliis 
hidalf/o'^ -i rit innnam^ez (de rare riiarrane OU nion-iqur ) , comme 
tiiablt's. fionnrfioy irrof^nr, est un terme fort injurieux chez \t"i Ks- 
pa(rtioU. ju-nplr <*olir«> s'il eu fui jsmai*!. Ainsi ces mots^ indalgos^ 
hnitrrachouSf marranisez, forment une cacophonie des plus plai- 
8anle«. 

^* Ci-dessous encore, liv. m, cbap. xvii, une cooilledebdier|^eiie 
de carolus nouvellement forgez. Ce qu'ici et plus bas, au cfaap. xn, 
Rabelais nomme orifiant , par une cor r u p tio n autorisée par nos vieux 
livref , c'est Xéléphant. Des bourses de ce prodigieusement frrof ani^ 
mal) Rabelais fait une bourse à mettre fargent que le jeune Gaigan- 
tua portoit ordinairement sur soi ; et ce qui le porte à cela, c'est que , 
conuBe andenncment les partimliers faisoient leurs bourse» de la 
peau qui enveloppe les testicules du bdier, il falbit qu'un géant et 
nn grand prince comme Gaigantua, eAt une bourse incomparable- 
ment phu grosse, puisqu'elle devoit être proportionnée aux riches- 
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queluidcmnaherPracoiitaK prooontaldeLîbyv^. 

Pour sa robbe ieureat levées ueiii uuiiie six 
cens aulnes moins deux ders de velours Meu-^ 
coiiiiiic dessus, tout pourfilé J or-^^ en figure dia- 
gonale, dont, par juste perspective, yssoit une 
couleur innomee telle que voyez es couîz des 
touriereiles, qui rcsjouyssoitmerveiUeuseiueuties 
yeulx des spectateurs. 

Pour son boiuiet teurent levées troys cens deux 
aulnes un quart de velours blauc , et feut la ibnue 
d'icelluy large et ronde à la capacité du chief. 
Car son pere disoit que ces bouaeu à la majora- 
baise Êûctz comme une crouste de pasté, porte- 

«m et à la taille de cet honuDe e airao r Jk iaire. ( L») — Cet may d«t 

anciens, rapporté par Festas et par Pedianus, de faire leurs bonraei 
à ar;;t?nl de la peau qui enveloppe les testicules du bcUer, tient sans 

df>m«r .« I.i fable du beUercK- \.\ toison d'or, et a la rrov.mce, mrore 
aujoiiiii tmi r<-|»aiidiie parnu le pcupb> <b-s r,iti)|>a^>u«s, que la uu il 
y a liu tri'sui « ,u h<- m l«'rrf», il y ?i un Ih lu t dt >-.u'5. 

* L'ancienn'" maison de Prirent il r-t Mi i. in.ur » de Montelimar 
en Dauphin»*. Le «iurr Pracutital eluit pr(;l i) >1< hk i 1 1 ht menant de roi 
en ce pays ou dans la Provpnrp. (î/.) — lier si(];iuhe maître ou >ei- 
fpif>ur, (bi l '^tin herus^ ou de l'albMuaud kerr, La Libye doit être kfi 
pour Milduoin. Voyez pa||e 5^ ei 68. 

^* * Ces! bieo là ëvidemment le manteau royal de France, qui cet 
de velours bleu, parsemé de fleurs de lis d'or, qm leanhlnl placrfti 
dia(;onnlrment quand il flotte av les ëpanlai. 
Proiaëd'or. 

" Sortoit une conleor qui n*a point de nom, ou pIntM q«*oo mt 
•anrott nommer, parceque, dit M. La Mesangère, etteehançe snivMil 
sei aspecit. Fistr, Mrtir, en italien usetre, vient dn latin esire. 

" * Ci^ettotti encore , liv. 111 , chap. xzu Je gaiife qu'il est mmrrm^ 
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royent quelque jour mal encontre a leurs Ion- 
duz^^. Pour son pliuuarlpourtoit une belle grande 

bais. Un bonnet à la marrabaise ^ c'est-à-dire à la juive, et comme 
en portent les Espagnols, dont plmienrs pai^iient pour une espèce 
de juif* et de mabonétna oacliét. Le Tocsti in des tkatfaerts^ pag. 90 : 
• Environ le meime temps il s*e*ment une sédition k Paris contre les 
ItabenSf que le peuple accnsoit â*at<on' ta^ plntienrs petits enfanbi, 
et prins de lenr sang : tes ans disans que c'estoit pour baiser le due 
d^Anjon, ponr «pelqpe maladie secretto^ et les aufl«s poor la roine 
mère. En sonmie, sons cette conlenr, plnsienrs italiens forent pillée 
et ontragra par la popnlasse, accuses d'estre marra^rCs, c*est*à<^dire 
juifg emekes , * car on sait ^'encore aii}ourd'hni les Jnifs sont sonp* 
çMn^s, aaseï eommmiAneQt, d'égorger d'année à antre quelque en- 
fant ehrétîen, i Fîmitation de ces Italiens <|u*an semblable soupçon 
fit pa<î!ier ponr marrahais, ver» le milieu du sdiièroe siècle. A con- 
«iflérer le mot en soi^ mnrrabais , dans loA dictionnaires firançois-es- 
pai»!!.)! et francois-italien d'Ondin, est interprété mamanoy qai si- 
ffnitir prop' <Min-nt un chrétien de rat e juive ou makométane. Mar^ 
r .h'ii< p.ii«»it un iiK>t composé de Mauru% et d'Arabs^ parceque le* 
More:* et lo Arnhc < ont lonf»-tpnips romniandé dans unr- jt.irtie de 
l'Espafpie ; « r < oiiunr il v nv«Ml ht .iuroiip «li- juifs mêlés parmi •■iix, 
de là r<?f vonn <|iie marntbaia >e pr^-iul pour iiirihomét.ui et pour juif. 
Et parreque les Fspa^ois sont ntunnirs iiijuneusement marranes 
et mtinnlHtiff comme s'ils tcnoieut du judaïsme, de là vient (pie, 
bmKpi'au rfinp. xm du hv. III on lit du poëte Hamina(p^biH, « il est 
par dieu sophiste argut , er(;oté^ et naïf, jeçai|^ qu'il est marmbais, « 
il est indobitabif* rpie là Rabelais nous donne ce poëte ponr ansst 
fin et madré que le» Espafpnols, qui étant, comme on sait, fort at- 
tacbés à la tcolastique, sont par conséquent {7ands et subtils lo^- 
riens. (L.) — jÊ^mbeis est en effet la même injore que murrano, 
poitqne Duei et Ondin fespUqvent par ce mot. Nous ajonteinns que 
c'est le même mot que mmkmi, qn*on trouve dans ces deux lexico- 
graphes poor nom d'âne espèce de petite monnoie, et qu'ils vieiw 
nent fun et P antre par contraction de Moun et Arah^y d'où on a 
fait aussi mosuro&e par le changement de IV en $, Les Marrahaùy 
Mamêmii, ou Mmrr^ett, sont donc les juils espaj^uols, on plot6t les 
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plume hleue prinse d'uiig onocrotai^' du pays 
deHireaiiielasaulvaifje, hienmignonnementpen- 
dente sus laureilk tli oicte. Pour sou iiiiai(je avoit, 
en une plataine d or pesant soixante et huict 
marcs, une figure d*esniaU compétent : en laquelle 

■ 

Eipagnob qnî detcendcnt dei Bfaures et des Arabes; de li eeu tfû 

pMsoient pour teb à Périt ëtoteut jadis outragés par la populace. 
An reste, comnie le remarqDe de Marsy, Rabelais en ireut moms id 
atix jtiifi (ju'à nos prêtres et i nos docteurs, qui portent de* bomiets 
rourts, carrés ) et étroits ^ fort différents dn bonnet Urge et rond «pie 
portoit le bon Gargantua. 

*' Rabelais semble faire allusion ici à l'accident qui aruva a I t.m- 
çois 1 a Koinoraijlin, en 1^21. Ou sait (^ue ce prince, un jour 
carnaval, iv uii a?<<i<^f{é et attaqué l hôtel d'un de ses coiirtinaus a 
coups de pelùtu s du neige, fut blesse au visnfjc, d'un tisoii qui loi 
fut lancé d'un<; fenêtre; et que ce fut pour cacber la cicatrice de 
cette blessure qu il laissa croître sa barbe. 

Mom que les anciens donnoient au pélican, qui est appelé aussi 
grandgomier y comme le père de Garj^antua. Cet oiseau aqpatî^at 
a do très belles et ipraudes plames^ et a le braire de Tâne quand 1 
veut respirer; de là son nom (jrec, composé d'cvoc, âne, et Xt^i^f 
bruit, ciepitaaUum. Il ressemble au cygne; il est surtout renian|aa- 
ble par la vaste poche qu'il porte soiu le bec. Vojes tEncyd/opédit, 
au mot rÉLÊUJf. Peut-être» dit m des éditeur» de 1753^ «pe, par 
une plume dCoHocroUd^ il veut daigner quelcpie docteur de son si^ 
cle; cela est asset dans son goût. Cest ainsi qu'au liv. chap. 
il dit : « aperçeumes ung vieil evetgaut a teste verde, acoompagné 
d'un soufBegan et troys onocrotales. • On voit évidemment qu*il veai 
dire un évêque , un suffragant et trois docteurs. Alors ces doctew» 
teroient pour lui des ânes ou des butors; car» comme le remarque 
Fauteur de fAlphabct , quelques uns disent que ronocrotale est le 
butor, et son nom signifie qui a le braire de l'Ane. 

Pour patène ou bassin, du latin patena ou palâM, du grec 
•«I»»*. On trouve plateinne dans nos (glossaires, pour plaque de 
métai i plutine Je calice pour patène^ dans Oudiu et dans Ducs. 
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estoit pouitraict ung corps humain ayant deux 

testes, l une virée vers 1 aultre, quatre bras, cjuatre 
piedz, et deux culz; tel que dict Platou, in Sympo^ 
sio, avoir esté Thumaine nature a son commenoe- 
ment mysticq, et autour csioil escnpt eu lettres 
ionicques, H A'rAnH or zhteî tàéatthz^'. 

Il est bien i^tonnaiif, dit un ëdîteur de l'Sa, qur parmi tous 
les iaierpréles d«- lîabt iais il n'y en ait j)aH mi (jui ail cxpliqup ce 
texte, et i|u'iU aiciil lou» i»U|»po^é que tous ceux qui lisoient Habeiaijp 
•avoient le (prec. Mais il est encore plu» éloouaut de trouver un pas» 
la^je de saint Paul dans cet endroit de 6ar{;antu«. Toot étoit cquI k 
Rabelais, sacré, profane, BacchuSj taint Jeattf He. CV^t bien de 
hii que le docteur sëraphiqae poiiToit dire : « Presque |Kiiitt d'anteuni 
qfu'tl ne dévorât, et dont il ne portât l'extrait dans sa tête; Moïse, 
Isaïe, Platon, Vii^e, s.iiui Paul, César, Origène, Baithole! • Cette 
peinture sur email, enchâssée d'or, représentant deux corps hanaint , 
en regard, avec cette devise qui est an passade de l'épitre première, 
chap. zut, de saiocPaal aux Corinthiens : If è>«ra s» {il*tlm>Hutl9t, 
c'est-à-dire Chariiai non qumnî {«fum nuit} ma, oa jim ifnuti La 
charité ne cherdie point ses propres intérêts on son profit; signifie 
que Thomme et la femme ne sont que deux moitiés d'un même tout. 
Platon, dans le traité que cite Rabelais, prétend en effet que Thon»* 
me , dans son ori(pne , étoit amlrogjroe, c'est-à-dire homme et femme ; 
qu'il fut ensuite partagé en deux moitié*. Tune mâle, et Fautre fe- 
melle ; et que c'est pour cela que cet deux mmiiét cherchent encore 
à se réunir dans une conjonction chamelle pour ne plus faire qu*nn. 
La Genèse nous offre aussi la même fiction. Adara, dont le nom si- 
(initie ïhommt en hébreu, avoit été créé d'abord mâle et femelle : Ad 
itna^im in Dt'i crvavit tllum j mastulum vt fetninaiti creuvtt voi. Dieu 
dit ensuite : U n'est pas )>cin rjue l'homme soit seuL faisons-lui uu 
aide semblahic a Itii; et, lui .«yaiit ciivuvt un ^< > lu lucii, il eu tira une 
f uff on MU*' iiioiin- dont il fil la femme, qu il aiuejn à Adam; ce qui 
lui ht duc rn la voy.tnt : Voilà l'o^ de mes os, la chair (i>.- ma chair; 
r homme quittera son père et sa mère et s'attachera à sa femme, et 
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Ponr porter au col eut une càimue d<Mr pe» 
sanle vin(]t et dnq niiUe souanle et troys nma 

ii or, iàicte eu iorme de grosses bacces^^, eotre ie»- 
quelles estoyent en œavre gros jaspes verds engra- 

vez et Uiillez en diacoiis, tous eiiviioiiiiez tir l ayes 
etestinceiles, comme l^portoit jadis le roy Kecep- 
sos Et descendoit j usques a la boucque du hault 

ib feront àeux dans une «eule chair, et erunt duo in came unn. Pe«f. 
on trouTcr nn npprorheoiem jrfiu frappant? £>t-ce U Bible «pu a 
copi^ Platon, on Platon qni a copié la Bible? 

* Dn latin hacra , qui signifie baie, girûne dutn^ on arbnf 
fcan; 3 ' perle, p.tn < (|ae la perle ressemble à une olive: c'est dans 
ce dernier sens ipi'il est pris ict; 3'^ anneau de chaîne. Âu lieu de 
biicceny il é< ril bayues: liv. I, rhap. lvi, qaniy defoixc bn^itet et hou- 
to'ii d'or; et liv, \\ ch.ip. xxxiv, him i cnloyiin<i cl tout < /».;.■•(;,: ; lie 
hatfues. Mais ce nV'st (ju'imr v.iriaiion iL- prononciauuu 1 1 k\ ortiiu- 
gr.i|i}M-, liague vît ni i-^^jleiiieiit Je Imct ti , ainsi <pie Itat^uenauJr , l«- 
QUt'naudier^ et lniéjui-iinudcr. #-htùi»L d <»r p«'s.int vin{*l-cio<| mille 
soixante - troiii niarrs i|u« l\nii« ui destine au cou du jeune Gai^an- 
tiii, rappelle cvê colliers d or, lourds et massifs, que non* offrant en 
clïet les portraits et médailles de Lonis Xll, de Françoia T', et 
autres prinfes de ce temps -là. Les grosses bacces de ces coUkn 
étoient les |pros ^ains on pommettes qui les gamissoient, 

Cétoit un toi fÈfÇfpte^ fçrand aairolo^e, ^ crayoit, 
Galien, Ut. DC dea Simples , que le jaspo rtn qu'il poitoit 
lament snr lui, le finroit nmre lonfoet aimrfrt. Anaone dit do Inî : 
mtigùi tloeuk mytttria mmo fftceptot; et Jnliat FiiinM ait, 
Ihr. TIU, âfaC^s. .• Necepto jSgypd po»9miiuimm tay e r aâpr, opti^ 
mus quoque astronomus, per ipso s deeanos omnte Mffu walvttuUmm^mê 
rodt'tfit; ostendens^ quam valetudinem quis decanus efjîceret: quiû 
iihii nutura ah u/ùi viucilur, utntufuc ilfm al/ altero. ... dit'ititn îHe 

Ac ui ttfinediu vuU'tudtnem imtcuiret mamJcâU» Uaciêiit- 

ims cxpiieavil. 
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vcDtfe^. Dont tonte sa yie en eut remolunent^^ 

tel que sçavent les uiedicius ({regeoys 

Pour ses guandz iéureat mises en œuvre seixe 
peaiilx de lutins, et troys de loups guarous pour 
la biXMiuie -^l d iceulx. Et de telle manieit^ luy 
feurent fisiictz par l'ordonnance des cabalistes de 
Saiiiiuuaad^^. Pour les aaueaulx (lesquelz voulut 

** Cett-à-dire jtuqn'nu iiouibi il. Boucque eu ici «sn» doute pour 
botieUf et non pat pour boucha. On troaire boutfwt^ dans ce sens, 
dans le noa^eaa 0loMaire. En efifet le nombiil tU conoie la boficle 
dn ventre , et c'eet par vne espfeMÎon Mialo^ne <pi*oii dit 6eyc(eriuie 
cavale. 

Cet éMoinaiient e«i probablement renboopoint. En efiet^Pline, 
liv. mvii de son Hi^oire naturtiU, dit que la polissnre de Padate^ 
ou jaspe, engraisse; Aekatet pùtihtra pin^uetciîs Or, rantenr vient 
de parler de la betlaine dn jenne Garfçantna. L*a|;ate et le jaspe sont 
k peu près de même nature, puisqu'il y a des jaspes agatés, et dee 
infittes jaspées. (Voyez X Encyclopétiie , au mol agate. ) L'histoire nous 
dit «pu' Ki inroi-» |" écoif bo.iu àv Hfpii grand, et (p^s à proportion. 
• II (l.oui^ \11 j ilisoit, en »<)U|Hiaiit, du jpnne François d'Angou- 
lêmc (Ir vrai Gnrfj.intun) : H^l.is! iiou^ fii v.uii, re {^os 

l^ary'on gâtera tout. > VojeiGarnier, JUistotre de J'mnce, tome la, 
page m. 

Tout ceci est pris de Galien, liv. IX de Simplic ., au rhnpitre 
■Dtitulë Jttspis viridis. ( L. ) — Cest-ii-dire les médeckM ff/tec». Gré" 
geois pour ^rec existe encore dans feu gréytûis. 

*' Pour bonlmm^ par Métaibèse. Ménafje en fait la remarque an 
mot broder. 

** Sùulouand est nn prieuré titné mr la Vienne, k une petit* 
balle pins bas qne dunoau Ce nom vimt de JUntmtiutf moine de 
Baini*Ménttn d'OHëans, qni monrot lA; et Babelait traite de cnèn* 
liftn les rtli|pa<B de Saim-LoMM, par la néoM raiaon qoe ci^lea» 
ton«t M ebap. w dn liv. HI, il appelle eetnlr monwltf ne tonte 
intiitntioa qai n'a pour fbndaaMnt qn*nn p«rp4itnel et eontlant naa^ 
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son pere qu'il puriast pour renoiivcller le sij^iic 
anticque de noblesse) il eut au doigt indioe de sa 
maiii gauche une escarboucle grosse oomme 

des moinei. (L. } *" Saint'IdMand ( c^cst ainti tpaîA faut lire, et non 
Sami'iÂmaud) eut un bourg d*Indre-€t-LalK, k deux kîkwoèttet de 
Ghtnon, et un prieuré, dont les habiunts et les moines p Miè r f t 
pour cabalistes. Il tire son non d*nn prieuré et d*une é^ise cous** 
créa k vùoit Louens^ en latin Liventius, moine <]ui «ivoit an septième 
siècle, selon Tabbë Chastelain dans son Martyrologe umpersel, où 
il avoit écrit Linenîim ( ce cpii est sans doute cause de Terrenr de Le 
Durhai qui l'écrit de méroe) , nom qu'il a ensuite oorripé, dans son 
errata, vu LivcntiuSf qui doit être une corruption t\c tupentiiif , dr- 
rivé «le IttjmSj loup, Cest peut-être In nom de ce saint Loup rpn ..ura 
donne a re saiiii rt à ne» moines la réputation de ctibuU^iciy » 'e>t-â- 
dire de i^orciert». ii n'en failott pa« davantage dans les temps di- 
gnorance. 

■•■^ * Cette belle esc arbouc le, que l'auteur donne ici au jeune Gar- 
gantua, est évidemment enc ore une allusion à cette rose d'cscarbou- 
cle, que portoit en ettet François I*' au combat de Mari(pian. • Il 
portoit, dit Legendre, en pariant de François 1*', sur son caacpie ou 
armet une rose d*e«carboucle, qui jetait un feu menreillens. ■ Voy. 
Legendre, in-fol., tome i , pa{;. 6i4; iroy. aussi Meteray, tome a, 
9^"^ y dît la même choHc. Voy. note 44* 
Léunclaw , pag. 233 des Paodectes de l'histoire des Turcs, dit 
que wérapk ctoit une monnoie d'or égyptienne , ainsi nommée du soo> 
dan Mdech Seruph^ «pu la fit frapper le premier. Ici, or dlr c^rnpA, 
c'est comme qui diroit or de dmeat, puisque le iér«pk , dont il est en* 
core parlé St. II, chap. xiY, et lit; lU, chap. il, est proprement 
cette monnoie turque qui répond au ducat .d*Burope. (L.) — Or dip 
serapA,c*est-i-dire or poli et brillant, de Thébreu carapA,laniboyaBi, 
d'où Tient séraphin; on plutAt de (italien seraffo^ saphir, par méta* 
thèse de $apkinu; ce qui nous feroit croire 1* que l'or de féraph est 
le même que VontOphity Ophir ayant pu s'écrire par une h initiale 
qui se sera changée en s, selon l'usage, dans saphirus et dans sé" 
raph; 2° que \^ monnoie d'or de ce nom, l'^^yptienue ou turcpie, rar 
Dutrt et Ouilui dirent que séraph est le nom d'une monuoie d'or lur- 
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UDg œuf dauslruche, enchâssée en or de sera 
phe^** bien migpdonnement. Au doigt médical^' 
d'ycelle eut uii{; anneau faictdes quatre luctaulx 
ensmbie, en la plus merveilleuse faucon que jamais 
feut veue, sans que l'assier froissast For, sans que 
largent fouliast le cuyvi*c Le tout léut iaict par 
le capitaine Ghappu) s et Alcofribas son bon iac- 

qup, piiurruil Lien érre une monnoie d'or tnia(pnaire, dont TeAis-» 
IcDCc «arft été »uppo«4>e d'apri'i» une fnu<^e étymologie de Ce nom, 
et re^'ue ensuite par les compilateur» de dictioiuiaires comnereeUe. 

^' Ce»i le doi{^ le plut pnn he du petit doigt, le doist annulaire, 
qni est nommé aussi dtgiiui met/icusy i^arceque les annens aToient 
contame de délayer les médicaments avec ce doigt. Galien dit dan» 
•on introdortion A Tétnde de la médecine : Médium tequitur m/»* 
/n#K, medîeis dteaims, atque ab iis nornen jortifus. kn reste c'étoit en- 
core 4 ce doigl , comme te remanpie M. Pector , que la jenoe épouse 
mettoit TanDcau conjugal, panteque Ton croyoit qu'il en partoit une 
veine qui aUoit directement au eceur. 

Iii(<ciùeiisemanièfed'exprimer qu'un métal faisoit valoir rentre, 
dit M^La Mesangère. 

Ctaude Chappuys, valet^e-cbambre du roi François I**^, et 
garde de sa bibliothèque , pui» doyen de l'égliike de Rouen, après qu'il 
»«• fui fait et-t li'sia^liquu . ce qui a fait croire h La Croii du Maine 
<jiji' (UauJi (ili.ijipuy^ éloii <!»■ K(iUou. Mai'» ('aluicl Ch.i|qui\>, i[iti 
eu («!!«' de ttHiM > ses lradu( ii(»ii!ï se qualitîoit Touran(»eau , a-j.uie 
ijiH- i r Cl.iutlf vi lui étoieut p.nrents; el d'ailleur- l>ii V( r.l)»T-Vau- 
privas», qui prétend que Claud»- ( ili.ippuys étoit tie l otir.iinf . e-«f j»ltis 
croyable que La Ooii du Maine ^ pui.s<|ue Habelais, qui eu ( toit nnsi- 
»i, parle du même Claude Chappuys romme d'un homme de sa cou- 
noissance ]>articuiière. La Croix du Maine ei Du Verdier»Vauprivas 
ont publie les catalogiics de SCS ouvrages. Marut le nomme dans son 
Épîtrc de Fripe~lippe h Sagon ; et Salman Marrin, qui ^toit, comme 
Claude Chappuys, valct-dc^chambre du roi François J'% pn^^e ia4 
de ses hymnes, Ht. 10, adresse quelques vers phaleuqnes ad 0au~ 

t ' I.-» 
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teur Au doigt médical de la de&tre eut ung an- 
neau (aict en forme spirale, auquel estoyent en- 
châssez uug balay eu pcriectiou^-', uag diamaut 

^ÎMtm Cappusium , deeanum rotkoma^ensem^ où il le traite de son mm- 
den compagnoo et ami. (L.) — Noos avons de Claude Chappu|-s, 
Tourangeau, entre autres ouvrages, un pan^gyri<[ue de François 1", 
et le (liiteours de la court (en vers); Paria, André Rosaet, i543, 
it)-8 . Dntis le titre <le ce discours, il se qualifie de tOiraire, c'est-à- 
dire de ItiLliothécaire du roi. 

* Alcofribas-Nasiery c est r.magramme de Franç ois Riiht faisy cjoi 
te nomme encore lui-même Alco/ribas sur la An du treate-deuxiène 
chap. du second livre de son roman. Il se qualifie ici le bon facUm 
de Gargantua, c'est-à-dire le Hdële historien des ftûti de ce priner. 
Aussi voit-on que, dans les vieille» éditions de ce roman, a Tiniicdk 
/es Faîetz et JDici*, etc. ; et André Du Ghéne explique ainsi, dans st 
préface sur Alain Chartier, le mot faeitur^ que nos vieux Kvret cbh 
ploient ordinairement dans la signification dAislorien. ( L. ) — CeU 
de lui-même que Rabelais parle ici, et 'llv. 1, cbap xit, ainsi ipu 
liv. U, chap. 13UUV, sous le nom ^Mcôfnbaij auteur de ce livre, 
n* ayant pas osé mettre son nom aux deux premiers livres de son ro- 
man, « npp^u'emment, dit ailleurs Le Ducfaat, parceqiie, lorsqu'il les 
composa., il étoit moine de Saint-Maur; re ne fat que dans len «oi- 
vnnts q^ï'il prit la liberté de se uoriuncr apn' s s'être sécularisé. » l*a 
iiu.iliif dv bo n facteur i\e Gaif^aniua qu il prend siguilie littéraletuent 
liistorien, ou uarrateitr dcâ/aictv. 

De Àgure ronde, comme Rabelais s'en explique ci -dessous, 
liv. IV, chap. XXXII, où il dit que cette fi{]^re est la seule cpii $oil 
parfaite. (L.) — Le balai, au plutôt Waûr, est une sorte de robâi 
de couleur de vin fort pailiet; et c^est sans doute de sa couleur de 
paille, paiea en latin, qu'il lire son nom, car ce nom est un adjectif 
qui ne s'emploie, selon l'académie, qu'avec le mot rubis ^ comme le 
prouvent en effet ces phrases qu'elle cite : Adieter cm vendre on mh»- 
balais; Un ruAîS'Watsbien monté, ou bien rois en oeuvit». On appelle 
fignrément , selon le dictionnaire de Trévoux, balais, des boutons rou- 
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en fN>inct6,etuneegineraugdedePhyson ^de pris 
inestimable. Car llans Carvel , faraud lapidaire 
du roy de Melinde ^7, les estimoit a la valeur de 
soixante-neuf iuillii)iis iiuict cens iiuuaiite et (^ua- 

{•cs fini vlrriiirnt sur l< visage «les Uropies; et c'eit peut-être pour 
cette raiion ijiie iiabei<u> vn met un au «ïoi(p de 6eX|;aDtna. 

Ce^t-à-dire du H t uve Physoo. Moi«e dit qae tout le paya qu'ar- 
rose le Physor» , abondant en pierrciies, perles, ^merondet, etc., 
et le place dans ie |»«radis terrestre. Ce n'est point encore sans mo- 
til que Iiab4>lais donne pour annean an jenne Gai^Mitna une esme- 
rau^de depris in«ffl*m«6/e. Void ce que nonsironvons dons riuatoire: 
• Dtti5 ewil i5i7, après Pâques, paiement d'une grande Aneraude 

encMsséecn or, en un cbâton..., achetée par François T' aooo li- 
tMimois, auK héritiers de feu Louis de Gra^, en son vivant 

âairal de France.... > Article extrait du |66* titre, concernant V\ù»- 

toir«d« France, au cabinet des nonuscritt de la bibliothèque royale. 

Voyns note ^^ 

*f • Cest Csfvel» etnoftf^trve/, qu'on lit dans l'eaujou .1,. Doî^t , 
l54a, dans celle de §547, et dans celle de i553. Il esi viaj que ile 
ce leinf»s4àLi fi(»ure de I'm consonne étoit la iih iih» rpie ( elfe dr l u 
voyelle ; maÎM Curm î se trouve éi rit Cariwl .ivo. i,\ poini> sur l'a 
eu trois endroits d. r. .lni„n df iSSp, , t lumtv ru « uiq du Habelais 
de itivt;, Iiv. lu, cbap. xxvui. Amni t'4true{ pourroit bien être la 
bonne b i on, et non Carvei, qui est celle que La Fontaine a suivie. 
LVtat iTi uiiiinc de Mélinde, f{ae les Portngais décou\Tirent sous la 
condiiiir iU' Vasque de Gama au commencement de l'année l{96, 
ei.t situi: en Afrique, à trois decrési de latitude méridionale, et il est 
rîcbe parti, uliiVement en ttetnboucies et en rubit. Cest la raison 
ponn^oi Habeloâs donne «u roi de Métinde un p^nd lapidaire, qu*on 
prend pour esUmor les pietreries de Gargantua. Mais, comme il n*y 
n pas d'apparence qtt*on soit allé chercher si loin un lapidaire pour 
évaluer les bijoux de notre héros, je croirois bien plutôt que, par le 
rot de MéUnde, Rabelais a entendu le roi de France. A I ejjard d 
MfmnM Càrvei, parle conte que fauteur fait de lui, lîv. III , « hap. xxviii 
j« ne doute point que ce ne fAt quelque ri< »rd, {jros financier, qu 
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tre mille dix et huict moutons a la f^rand* laine | 
auitaut i esiiiuiireiit les Foui qucs d Augsboui ^ \ 

devint fort jaloux d'une jeune penonne <pi'U avoit époMuée^ «us ' 
faire réfleùon qu'il étoit trop Htm. pour elle. ( L. ) ^ 

Ces moutons, qui reviennent encore au chap. lui suivant, ec 
liv. ID, chap. il, étoient ttne monnoie «for fin, da poids de troii | 
deuiers cinq (grains trébnchanta; elle valoit doute sob sis denieiv | 
4*ai^nt fin; et elle fut appelée de la sorte parcequ'à un de ses c6> I 
tés ëtoit représenté Jésus-Christ, sous la figure de l'a^neati, avec ces I 
mots autour ; Agnm Dei^ ^ui toiiit peeoaia mundi, miserere netû. 
Elle commença sous le r^ne de saint Louis, et dura jusqu'à celai 
deCharlesVm. (L ) 

Marchands riches et très renommés dès la fin du quinadme 
siècle. Ik étoient d'Augsbourg) et ib y avaient eacarcé leur trafic; 
mais, dès Tan i5io, ils possédoient des terres considàvbles dans le 
diocèse de Constance; et ce fat aussi Ters ce temps-là que Tempe* 
rcur MaNiiiuIieii 1" les honora du litie ilc barons. Rabelais pjiie 
d eux dans la première de ses épîfres françoises; et c'est à celte ot lâ- 
sioii qxic M>I dt: Saintc-M n 1 1 1< x |i!i(|U('nt l <irigine de cette famille, 
dan;: l« iu> olj!«« ry;Uion> sur ( « juiro. L< ur vrai nom c>i FoitckeTy 
et iU sont aujourd'hui comtes de i Empire, (l^ — '^«^^ / < t. im 
if Àugihourq «'foient de lirhcs juaillicrH ou lapid.Tne> qui i ofiuner- 
coli lit .1 Auj;>l»nur{', , ni AlU iii.i{',iic , où i «• yenre tie commerce eloit 
établi des le teuip> di- (^liai h'uiaf'iic. Voyelles Mémoires l Acadé- 
mie celtique^ i3, pag. 129. C'est par métathèse qu'on a dit en 
frauyois fourque pour Foucre, comme on a dù di^e d'abord Fonerr 
pour Foucker ou Fu^ger : c'est ainsi que de nos jours nous aroas fait 
KUhre de Kléber^ c'est ainsi que plus anciennement nn a fait minis- 
tre de ministf^, et nombre d'antres mots semblables. Ces riches né- 
gociants prêtèrent des millions à Charles-Quint, et brûlèrent un jour 
ses reconnoissances devant lui, dans des aromates, après lui avoir 
donné un (^and festin. 
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CHAPITRE IM 

jDes couleurs et livrée de Gargantua. 



COMMENTAIRE Hi^iUUiUUË 

ET SOMMikIRE DE CE CU.Vl tl HE. 

Ces couleurs et leurs si(;niticatious mènent loin Tauteur, 
qui finît par s^ëlever contre les rébus et les calembour(;s< 
en vo|pie de son temps, eomme du n6tre : «qui sont, dit- 
u il ^homonymies (ër/tiitKx/uf*^) tant ineptes.... après la resti- 
tt tution des bonnes lettrés, y* 

Le hianc et le bleu, qui etoient les couleurs de Garf^nn- 
tua, sont li s couleur s de l'('rn ancien de France, pui^jne le 
rou(;e, qu'on y a ajoute (ie|)uis, ne figure que la couleur 
du revers de Técu doublé de gueule ou de rouge, à moins 
qu*on ne suppose que cette doublure forme une espèce de 
retrousftis qui borde le tour du parement de Técu. a Les 
couleurs blanc et bleu, dît Voltaire sur ce chapitre, dé- 
si{;nent évidemment la livr<*e des rois de France. >» 

Les lis en ï h.nHj» iTa/air ijui romposent ïôru , suut encore 
le blanc et le bleu, ou plutôt, eu lanjjaye héraldique, Tar- 
genl et Pazur, qui signifient: le premier. la < aadeur,la sin- 
cérité, la franchise, caractère distînctif des Francs; le se- 
cond , la majesté royale. De là le nom de bleu de roi donné 
k cette couleur. 

u il ne se peut rien voir de plus docte, dit Dernier, que ce 
qui se lit au sujet des couleurs de Gargantua; mais avec 
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tout f^p qnr Rahelais dit là de ces roiileurs, pourquoi n'v 
a-t-il iait aucune mention du blanc et da clairet {vin blatic et 
vin rouge en Touralne et Blesois ) , qui sont de si bonnes 
couleurs pour un homme de cabaret? car pour la couleur 
d*amitië, il a eu raison de ne la pas mettre ayec celles d^un 
aussi bon et aussi franc gaulois que son Gargantua , tant elle 
est trompfiiisp, et tant le monde est pleiti de Joabs t t de 
Judas. (^)u«>i qu ii en soit, il nr faut pas oublu'r ici au sujet 
de Gargantua, pour éga^vi un peu la matière, que Gui 
Patin, g^rand copiste de Rabelais, mais aussi déclaré contre 
tantimoine minéral qu'il étoit grand antimoine-claustral , 
ayant appris qu'un partisan ( de Pantimoine ) nommé 
Geu^an^ étoit mort après avoir pris le vin antimonîal, il 
nonuua le nituleciu <[ui le lui avoit ordouué (ran^an-twi^ 
allubiuu et ("tN iiH>lo{jit' laquelle vaut i»ât ii rjjile <|uc Rabe- 
lais nous donne de Gargantua,» Ou voit que le jeu de mot 
sur rontimotne n*est pas nouveau. 



Les couleurs de Gargantua feurcul biauc et 
bleu, comme cy dessus avez peu lire. Et, par 
ieellcs, vouloit son perc (juon entendist que ce 
luy estoit une joye celestu. Car ie biauc luy sigui- 
fioit joye, plaisir, délices et resjouyssance; et le 
bleu, choses célestes. J eateads bieu 4ue, lisans 
cesmotz, vous vousmocquez du vieil beuveur, et 
reputez lex position des couleurs par trop înda- 
gue ^ et abiiorreute ; et dictes que blanc siguihe 

' Indafpif, dithoncslo ^ torpc, hnitto^ dit le ilit tiounairc franco»- 
italien d'Oudin. mot indnipu'^ dans la sigiiiHcalîon la pins rrai- 
«emblablcf se dit proprement d'un homme qoi^ dans un psys comw» 
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fby; et bleu, fermeté. Mais, sans vous mouvoir, 
courroucer, eschaufer, ni altérer (car le temps est 
dan({ereux), respondez moy, si bon vous semble. 
Daultre contraincte ne useray euvers vous, ni 
aultres quelz qu*ilz soyent. Seullemeot vous diray 
ung mot de la houtcille. 

Qui vous meut? qui vous poinct? qui vous dict 
que blanc sij^iiîfie foy ; et bleu, fermeté? llnf^ 
(dictes vous) livre trepelu % qui se vend par les 

rF,-«^)a<ynp . on «»i n( il-iiouiiai , jim ii.'nt la dagtiCf paroîtrnif «'n pu- 
l'\ir ^^/>^» J,iiji4e fin «"(i//; ut c'esl la c|H*cn France uu le tijl «l'un 
honiiiie iliM ont» ri.inc»- i t de manv.ris(' (»racf. Mais ici Haboiais iVm- 
pïoic pour «'xpriinfT une chose qui lait de la ppînr rut «?rns commun. 
(L. ) — Indague est un adjrciif qui a signifie ru rftVt , au sru« pro- 
pre, qui est satiS tiaguey et qui ensuite s'c-^t dit, au sens figuic, il un 
Homme du commun mal mis et mal vêtu, ou décontenanci^, parce- 
que c\^toit alors la mode de porter la dague au côté; de sorte <|ne, 
dit le grand dictionnaire de Tr^oox, celui «pii coitoit fans dayue^ 
étoït appelé mdtyne, c'est-jMiire sans ajustement, san.<« grâce et sans 
«ontenanre : ainsi indogue si(pii6e ici mntgmee. Borel, qui explique 
inéague par d^honnéte, bonteux, dil qu'il se prend aussi pour un 
liorame dérontcnanctf. Le dernier éditeur de Babelais se trompe 
donc, en espliquant cet adjectif par maniéré, rccherrlié, trop sub- 
til; il le confond a?ec le substantif tmln^ue, qui si(piifie recbercbe 
subtile , et qui , ain^i qa*iHd!s^iier, rechercher, vient du latin indagare; 
ce qui est bien différent. De Marsy explique indague par m<ple, 
Téditeur *le 1 7$^ par impropre : il faUoit au moins dire înconsienanl* 
* G-dessous encore, liv. IH, chap. xz, ce vieux et trepelu Terp^ 
Hong et au cbap. xxviii du m^me linv, e. fjoguelu, c farfeiUf c. tre- 
pelu. Un livre îrrpelu , c'est un livre mal bâti. Dans ce temps-là un 
frepetu, c^étoit an homme mat coifUff, comme qui dinràt entrepeiu, 
ainsi qu'on a dil (reluire y et qu'en Bourf»o(»ne on dit trevoir pour 
entrevoir. On a dit aussi trepelu dans luruu' si(»niH« afion, et ce 
mot s'est pareillcmem dit des choses et des personnes : mais toujours 
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bisouarts^ et pot tcballcs, au filtre le Blason des 
couleurs* Qui Tha faict? Quiconque» il soit, en œ 

en maoTabe p«rt, soie d'un boinm«de pen, on d'tue chose du nétagt, 
ou de trupet, ou tripei, comme on parle en Lorraine. ( L. ) — Tre- 
peiu est traduit dans Dues par un meicAùio, un meniKeo; dan» Ou- 
din, par brwionf qui signifie un gueux, un coquin, un bâître^ qiu 
mendie ries 6ri6e« de pain. Le Roux , dans son dîetionnairr < omique, 
l'explicpie par sot, mauvais, ifçnorant; M. Hoquefort, par moi^i, 
fj^fé, parteqiif, «lii-il, re rjui est moi>i, est plein <lo poiU; trt 
It's lieux ritent < <• p.i*«..i«',c i\r \\,Au \.u^. pour iu>tih<T I? m • \pl»« -j- 
tinn. Noii;4 ptii-«oii> [nm- ijnc fi «yjf /« csl pour f/r-s ^).7// , mi trfi yi,iltij 
conjiiie ir»** tous pour tous t.jn'. ■ f^on< t*itef ttys tnut torctué ^ lît-on 
rians Patelin: fomm»» tarin f je p<aii tr> truplu ,, tl«? tiéi t*t trtiphfr^ 
variante lie tromper; tiéitu trfi vi«-ni <lu ;m l'clfn ter : fVil ainsi qu'ua 
dit en gree'7ri9;uax«f I r beatuSy et que Hahelais élit Iui-mr'>me (riaw- 
tftffepOUr trois fois mauvais, «le Iptt et tic xouu^s;> superlatif de Mate 
mauvais. Trepelu est donc un adjct tif qui ôgnîlioit, dans le ^ent 
|Hroprc, qui est trois fois poilu, et dans le sens fi{];uré) mesqoin, de 
peu de valeur, de peu de pris; <-'est dans ce dernier sens que Rabe- 
lais le prendf puisqu'il parle d'un livre de la bibliothè^e i^eveV^M 
vendent les porte-baUes^ les colporteurs. Ce qui semble encore le 
confirmer, c'est qu'on trouve dans les CSuriosités dï>udin qu'on dit, 
tl est 6as <fe poU, pour il a fort peu d^ar^eut; îl a laissé ^^ùU, pour 
il a fait de (prandes dépenses; h poil lui rebut, pour il est gfras, il 
est bien nourri. Selon Tcdiietir de i7Sa, il y a apparence cps'ici Ra- 
belais a voulu faire un jeu de roots, et qn*il a voulu dire très peu ku 
* Gnlessons encore, au <4iap. v de la proguostication paatagnié- 
ine, bis9mrUn..y Iwpuiy sy nnafiiets, voynien, estnMois. Ceux qu*on 
nomme &Moiiarff sont proprement tes habitants des montagiu'^ du 
Haut-Dauphiné, et particulièrement ceux de la vallée du Botu^- 
d'Oinan-. Comme le pays ne leur fourmi pas île <|uoi «;nl»^i*ter, *»l 
qu'au cuntraire ils ronrroient risque d'v mourir «le fa nu . plam di\ 
mois de l'année i|u iU y sont a>sn'{»»>> par les neiyc», il-, sorierii d<* 
leurs montaj^ues avant l'hiver, et s»' repaxuleut en diffcreuit:» pro- 
vinces, où, entre autres marcUandises, ib vendent de petits livres, 
à feuilles brochée», tels que des almanachs, des Jeans de Paris^ dea 
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ha estr prudent qu'il n'y a poînct mis son nom. 
Mais, au reste, je ne sçay quoy premier eu luy 
je doibve admirer, ou son oultreeuydanee, ou sa 
besterie^. Son oultrecuytlaucc, qui, sans raison, 
sans cause, et sans apparence, ha ausé pf escripre, 
de son authorité privée, quelles choses seroyent 
dénotées par les couleurs: ce quest Fusa née des 
tyrans, qui veulent leur arbitre tenir lieu de rai- 
îiuu, lion des saines et sçavans, qui, par raisons 
manifestes, contentent les lecteurs. 

Sa hesterie, qui ha existimé <|ue, sans aultres 
démonstrations et argumens valables, le inonde 
reifrieroit ses divises par ses impositions badau- 
des \ De faict (comme dit le proverbe, a cul tle 
foyrard tousjours abunde merde), il ha trouvé 
quelque reste de niays du temps des haultz bon- 
netz^, Icsquclz out eu iby a ses cscnptz. Et ^clon 

Pierres «le Provente, I^^ Fitn^oji «Irs rouleuny ft .luH'^- »i«'inhl.iblp8. 
/ f'ol(fesi y Ait M<^na(»c Jaa» ne» ()r^yincs italiennes, au luor Biznco, 
riu'rati neUt valli di t DelfinatOy chiamansi oggi Bm e BisonU. Voilà 
tout jaste nos bisouafts, et on leur « âouné ce nom, à rnn«r qn'il» 
sont comiounf-menr vrttm d'une (jroue bure de couleur 6ise. Au ju{^e- 
iD«m de Rabelais k BUton des coufemny livre qui par parenthèse a 
pour aotenr nn quidam qui se faîsoit nommer Si< il< , liéraalc «l'ar- 
mes du roi d* Ara(^, ne devoit le débiter «pe par les bisamam» ( L. ) 
— Jh Hitre pour intitulé, 

* 8a présomption on sa bétise* 

' Rabelais «e trompoit s'il croyott (jne fantenr da Blason d€t com^ 
lettn fttt Parisien, il se dÎMit de Mena en Hainaut. (L.) 

* Par cet hanta bonnets, Tantenr entend ces ^prends et rtdicolet 
honnets qui 00c pr^édë les grands chaperon:» , qui étoient encore 
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ieeulx ont taillé leurs apopkthegmei «t diclicm« 

en ont enclievestrc muletz vestu leurs paf»es , 
escnrtclc leurs chausses > brodé leurs |{uauiLt» 
frajifré leurs lictz, painct leurs enseignes, compaar 
i:liauMjns; et ^<[ue pis est) faict iuijK)8tures el Lam- 
elles tours clandestinement entre les pudieqties 
matrones. En pareilles ténèbres sont eomprias 
ces glorieux de court, et traus)>oj teur^ de imms, 
lesquelz, voulens en leurs divises signifier espoir, 
fuiu |>uui u .iii (' une splierc, do» pcunes d m^duli 
pour poines^ ; de rancbolie, pour mélaocbolir; 
la lune bicorne, pour vivre en croigsant; uitn 
banc rompu 9 pour baacqucroulic^ noti, et ui^ 
halcret^, pour non dur habit; uiif; lict sans ciel, 
pour ua iici'iKM . Qui ikHii ilouiou) uuL'N ïam 
ineptes, tant lades, tant rusticques et bariMim 



le fliicle é» Eabrlak^ U mod* hnitt bowMis fél fm 

rolle cIm chapi-roii!», <fù \m vêcMm^ devint wcleti nM|in— i — 
ridioile. 

^ Alon on fai^oii rntrrr ju«qu« «lani If» hvaois \r% )k%iém% ém m 
maftmtr, roinmi* \t prouv** le rinquit^tiir iJr« arrêt* d'amuon ér 
Martia! <i A ti> « , f|iii hkhii ii t mis i .i h h i|(jiiuii'ui>- «ic-tir 
pin,t i.i,,,i t t MiiMtii , ifuiluv doU point nus hamoi$ ti« f<* rftrtnawli 
portt f i» Ityn'r il , //»• I I \ 

' C%> rrbui, t% relui d itite tpk(trt piiur ii>kprimrr i r^potr «fka 
icn.inr , rloirnt *»fîrr»rf ^Xi vo(»ur cntrr quelques rouni»ao», tlw «ir<Mi 
de ll>e*>ArrorU«. ( ^-^/'mnrt e»! pour aile», rt ^oti 

* Sirt* de CViraei» ou rotiv de maille de fer. 

' font de* ^4|ojvoquet, dm di otci d« 
de noiB i d« grer ^pieiniiie, éy i f^ y ie. 
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que Ton debvroit attacher une queue deregnard ' ' 
au collet, et iaue mi^* masque d'une bouze de 
vache a ung chascun dlceubc qui en vouldroyent 
doresnavant user en France, après la restitution 
des boaae^ lettres. 

Par mesmes raisons (si raisons les doibz nom- 
mer, et non resveries) leroys je paindrc ung pe- 
nier, dénotant qu on me fait peiner. Et ung pot 
a moustarde , que c'est mon cœur a qui moult 
tarde Et ung pot a pisser, c est ung officiai ' ^. Et 

* * Façon de parler prise de l'iuai^e des anciens y qui traitoient de 
la sorte ceux qn*iis Toulotent faire passer pour ridicules. Feieres, 
dit le Scali^aaa, an mol coasàRD, m ^uos inidtrt wolefcnfity cor<- 
niM éofmMtUm» capitê imponebantj vei candan Tnlpis, ve/ ^uid ti- 
milt. (U) — Cest ainsi cpi'on lit, liv. U, chap. xn : « Leur atta- 
chant de petites <pienes de re^nard, on des anreilles de limres par 
demère. • 

' * Cette allusion , qu i ponrroit bien être irenne de Babelab, a depuis 
été attribut k certain prédicatenr, ducj[iiel on dit qu'ayant tm jour 
hh nue ^a(jeure , qu'il oseroitbien, tout en chaire, crier par trois fois 
numiardCf il commença son sermon par ces mots : moutarde y mou- 
tarde ^ à chacun tlesqueU ayant fait une pose , il dit tout d'une suite : 
moult tardent tes pérlicuts n se repentir. ( L.) — « Cesl en effet, dit 
M. I). !.. > il faut en rirtin- l aliourot, aux deux tnotH mouii luide^ 
que vvlixi «If moutarde <toit son ori{',in»'. Il rapporir qne, fn i3H2, 
Philippe-le-llarcli , «Inr- île Boni {;<»j;nf , par r« rjiini»>i->>,Hiro dos se- 
»our<i (ju'il avoil n i us îles Dijoiiiiois, It ur porrnil <lc faut' sculpter 
au-de!»»uà d* I • in i fcde !< ur vili»' srs armes et sa devise. Or, cette 
dcTise ctoit inotilt ne tarde : le mot du nulicu !*e trouvciil dans le pli 
du ruban qui portoit la devise, de sorte qu'on ne lisoit i)n n (jiie 
mmUt tarde; comme les Dijonnois faisoient dè^lor<; un (p-and coni- 
meree de sénevé préparé pour la cuisine, on donna plaisamment à 
cette branche d'industrie le nom de moultr^rdef d'où nwuUurde. » 
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le fond de mes chausses, c'est ung yaisseau de 

petz. Et ma braguette, c est le gretle des arrestz 

Pf»ar proMv r que cette origine e*t un conte invente à pl>i*îir, f iutr 
tlf f'ouiMtjtr»- la véritable, c'est t|tir l»- nuui de l.i mouturtit \i^•ut tr»-^ 
rert .niirineiil du l^in tnu^tttm niiffm, luoiii arileul; rt «jiie t e>t 
ainsi t|ue l* -^ Hrr tons appelieat leau-de-vie, dans leur laii^e, ^hnm 
ardantf vin anient. 

" Ci-de<sott8 encore, au chap. kxi suivant, pitsamt donc phùn 
officiai; car c'est offiaul qu'on lit dans Tédition de Doirt, t54^. «'t 
dans celle de i547<. li'^u iïurinal qu'il y a dans les aatres. Of/i' 
âitlf pour pot de chambre , vi *nt de ce cpie ce Taisseaa ea offieitmx 
et rend lenrice à qniconqoe en a besoin, comme ces offirUtUs on ap" 
■ paritenni ainsi nommés, dit Isidore, uÊen quod pnetio sinf «<f e&cr- 
çifwm. ( L.) — Tojes nne seconde note sur ce mot, chap. zn. 

'* On lit dans tancien dictionnaire latio-françois, intitulé Foce- 
6«ileniis fitmiiiam ex sttmma JanumUSy Hu juitioneet Pnpta earreip- 
tus, imprime en petit in-fblio, lettre (;othi({ue, sans date et sans nom 
de lieu: « Graphins, phii, 3^f^^' ^los in qao scnhitnr va cera, 
etdicitnr à {^aphia, phiap. Ta {^raphium, phii^, idem, (^flFr. Item m 
mot stilus. Siiluâ, li. t, Giafium, greffe^ et «licitur à sto, <ta«, qvia 
stat in ccra, et quidquid lonf^im est et erectum di* itur stilii!* à -iian- 
do. " GreftV ou st\lc c^f (Idim' proprenimt tout < < c-i l«>r»}% In-ir, 
et • h vr I n li iut. Or, cotimic d'sutu l olc' ou .Tjt|>< anrst i f tte 
pré( f .lu Ij. in nii 1 homme d armc$ affermi<isoit lance. roin\e- 
iKiii» qn<> H.iln lau ne pouvoit (*uère finir sa lirade plus paillanl»*- 
nirut que par ces deux cqnivoques. ( L.) — « /f're^f, dit M. D. L., 
est cette petite cavité du hamoiii., dans laqttfllr Thomme d'armes 
arrêtait sa lance. Ainsi ces deux mot<« réunis^ et formant équivof^ue, 
rendent bien la définition que Rabelais vouloit donner dr> sa Lra» 
guette, ou plutôt de ce qu'elle cont'-noit. » hc greffe Jet amtttf 
équivoque ^ssière, dit de Btarsy, sur laquelle Le Duchat s'est ap- 
pesanti, suivant sa coutume Voilà « ajoute-t-il, des ordures toutes 

crues, pour servir de commentaire à une équivoque qui avoit au 
moins tine sorte d*enveloppe. De Marsj aoroit raison, it cette équi* 
voque s*entendoit sans explication. On appeloit autrefois, dit Fan* 
teur des notes alphabétiques de 1759, le sl^le qui marque les heu- 
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Et uiig estronc de chien, c est uu tiouc de ceaus, 
ou gist Tamour de m'amye. 

Bleu aultrenient faisoyent on temps jadis les 
saiges de Egypte, quand ilz eseripvoyent par 
lettres qu'ils appelloyent hieroj]lyphicques: les- 
quelles nui neiilt'fidoit'^ qui nentcndist, cl ung 
chasoun entendoit qui entendîst la vertu , pro- 
priété, et nature des choses pai- 1 celles figurées. 
Desquelles Orus Apollon ha en gree composé 

res «fans un ca<li .tii, </'< // , A* grnphms: -,rr«ut-€e «le là r]«ie M. de 
l^n Mfitfp aiiioii .jj»|)t lt- un c.ulran, un greffier tolaire, eipre^iou 
l4foi<ij;ujuc et si 1 1 iti<jM<'»' j).ir l'ablif' î)c,sf. ril.nnos'.' 

Il faul lire, «"oumit; liaus Iriiition lii- JioU-t, x'y'^i -. <. Li-^qn^lle)» 
nul il « ntrMiftoit qui nViiUMutist , < t uii{^ chascun cntcinluii qui euti'ii- 
cii«ti. 1. C c-«t r«''Hition de Pipirp K>rMi t, Lynn, 1^71, qui a fait cette 
omission; et de toutes les surrantes, je ne sacite que celle <le 1626 
OÙ elle ait été réparée, à cela près qu'au heu d'un chacun on y lit 
en chacun. Mais, et daui l'édition de Dolet, 1S43, et dans celle de 
l6a6, la ponclaation est ndeute. Poar U rectifier il faut une vir- 
(;Ttle après tfRfeiu/otl, et une autre après enfent/iK. (L.)— -Le teste de 
Le Dncliat porte: Usquelles nul u entendoit y qui n'tnêendoiîla uertu: 
il a toit, ce nom semlile, de préférer la leçoo de la note à celle qa'il 
M. adoptée dam le t^te, et qui paroit mae variante de Paiitre; ee te* 
roit on monstnienx galimatias qae de tet admettre toutes les dpiu 
à-la-fois dans la même phrase, il fant 4|ue Dolet, Le Dueliat, et les 
antres éditeurs, n« Vaient pas pins entendue «|n« si elle é|oit en cHet 
en langage hiéroglyphique. Nons nous sommes cependant soumis 
avec Féditeur de 1 Sao à lenr autorité. 

'* Boms Apollo» Horapollon, on EorapoUe, est un grammairien 
qui professa les bel]es4ettres h Alesandrie ei à Gmistantinople, sous 
Théodosc^-le-Ctrand, et auquel on attiibue uo ouvra^ intitulé fji^f* 
cation des hiéro(jlyf>hei , qui est donné pour avoir été écrit d'abord 
eu égyptien, et u aduil ensuite en grec, mai» qui est évidemment 
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deux livres, et Polypiiiic ' - , au ^iiye damoum, en 

ha dadvantaige exposé. En France, vous en avez 

d'tin savant du «piimèine siècle. Bien fou leroit celui qui j c hrrch e 
roh rexpticadon des liiéroQlyplMS. Aide Mannee «st le premîar qm 
ait pubbë cette version ^{reci|Be; Meit;eras on Mercier en a doné 
deux autres éditions, Fune en i548, Fautre en l55i. Trebatiwa de 
Vicenre en a donné une version latine i Bâle, en i5i8. Ainsi cet o»- 
Tra{;e étoit très connu du temps de Rabelais, et devoit alors avoir 
une (p-ande importance à cause de son titre ambtôenx. Moreri pré- 
tend que c'est le Pharaon dont Joseph expliqua les songes, «m qui 
rrt ui, tln-il,, avec tant de bunté le patriarche Jacob. M. A. M., <ian< 
un .irtu le du Jountal des débats, i'rr'w re nom Hora-Poll<> , m^u 
c'fM sans doute une i\\ulv typo^aphiquc, car il est compo»*» de 
rus Apollo y par (-(tiiti action. 

Voiri If litre «ir ic li^TP ! Ffypmtotomuehia F<'li j-h < î t ^ itbi or- 
niu rinti iifit siiiiè li I util *'vçH //o*v^ , ntijue obtter plminta scitti -luf 
quant iliijun comiueintnut. il hu iin})i ini<- pour la jut-micre tolà a Ve- 
nise chei Aide Maiiut •■, 1 an i ^<)<), in-tol. Vossius le Père, qui, dans 
ses historiens latins, lib. 3, a du sur la ^oi de Ballliasar Roniface que 
c*a été à Trévise, l'an i499i "«'est trompé et pour la date et pour le 
lieu. H est vrai qu'au ba.n du dernier chapitre on Ih ces mots iptt SoM 
la clôture de l'ouvraf^c : -Tjrvisii cum decoiîssiniis P<dic amore, ïo- 
mlis distineretur nu^ellus Poliphilus. MCOQOunrit, cal. maii. • Mais, 
outre q|ue cette date n'est peint conforme à c^e que rappofte Voe> 
sitts, y est visible <pi*il ne s'agit là que du temps de la composition, 
celui de Timpression étant manpië dans le feuillet suivant : • Te- 
netiis, mense decemhri mn, in cdibus AMi llanntii, * an bas de 
Terrau. PInsieur» connoissent ce livre par les traductions françoises 
qtt*en ont faites, à plusienis aimées Tun de Tautre, Jean Blafths et 
Béraalde de Verville ; mais Toriginal italien est asaea rare. Leoaaide 
Crasso de Vérone Ta fait raipnmer^ A c^est un chef^ceuvre de Fim- 
primerie pour la lieaoté du papier, des caractères, <Pt de« iijgtire». 
L'auteur Vétoit caclié, et il avoit eu ses raisons, quoiqu'il parois»*;, 
par les épi{;r.ininic> t-t le* vers qui sont .«u coomienreini-nt du livr»*, 
que son nom n'« tuit pas inconnti a anii«. Il ost nirme notiuiif tl.m* 
une octave italienne, que Malliieu Visconti de Brc:ise a ajoutée a 
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quelque transoa en la divise de monsieur lad- 

QM préface Udiie i U louante dt cet ouvrage. En foki les deux 
danicn vert, que Rabelab n'avoît très certainemeitt pat ms^ 
|Niiiqiie dans ses notes sur son Ut. IV il appelle cet antenr Pié&e 
Colonne. 

Miraiido poî Frsndaco alta Cdomaa , 
Pcr ctii pluma înuDortal de voi riisoM. 

Cet ouvraf^o eni purement éroiique, et le» épisodes dont Fauteur 
a vonin Tmilx llii je^jardcnt uniquement l'ancienne architecture, et 
une philo-oplue plntonn h une assez rtial < utt nthie. Il y a au«>i in- 
«iW quelfpie?» inscription-'» hiera(jlyphu|ues^ h<'ljraifpies, (jrc<t|uc*, 
ai et latines ; mai-, si peu heureusement imitées de ranti(ju«'. (fne 
Ha}»elaisaeu tort de s'exprimerd'une m.inièrcà faire prendre pour une 
exposition «les hiéroglypliiques plus ample cpie celle d liurus, le Songe 
de Poliphiley qui n'en est tout au plus qu'un supple'ment destitué 
d^antorité. En général, on ne peut rien voir de plus pédantesque qae 
ce livre. Tant l'ouvrage ne contient qu'un songe d'une longueur pnH 
dtgieuse, où Fauteur, sous l'emblème de sa vie, a voulu tracer nn 
modèle des accidents auxqueU souvent !e<i hommes sont en^têis par 
leur choU) ou par leur mauvaise conduite. Son nom est désigné par 
les lettres initiales des chapitres du livre, <|«i étant rassemblées font 
ces motSy Poiiam Frater Franciscus Cotumna peramavit. Il pan>ll 
par là que f antenr ëtoit moine; et l'on connoit par plusieurs endroiu 
de Touvrage <|ne sa nattresse ëtoit une reii|pe«ise appelée jCncrvfùi 
Maum, et cpi'eUe desccndoit d*nn Caio Mmun nomaaë originaire- 
ment le/io îfoupv» de Fancienne fâmilte LfUa de Trévlse. Po<m est 
on nom romanesque >d*oè Fmaçois Colonne « âmsttt de cette bettot 
m pris le nom de Poli^hUeg et Rabelab^ cjm a éctit Péiyphiig, 
poniToit §wn donner qn'il eût vn le livre, si d'aiUaurs ë ne parois- 
aoii pas datreasent i|n*il Ta imité dans sa description du jeu des 
échecs. La maîtresse de Poliphile Ini aivoit été cm ë l l e an commen- 
cement; mais elle se radoucit dans la snite. Us éioiont Fan et l'antre 
de Trévîse; et quelques épigrammes, qui sent à la fin et au com- 
mcncensent de Tonvrage, font ooojectUMr q|«e la prétendue PoHm 
étoit morte «pmnd le livre Ibt imprimé. Outre la beauté de^ planches, 
•t peut-être , pour le temp» , une connoissance assez rare d« i'arcbi- 
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mirai ' laquelle premier porta Ucu v la ii Augusie. 

Mais plus oukrc ne fera voile mon esquif entre ces 



itctore, il ii> • neti r|iii dohre fort porter le* cuncw • 

cvi oM>Ta(;o, qui, ju<i«(u « prêtent, »• été reconuBanild 
\v* t liiiuèrcs de JtcqueiGoilori, le premMf «pii j rherdifl U 
philo.oplialr. (L.) — FrançoU Golonne, doaunieaiii, atf i VcfMer, 
mon f fi I I o l ar.'' qa«tr*-rineti ant, «t TanMem 4e ce 

ronuii Miif^iilier, *ou«* If nom de Pofipkite^ <|ai «gnifie «Mal 4r 
i*oliat .lutif "'P" mailn*-»**?, <|oi ëloil «ae ffeb- 

^ten*e app»*l«"f H \ pnfrotomachia ^ 4|Ui r%l 1^ titri" 4r 

cvInrCf rî»t un moi i;r«M ronip*»»*- tl t^rrcc, sommctl, • , ammir . r< 
pmJCt^ combat, *•! 5ii|îMitie p;»r r»in*»M|urnl l<- lomb^i *ir 1 4nM»ui «t 
da»oinmeil. U a fl«' traduit « ■• ir.ii.i ui*, i p;»r ii Kan M »r«îM i'*- 
m l56»^ in4ol»o; P*^"* Bcroald*? de Vervdir; ô t . ut «I- u<»»i». 
par J. G. I>nîraiMl, an hiterte, tt imprima à l*ari» vu irtu^, rn i *.J 
ia-i8. Le» alebimi»tc!», du le dernier éditeur de Iliilit-ljM , Ir • t^Mirm 
i«iBplid*aU^one«rel«lWe4 nu «raod owrrp. On trouvr une «rudie^ 
ble eHoiioii den» le roman d'AtWncfora* , du rmi ef fmtjimU m rnmt. 
p«r Menn Fnw!« ilo Geoill^i «t en «ëaërel, mie iatffrptvteM. 
tnni^ rkbcnle qn'ettr i^, «t «n ménw teM4M si fecii»* , ^ur i i<»u * 
eairadn nn wil adepte «ootenir qm le iMsn de Rabelai» riafmtf 
tmit W 1« P*«*^* <>f e»fa»t»dMoil-il,^eo*l» U w 

inèr^, «M reoddèmede noira eotail, ^ ne pont i'é lew parl kumn 
<pH- p»r la dertmction dr* prunier» priocipet. L« noM de^^inle* 
ifruel rappelle «4 adag», lin* mit et telr mikiL Enfin* le »nl 4p ta 
a, Vf boMtrdb- d«*>à|;ne à4»4bû «1 le MÎet et le» ■ ' ' ' * 
de U bi-nitf pnw, uniqae H witabla panacée! 

Au i U.»p xvxiii niivwnt, oà RabeUu parle 
df IVfTijwr* *!! A 11(^11 it » . il .lit ptisitivemenl «pie C« 
liNd /rMit», ri d « i • in.*i -« -ni Éon (|uatncme Iwr»» © 
«pie M. I\»mir.d J%t»ii pn^ I • n . i»« .1. mm», dont If < orp» ri.Ml , c 
de C^Ue d'Au};u«lr, Um. i;i)0-u/rp' ^.f rrrt poi««t«l. et mm 

btm c4r <|na fancrr cutoridlcr «I un djupiuu , ■ If p«"le^ /. 
/ml^, fiit proprmHVt U deritr de IViupercur I iir, rrlle *f 
4«4at rte, roMMe le remar^ IL Ktienne* Uim i nm /uim^ 
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gouffires et guez mal plaisans. Je retourne £ûre 



fuiutuêf avec l«s nénet pATolet fatina tenté. Mtààjêm» nous arrê- 
ter à cette fatite, qui avec plusieurs antres fait pourtant voir que 
très souvent Raholats éi hvoil tie mémoire, la cpjestion est ile savuii 
qui est proprement l'amiral à qui il donne cette devise. Ménage, 
il II. Ir -, note* mar(;in.TleH de son Rabelais, veut que ce soit M. d'An- 
iul> Mit ; mais < iHiiiiicur cela sr jx-iit-il, puisque tp ^«rif^ncur ne fut 
fan .nuirai de France qu'environ <|uator£e ans .iprés le temps .nwjuei 
Rabelaii rompos.i le premier livre de son roman? tt n'y a-t-il pas 
toute sorte d'apparence que l'amiral dont il veut parler, c'est M. de 
Brion Philippe Chabot, fait amiral en 1636, et mort i»euleaieiit eo 
1543. Du reste^ M. «le Brion avoit choisi la devise de l'ancre et du 
dauphin^ apparemment pour mar«pi«f «>n emploi sur la mer, et son 
attarhement particulier h la personne de roonsei^enr ie dauphin, 
â ^ni U étoil redevable de cette dignité. (L.) 

Le Unchat a tort de reprendre Rabelais dTavoir dit «pie la devise 
d'Auguste ëtoit fetlina ienti; Suétone, dans la vie de cet empereur 
(n* aS), rassure positivement: Crebr^ iUa jacialtat, dit-il, XwtBi* 
Cf«/Mif. Or,/esf»na fenle n'est que la traduction de cette devise (prec- 
que. De plus il dit (n* 5o) : • In diplumatibns, libellisque et epistotis 
signancbs, initio sphinge ufus est; mox imagine magni Alezandri; 
noTÎsstmè suA, Dioscoridis manu sculptâ, quâ signaretnsecuti quoque 
principe!» perseveraverunt. » Ainsi Babelais ne citoit point ici de mé- 
moire, ou au moins avoit très présent alors le premier passage. Quant 
à l'amiral dont il veut parler, cpie non seulement Ménage, mais Ber» 
nier pre'tendfiit être d'AnneLaut, que Le Duchnt et M. D. L. pn'ten- 
deul eîM ( Il tliot, pourquoi ne «irroit-ce ponil jilutiit I nmir.il Honni- 
ytft , qui e-si l>i«'n piti- i ' I' In r suns ce nom «le I uiniinl \ h.iliuf cl 
d'Annrbiint; «mi en .piifi. • tmt un f.ivon de l r.iiii ii- i , < i <l nue au- 
cit;une t.imille du li'iiitou , pi'ON ni<-e i|tli touche m\ < .taniunu^ ; qui en- 
fio avoit f.nt !>âtir un chi^lcAu maj;uih(jue a la vue de ( iiiAtellerault, 
pi'ès Chinoii, eh.tte.iu liont Babelais fait mention sou-: le nom île lio- 
fSSVet, liv. I, chap. lui, mais qui ne fut point achevé, parceque 1 a> 
■lirai fut tu^ à la bataille de Pavie en iSaS? D'ailleurs Paradin dit 
que Chabot avoit la btttU de vent à jouer pour tievitc ; et l'ancre et le 
dauphin ne dévoient pas être la devise particuhère de cet amiral. 

1. 14 
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ncale'^ au port dont suis yssu, Bieii ay je espoir 
d'en escripre quelque jour plus amplement; et 
iiiuustrer taot par raÏMius pbilosopiiicc|ue:>, i^ue 
par authoritez receueset approuvées de toute an- 

ciciiiietc, quelles el (juautes couleurs sont en na- 
ture, et quoy par uue ckascuue peult estre de^ 
si(;ué, si Dieu me saulve le mouUe du bonnet^; 
cent le [M>t au viu, comme di&oit ma mere grand. 

Noiu n i{;noronH pas cependant que M. de Marsy a adopté TopinH» 
de Le Duchat, et Ta corroborée : «Le Duchat, dit«il, prétend «rer 
pluH de fondement qu'il s'a{pt ici de firion^faiit a?Tnr.iI en i'}6, et 
qui «n faitott les fonctions dans le temps que RabetaLs écrivoit. Ce 
terme éa teste, monsieur l'admirai, sans autre dési|patioti , semble 
sttpposnr c|u'oii parle d*nn homme actueUement en place. » Le lee* 
iciir jasera entre nous. 

*• MouiUer au port dont je suis sorti. Uescale, en tenue de ma- 
rine, est une arrivée ou mouillage dans un port pour éviier la tem- 
pête ou les ennemis. ( L. ) — Faire soa/e , c est poser Téehette k tcne. 
pour aborder ; c est prendre terre : du latin seoia, ^clieBe. 

Le vin monte i la téCe, et tétt orient de fefta , qui vent <firr «a 
pot. Au chapitre vm du livre iU on lit : ■ Sauve, T^oi , le pot aa 
vin , c e«t le criion. ■ Cest-à-dire la tlie , que les Poiterint a pp dhi 
cmjon ^ c'est-à-dire petite courte y ou petite cruche^ quands ils vr»- 
leut exprimer une tète mal faite. {\..] — Cette plai^auierio tait il- 
lusion au mot l.uin It-vfij , ipu Nijtmfjf. cru< he, pot detetre, et au BH»i 
h juçuui tvittj i^m oi le véritable inuule du bouu«l. 
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CHAPITRE X. 

De ce <£u'cst signifié par k:> cuuk'urs blanc et bleu. 

COMMENTAIRE HISTORIQUE 

Ll iiOMMAIftE DE CS CBAFITRS. 

Ia' Mnin M^;iiitie, dit rautPiir,y o/V et plaisir. Cette c ouleur 
convenait parfaitement à François 1^' , qui fut i*aini de ia 
joie^ et même Tami de son peuple, «eloD un courtisan du 
temps. (Voy« la note i.) 



Le blanc doncques signitie joye, soulas, et 
liesse ' ; et non à tort le signifie, mais a bon droiet 
et juste tiltre. Ce que pouri^ vérifier, si, arrière 
mises vos affections, voulez entendre ce que pre- 

scntenicnt vous expostray. 

Aristoteies dict que , supposant deux choses 

' |tabt*lai> Joiiue ccUe couirui .» Garf;antua, parrr(jue le blanc 
étoiH 1-a couleur des rois âf FrniK-c t-t <le-> Guili , comme il le dit plus 
jb#t, et peut-être auséi pour indiquer la joie que Tavènement de Fran- 
çois f au trùne causa à «on peuple. • 11 a été, dit Brantôme par- 
iant de ce prince, bon à son peuple, ne le tyraimîsant jamais, ni 
a'exâ^^'mt p.i<4 trop... Il fut doux et niiiéricordH-ux...» Vojwjkaii' 
tùmm j f'ieée fnmçoU i*% tome VU, pa^. a58 et aSg. 

i4. 
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contraires en leur espèce^ comme bien et mal, 

verlii ci Mt'e, iroid et « InuM^ Maiic et iioii, vf>- 
lupté et doieur, joye et ducil; et ainsi de auitres, 
si vous les coublez* en telle fiiron (lu'ii nf^ c^ontrvîrf 
d'une i's]>ecc coiivieuue raison uabicuicut a Uiit^ 
contraire d'une auhre, il est conséquent que I anl- 
trc coutraire coui|)ele avccijues lauliic re^idu. 
Exemple : vertu et vice sont contraires en une es* 
|>cce; aiiîisvîïontbicn et mal. Sî runpclf^contraim 
de la première et^pece couvietil a 1 uug de U ir» 
conde, comme vertu et bien (car il est seur ^wt 
%crtu est huiiue), aimi Icidiu les ùin\ ic^^ilii». 
qui sont mal et vice; car vice est maulvais. 

CI<*(te reiple lofjicale^ entendue, prf ne?, cv» tlem 
contraires, joye et triiitesiK;, puis ces (lc'u\ Iàêuc 
et noir; car ik sont contraires pliy^icalentent. 5i 
ainsi diMH (|uc;i est i|ue nuir lûgiuije dueil, a bua 
droici blanc signifiera joye. 

Et neht cette i»i[|;iiitiauce ' par iiii|>u^tiuu bu- 

lire coplri , du Utin cti|NilBfv, juiiifirv. (L.) — Si ^ ^ A t « oMiArc. 

à d i rt fi voim 1rs accoiipl«gf «i vmi* lr« joi|pc>t- Lt- I^vc^ém* » 
CoK de tnppoter qv'âl | • ici faQle, «C fiiH iàrv ict wpi fi tte 
trovr» dan* le gloMaire d« l« liiiisar romM epMrr M rMiêlrr, 
eerentplrr, Joindre i mireiwewble; et le peuple, — Hnln^i ^^m» 
eoee mte rouMe pov Mue eot^pU, per le ilm^rirnt ir^ «edhtfH» 
dtt |i en II. tjt% Anulou ont letenn ce nMit ^ et epptHeni wn AfleettF 
rvbUr, D «teot du letiD ro^pnlare. 
' Ceft-è-dirvrettr i4||iede lf>;;i«|iif» 

* Kc nVtt rrtte ii||iiifieeclon inaiiMée par iniu arien iMHMMe 
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maine instituée, mais receue par consentement de 

tout le monde, que les pliiiosoplics uommcui jus 
yentium, droict universel, valable par toutes con* 

trecs. Comme assez, savez que tous peuples, toutes 
nations (j'excepte les anticques Syracusans ^ et 

^ Platan|ue, (h'criv.mr la ma^^nifioence des funër«ill«i que firent 
le<i Syracusains à Timolf^oR) dit i]a'ils y parurent dans leurs habits 
les pins propres, n«f?»y «c iê^ms ^Sf o»v7«v» D*oà Alexander ab 
Alaandro, cbapitre tii do troisièaie livre de ses Jours géniaux, a 
pris occasion dT^rire que la coutume des Syracusains étoit d'assister 
aux Ain^ailles en robe Uanche. En quoi il a fait deux fautes copiées 
ici fidèlement par Rabelais ; Tune dTavoir parié de robe blancbe, 
Platarqne n'ayant point marqué la couleor, mais seulement la pro« 
prêté des habits ; Tautre d*aToir pris la poin|)i- funèbre extraordinaire 
que fireiif les Syracn^nin» à Timolôon, pour une rouiomo dial)!!*» 
parmi eux «l'en user ainsi dans toutes 1rs funérailles. (L.) 

Ix" p:»s<.Tf»jr tle Plularque ne dit jxjint que les Syracusiains parurent 
;inx fiiin I hII<'> lie '1 imoK'on dan^i leurs habit» \v- ))ius propre«t, 
tji.u^ |M.rJ.iut liiu-i Iialiit- piir> , rt p.ir ron*équcnt Mancs : aii»>i 
AlfxaiHlfr .ili Al«'\.in«lrf> eJ «ioiit rnrorf^ .Tr<'ii>«'-i h tort par 

Duchat «le s'être mépris sur ce poinl ; c'est lui évidemment qui se 
trompe, en traduisant ««Sa^ac êwéSlAi habits purs , par /es habits le* 
piut prftpreu Le blanc, chez les anciens, étoit censé une coideur 
ptire et de bon ao|{UTe; h- noir, nne couleur impure et de mauvais 
anfÇQre. L'antre passais de Plutarque cité dans la note 6 le confirme» 
Nous ne parions point de la faute d'iSnTsc qu'on lit dans son édî» 
tion de t7t I pour ««ISIttc, parceqn'elle doit être rejetée sur Timpri- 
meur, quoiqu'il t'y disttoQue {généralement par une rare ccwrection. 
• n y a des auteurs , dit un des éditeurs de 1 753, qui ont écrit que les 
Syracnaains et les habitants d'Ai^ portoient le deuil arec des robes 
blanrhes. Le Dnchut prétend que ces auteurs se sont trompés , sans 
fnkt voir comment ils se sont trompés. Mais , pnuqo'U conrient que 
les Aiypres portoient le demi en blanc, pourquoi quelques peuples 
do la Sicile n*anroienl41s pas pu avoir la même coutume* • Rabelais^ 
cotnM U r8Ban|M de Marsy, pouvoit encore eicepter les Chinois, 
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• queleques Argives qui avoyent lame de travers)*, 
toutes langues voulens ezteriorement demonstrer 

leur tristesse, portent habit de noir : et tout dueil 
est faict par noir ?. Lequel coa^eutemeat universel 
n'est fidct que nature n'en donne quelque arf^ 
ment et raison : laquelle ung cbascuu peult soub- 
dain par soy comprendre sans aultrement estre 
instruict de personne, laquelle nous appelions* 
droict naturel. Par le blanc , amesmes inductions^ 
de nature, tout le monde haentendu joye, lyesse, 
souias, plaisir et délectation. 

Au temps passé, les Tbraces et Crêtes'* si- 
gnoyent les jours bien fortune/, et joveulx de 
pierres blauciies; les tristes et deiortuaez'*, de 
noires. La nuict n'est elle funeste, triste, et me- 
lancholicuse? Elle est nuire et obscure par priv a- 
tion. La clairté nesjouyt elle toute nature P Ëlle 

chef daos tout les tempi, le blimc « été U couleur du deuil- 
Selon réditeur de iSao, le deuil de* Grec» Aoit le vert funcé (•«■ 
doute à eaute de Tacbe, consacrée aux ftméraillet, aux jem ué- 
mévtkf et aux jeux Utfamiquet ), et non le noir, comme le dit Rab^bisb 

* Un certain Socrate dit dans Plutarque que quand oem dAtfgM 
portoient le deuil, c*^toît avec des robes blanchea, lavées de ^hÊ$ 
dans de leau bien nette. ( L. ) — Àrgives pour babitants ^jtf^, 

' Se porte en noir. « * Cest cette raison «|ue nous appelant. 

* Par les mêmes inductions. 

*• Le» Thraces et les habitants de l'île de Crète marquoient le* 
jours heureux de pierres blanches. Ce«t ce que r-ipporCf e» eftt-i 
Per?c, s.»i. I, Pline, liv. Vil, ehap. xl, et Ali'xandrr al. Al^xandro^ 
«lu rhapilip XX du quatriènie livro <lf >< ^ .fi>ur\ ./» umuA . «k la l ex- 
pression, albo die$ notanda Upillo. — " intartuaés, malbeoreaz. 
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est blanche plus que chose que soit. A quoy prou* 

ver*% je vous pourroy renvoyer au livre de ï^au- 
rens Valle contre Bartole : mais le te&moigiiage 
evangelieque vous contentera. MaUh. 1 7, estdict'^ 
que, a la transfifjui .iiion de nostre Seigueur, vesii" 
menta ejus fada sunl alba sicut lux. Ses veslemens 
ieuK ut iaictz blancs comme la lumière. Par la- 
(pielle blancheur lumineuse donnoit entendre a 
ses troys apostres, Tidee et fif^ure dfes joyes éter- 
nelles. Car, par la ciau té, sont tous humains Ciy- 
jouys. Gomme vous aves le dict d une vieille qui 
n avoit dentz en f^ueulle , encores disoit elle : Bona 
lux '4, Et Tobie, cliap. v, quand il eut perdu la v eue, 
lors que Raphaël le salua, respondit : Quelle joye 
pourray je avoir, qui poinct ne voy la lumière du 

En prenre de quoi. 
" Ce«C LanrcDt Valla, savant profettenr italÏDo de lïellef-lcttre» 
«t de rfa^toriifDe, dans le qoinnèaie «i^le, qui a effectivement 
écrit cootrv le (p-nnd juriseonsulle Barthole. On a auMÎ de Ini, outre 

ses Èléffames de la langue latine, qui tOOt SOU «uwai^e le j*lus 
cuuiiii , un traité contre la faus»e donation de Couitantio, et QU 
autre «lu ^.^n^ et «lu vrai. 
•* 11 est dit , Miitth. 17. 

" im: à')a'3'.i. \tl r-.t : fjtmen honum. Fita lumen est. Id autcm 
dictv" ah iinu (^li'ipiiun iiinrirntr^ quant rtinmntim juvabat fi- 
verr, àn Kra>ipc Ini-m/mc «otiH !*• iHun «Ir Lisiriu'. , sur le pS( Àym.Bif 
de YEneomium Monœ , paj^ \ de l eiliti.ni de Baie, 1676. (L.) — 
Cest auivii à peu près ce que dii MtM ènr cbns <ju«>lques >ers Utins 
que nous a eonMrvësS6néq[Be,et que La Fonlainc :i imité*, Uh\e i5, 
liv. I; et Ariti(rone, en moorant, dans la tragédie de .Sophocie. L É- 
loge de la Folie avoil paru qnaid Habelata ëcrivoit aoo premier livre. 
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. ciel £u telle couleur ' ^ te^uuoigoareat le$ auges la 
joye de COtti lunivers a la retumclion du sau^ 
veur, Jean, 20, et a huii asccii&iua, Ad. i.lU*. sem- 
blable parure veid saiuci Jean evaogeliale, ^por. 
4 et 7, le^ fidèles veslux en la céleste el bealîfice 
Hierusaiem. 

Liiez les histoires antioques, tant grecques qae 
romaines, vou^ Uoum'kv. (|ue la viilt' il AîIm ^»rt> 
niier patron de Rome) feut et oonstruicte et appe» 
lee a l'invention d^une truie blanche. Vous troiii» 
verez 4ue, si a aulcuu, après nvciir eu des cuue* 
mys victoire, estoit descreté qu'il entrast a Rose 
en estât ti iuiiij>li«iia, il ) 4 nu oit sus uu^ char luv 
par chevaulx blancs. Autant celluy qui y entrai 
en ovation : car, par sif^ne ny couleur, ne pou» 
voyeut plus certaiui uieiu exprimer lajoyede leur 
venue rpie par la blancheur. Vous trouvères que 
Pericles, (hu iU*îi Allu'iiicns, vonliu n lii ^mii de 
ses i^ens d'armes, csquelz par sort estoyent ad\e^ 
nues les febves blanches passer toute la journée 

'* Par t«U« covImv Iti ailiers , m. 

PMît thoaipli» penait aox etfktinm , Un^p i- li tmmnt em tfmr^ 
IfÊf \n»n •urct>« rn i^urrrr , H non pa» un fail ifurro^^ mtyw , 
Ain«i eftoil iin^ 110I4L1U l>4i,<ill<- li<-liiv a <|iii oh urirtitoil 
fjOffl enlriiil .1 . (TMl Mil un 4 lirv^i L1«iul lu &a>c , i <<nr' .rL-^- 

^le ly^rfi . »m^ s Jn jt)*»|uri» SU Capitol<r , où tl *»f Ttt»r>ii j Ju- 

|»il(pr II! M- I ii ♦ 1 il- <lil»' (■< M , liiiilr ov^atin fx Sfri fit itt \ h. n M. 11» 
à i|ui on tluiitaoïi le «t^y iii«jiiapb< et ^MWlêiCty ûâ imtiiioKiwnl 

L* Mft, cIm» àiMbmm, m tMrwt ««te été iè^^émM km 
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en joye, solas et repos, cependent que eeulx de 
Taultre part batailleroyent. Mille aultres exemples 
et lieux a ce propos vous pourroy je exposer, mais 
ce n est icy le lieu. 

Moyeuaaiit laquelle intelli(;ciice pouvez re-> 
souidre un(][ problème, lequel Alexandre Aphro- 
disé*^ ha réputé insoluble ; poiu quoy ie leou, qui 
de son seul cry et rugissement espouvente tous 
animaulx, seullement craint et re\ere le cocq 
blanc Car (aiiisi que dict Proclus^', Ubtvdesa' 

met tftoient blanchet et les aiiitres noires. Let bbncbef MQmfioient 
IpÛD, et les noiiet perte on condamnation, Pénclhi , assiégeant la 
▼ille de Samot , et ayant dessein de tirer le sié^ en longnenr, ne 
Tonliit pas employer toutes ses forces contre cette place. « H dirba, 
dit Pliit;irqur , tonte son année en buit troupes , lesquelles il 6t tirer 
an sort ; et celle à qui éclieoit une febve blanche demeuroit en repos 
à laire bonne obère, pendant que les sept antres combattoient; et, 
dii»oo , que de li Tient qo*on appelle encoro aoionnfbm un jour 
blanc celui auquel on a fait bonne chère , et reçu du plaisir, à cause 
de la lîeèfie blasMiie.» HuUrque, dam la Vie de Péndèsy traduc- 
tioD dT Amiot. 

** C'est Alexander ÂphrodUœus , c tsl-à-<lirc Alexaiulrr , ii.itif d'A- 
phmtli'tias i*n Cnrie , philosophe p«*ripaitiu:u n fUi «leuxirnie i»iècle, 
le |»iu» ccicbre et le piuâ ancien commentateur des oeuvres tl'Aris- 
foce. 

l i.ni- 1» pr<'f.ir<- dr s*^s Problèmes, où d est < cpeiidanf à rpmar- 
«|ti« r (ju d lit- da pa^ pr<>ct>r'mrni que ce soit d'un co^ blanc que le 
bon ml p<'iir, in lis .siropleniMit d nn coq. (1*. ) 

*' iial)f*lHi'4 le < Ile « iicoi t* livre II, chapitre xviii. Proc lus, au 
reste, non plu» qu'Alexandre Aphrodis^, ne détermine point la cou- 
leur du c€»q. (L.)— Ce Proclus, natif de, I^ycie , mort en 4^5 de l'ère 
chn-tienne , ^oit un philosophe platonirien qui a écrit contre la fie> 
ligion chrélieaoe, et dont il noiM luita dee eunoMataires sur quel- 
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crificio «f magia) c'est par ce que la présence de k 

vertus (lu soleil, (|ui est ror(3[aiie et pnnnptuaii e*' 
de toute lumière terrestre et sidérale , plus est 
symbolisante et compétente au cocq blanc: tant 
pour ieeile couleur, que pour sa propriété et ordre 
specifieque, qu au leon. Plus dict qu'en forme lecH 
uine ont esté diables souvent veuz, lesquelz, a la 
présence dun cocq blanc, soubdainement sont 
disparus. 

C est la cause pourquoy Galli (ce sont les Fran- 
çoys, ainsi appeliez parce que blancz sont natu* 
rellement comme iaict, que les Gréez nonuiieiit 
GeUa^ ) voulentiers portent plumes blanches sus 
leurs bonnetz. Car, par nature, ilz sont joyeulx, 
candides, gratieux et bien esm^^^; et, pour leur 

qnet livres de Platon , et planenn ouvrages grecs qui ont été ÎHpri- 
méû plvneart fbU. 

*" C*e«t-n-<iire le réservoir, la sotirce , du latin prrnnptuarium , dé» 
liwé de promo . jf» produis , je fais voir, je mpf s an jour. 

" Bien muic: , dans la signification clp ,jrn\ ijn mi mute hirn ^ ae 
laisoit tin <;pn<. Bien amez, qn nii lit *i.-\n< I rtlitmn de ifî^^, 
dans relit» <l< i M>fi, et dans Ips d^rnicrp* , nVïi faHOtl pas un rnnU 
lenr, pii!<(]ii cti termes de rham cHerie amé e^t l'équivalent <V nm/. 
Dp rroirr que htfn amex rerient au latin *ene animati, du vcrbo amrr 
qu'on auroit dif pour animer, on aaroit de U peine à en trouver on 
exemple; et quand on en troQveroit, une expression si peu usitée mm 
s(*roit pas inteUi|);iLble. De prendre antsi bien aimez dans le méiae wem 
de 6ieii enimet , sons ombre que dans nos vieux livres il se trowe 
4|aelqnes exemples qa*on a dit andennement «tma poor mme^ c*cbI 
nne errem*. Rabelab, par hien mmwt^ a antendv kèen tsaiss, c'csi^ 
i*dire btan disposé, Inea mtentiomiés, de boimo fokmcé, de bo» 
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symbole et enseif^ne^ ont la ileur plus que nulle 

aultic blanche, c est le lys. 

Si demandez comment, par couleur blanche, 
nature nous induict entendre joye et lyesse : je 
vous re&pondz que lanalogie et conformité est 
telle. Car, comme le blanc exteriorement dîsf^rege 
et espart la veue -^,se dissolvent manitcstcmeut les 



mot qui par abréviation vient d estime, daiu la ai|piliration de 
jn^emeni, «le «entiinenl. Ce mot est frètent daos nos vieux Gaulois ; 
qû ëcment toujours esme. Érrire aime en ce sens est une fsute, et 
c*«n est nue à Rabdais cf avoir écrit bien aimez an lieu de bien «fines. 
Les paysaimes de Botuqgogne disent d*uo homme qui ne leur t^oi^e 
nulle bonne Wonté, qnt ne leur fait nulle signe d'amitié ^ quil m*a 
pomt ^etme. Jean Bouchet finit ainsi sa trente-quatrième épitre : 

Ksrripl soubdain en hrief ei loiérfl propos. 
ApriS souper qu'on perd MMiTrnt too eune. 

Où etme signifie netteté de sens , (jénie, présence d'esprit. Le niénie« 
ëpitre lxxxiv, a dit, dans la même signification, A^e n*€ty perdm 
r€sm€. Biais dans ces vers de Tépitre xiu : 

Et si Tespousc au roj Loy» uniièae 
nMe dTEseone tat telle eitfane et eSBs 
De Charretier, qu'en dorauMit elle loodbe 
D'un dooh baiter son éloqneoie bonche 
Foor let boM mou qui cd ettoient yMot; 

r%me uvst «ju un sviioiivuh- «1 vstttnr. L'aiic-ienne orthofjiiïplir dernier 
étoil aefmer dmlti Utinarf. Lhti^totrt.' (ieofhf>y «le VilK-|i;jrdouvn , 
Itv. VIII, pnf*. i5H de l'édition de Vi^^etiùre, tSbS: • Et ae^iiiiu'rfut 
que iU «voient bien quatre cens chevaliers , et que ils n'en avoient 
aûe plus.» (L.) — GeUe critique de Le Duchat est très juste , et U 
correclion e*t heorense : elle méritoit de pn«^er dans le texte, et 
nou< Ty avons inaérée, avec, d'autant pins de confiance que l'édition 
de iSso porte eames. Cette de Le Dncliat écrit n/mea dans le teste, 
cîmes dans U note! — Dissipe et disperse la vue. 
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esperîtz vUiiz'^y selon lopinion d'Aristotelesen ses 

problèmes, et des perspectitz : et le voyez par ex- 
périence, quand vous passez les montz couvertz 
de neif;e ; en sorte que vous plaif^nez'^ de ne pou- 
voir bien regarder, ainsi que Xeuophon escript 
estre advenu a se» gens, et comme Galen expose 

amplement Hhro X de uui parlium. Tout ainsi le 
cueur, par joye excellente, est interiorement es- 
pars, et patit manifeste resolution des esperitz vi- 
taulx: laquelle tant peult estre acrue, que le cœur 
demoureroit spolié de son entretien, et par con- 
séquent seroit la vie estaincte par cette pericha- 
rie''7, comme dict Galen, lib. Xll, MeUiod., Ur 
bro V de locis affectis,^ et libro II de sy mptomaton 
cauais. Et comme esti e au temps passé advenu tcs- 
moignent Marc TuUe^^ libro I, quœUion. TuscuL, 
Vernus^'\ Aristoteles^®, Titc Live ^', après la ba- 
taille de Cannes, Pline, Vil, chap. xxxii et 
un, A« Gellius, lib. ui, xv, et aultres, a Diagoras 

•* Les esprit» visuels. 

Vous vous plaifjnpî. 
** C est-à-iiire par ceti» joir *-x<:e»>.ive , du f^pr ^tf <;^j(f IM , SUmma 
et immodica fœtida ; rrffi;^*^^^, supra modum ioft'us. 
'* Marcus Tullius Cicero. 

*^ Cen Verrius FUccus, qui est cité k ce sujet par Ptine, iir. VU, 
chap. Liti. (L.) 

Cit«par Anioi^Ue, liv UI, rh.ip. xv. 

hes exem|ilet rapportés par Ttte-Lhre re{;ardent la bataille de 
Trasimène et noniMa oelle de Caums, «o quoi Piiiie et Aolof^elie ne 
sont pas d'accord avec lui. (L.) 

e 
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Ciiiloa, Sophocles, Dionysius, tyraa 
deSicile^Philippides, Phtlemon^Polycrate^^, Phi- 

liston M. Juvcuti^^, et auitrcs qui mourureut 
de joye. Et comme dict Avicenne, in 2 canone, 

el Ubrv de vii iùus cordU, du zaphraii , lequel LaiiL 

• 

*• Voici le texte trAulugoDe : « Cofjnifo repentè iirspcrato (^andio 
eipira**e afiiiij.iin i f-tcrl Ari^totelcs, Polv i k nu (el non pas tj- 
lem) nubilc-iii i^t iiuuam... i'iulippiile.-^ (juoipic (-nnid-diJi uni pucta 
hatic! if^nnhilii , i'.mw in f«'rtarntnp pot-tartini pm-ter sponi vi(i>set, 
iiit' I iliud {',au(lium iiiortuuH e>f 1)i.i>;oi\'h trps fiUoii iiahuit eos<pie 
OMiue» vicJit vincert* eotl« in ilii- Oiyinpij.'... lu os« ulis v\ mnnibu» hiio- 
rum animatn eniavil...» Chilon f mourut aussi en recevant êon fiU ^ 
qui %'enoit cVétre couronné aux jeux olympiques ; Sophocle , pour 
avoir remporté un prix, aux mêmes jeux, à Tàgc de quatre-vinfjt- 
cinq ans; Denysy l'ancien , en apprenaot qu'il aToit été proclamé 
Yainc|ueur à Athènes aux jeux léncens; PhiiUtion, poète comique, 
paur avoir ri excessivement; Juvendus, en recevant des lettres du 
sénat qui lui dcmandoit one (race. Ponr PhUémon , ^oyet le cha- 
pitre XX. 

" Cest Polycrite qu'il falloit nommer cette lenune avec Parthë- 
nint et Hutarque, et non pat Polycrate avec la vieille édition d'An* 
lugelle, qoi avoit d^ trompé Jextor im Ùffieùtm, (L.) — Voyei la 
noce précédente. 

Suidas parle de lui. Cétoit un poète comique , qui monrat pour 
avoir ri excessivement. ( L. ) 

IL Juventius Talva. Pline, lib. VU, cap. un. Valère-Majdme, 
lib. IX , cap. zii , où Pfai{pus observe , sur la foi des fastes capitolins 
et des mannsmts qu'il faut écrire 7*halna. (L.) — Ceat donc M^Ju^ 
vmtius qn*il faut lire dans Rdbelais , qui tronque souvent la fin des 
noms qu'il cite : c'est ainsi que dans le proloj^e do livre I" il écrit 
An<»totel, comme si c'éloit ainsi qu'il le nommoit, tandis qu'il met 
ici ArUiotelet en entier. 

Du safftan. Ce mot se dit zafferann ou zafftnan en italien, et 
t'est dit tajjramtn bu zaffranum en ba» latin. Voyez Ducançc. 
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eqouyt le cueur qu'il le despouiUe de vie, si ou eu 
prend en dose excessifire , par resolution et dtbta- 
tiou supcrHue. Icy voyez Alex. Apbrodisé, iiùro 
primo problematum, cap, xix, et pour eause. Mais 
quoy ? j'entre plus avant en reste matière que n'(*s- 
tablissoys^^ au cominencemeiit. ici doncques cal- 
leray mes voiles, remettant le reste au livre en oe 
consonuucdu tout^^. Etdu ay, en mi{] mot, que le 
bleu signifie certainement le ciel et les choses ce- 
lestes, par mesmes symboles que le blanc signifie 
joye et plaisir. 

Que je ne me proposois. 
Aalt¥f»oàjetraitarai àfbnd eeUematièM. 
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CHAPITRE XI 

De Twlolesccfice de Gargantua. 



COMMENTAlliK HlSïOKiyUE 

KT aOHMAlBB VB. CB CBAVItBB. 

Ce que Rabelais dit ici de Teolance de Gargantua ^ et sur- 
tout de Tordre que donna son père de lui faire passer son 
temps à boire, manffer, et dormir, est une satire de la ma- 
nière dont on élève la plupart des enfants des princes. Tous 
les commentateurs sont d^aceord sur ce point, a L'onzième 
cbapitrc, tlii litriiier, est une satyre ruiitre Jes mauvaises 
babitudes des pi iiu es (|ui ii*ont pas t le bien élevez, t uiitre 
les sottises et badiuerïes qu'on apprend à tous les enlans 
dès le berceau. » Cest aussi Topinion de Voltaire: Tèduca- 
tion de Gargantua, dit-il, et le chapitre des torche-culs, 
sont une satire de Téducation qu'on donnoit aux princes. 
«Si vous voulez, dit Guinguenë, avoir une idée de ce que 
Rabelais trouvait de ridicule dans l'<*du( atiuii dv suu temps, 
et de celle qu'il auioit voulu iiietii e a la place, lisez ce cha- 
pitre et le suivant.... Après ce trait plaisant (celui où il est 
dit que Gar|fantua passoit son temps k boire , man^^er, et 
dormir; à mauf^er, dormir, et boire; k dormir, boire et 
manf^er,) vient une lon{]^e énum^atîon des pasee4emps 
du hambiii. Ce sont quatre paj^es d'alisurdiles « t de niaise- 
ries. Si je disais, par exeuiple, tl avait pas^é mi mifiorîté à 
battre le tambour, à sonntr du cor, à faire de petits Jets deau 
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avec des tuyaux de plume , a prendra des moineaux etvec des 
piesfnèches, j^^uTo'is Pair de copier Rabelais parlant du pe- 
tit Gargantua. Point du tout : c*e«t une note sur Louis XIII, 
datée de 1617, trouvée k la Bastille le jour des révélations , 
c'est-à-dire le jour de sa prise. ( V. Mémoires sur la Bastilie , 

tOUll' I. ) » 

« De savants comnientateiirs, dit un membre distin-iué 
de rUoiverfiité, dans une analyse nianuscrtte du roman de 
Gargantua et de Pantagruel , qu'il nous a communiquée , 
ont cru reconnoltre dans le tableau de Fadolescence de 
Gargantua tous les défauts que montra François I" avant 
de monter sur le trône, et leurs con jertures paroissent assez 
bien fondées. Habelais le peint en t lfct roiiiine un jeune 
homme insouciant, étourdi, libertin, dcpeusier; enfin 
comme le peiguoit Louis XII, lorqu'ii disoit: jNaus avons 
beau faire f ce gros garçon gâtera toui, n 

a Habelais, dit de Mafsy, qui a ci^essus ébauché le por- 
trait de Louis XII dans la personne du vieux Grangonsier, 
coiumenee h peindre ici fVaneois I sous les traits de (i.ir- 
f;.inlna. t nf.int tol.itre, évaporé, et dt ja même vieux. Notre 
auteur les a peints Tun après Tautrc tels qu'ils étoient, et 
tels que riiistoire les représente. Louis XII était un prince 
modéré, prudent, appliqué aux affaires, pacifique, mo- 
deste, économe, plein de tendresse pour ses peuples, dont 
il fut appelé le père , exempt des vices et même des foi* 

blesses de la royauté. 

u L'bistoîre nous donne une idée Ixfaucoup moins avau- 
tageuse de François I". Ce prince eut à la vérité des ver- 
tus ; il fut magnifique , généreux , plein de franchise. U 
aima les arts: il eut une intrépidité héroïque, mais toutes 
ces belles qualités furent ternies par de grands défisnts. 
Louis XII le connoissoit bien : pi^vovant les maux que son 
hiim* lii iiHonsidérée devolt ( auNei a la France: C*' lyiVA 
t^m^on, disoit-il, gâtera tout. Kn elfet ce prince ne cuimut 



■ 
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jamais, ou ne connut (juc tort tard , 1 art de régner. Il n eut 
dans sa jeunesse ni di(>;uité ni maintien. Soldat k Tanuée 
plutôt que général, folâtre et badin dans sa cour jusqu'à 
TcnfantUliige, d'une famUiarité exceisiTe a?ec ses favorU» 
mauvais ppliti^iue, eimepii 4a travail, en proie à ses favoris 
on à ses maltresses. Ces dëfeiits éclatèrent principalement 
dans sa jeunes>c; et je trouve que l'enfance de (iarf^antna 
les retiace, au mciins en partie, d'une manière assez sen- 
sible. En reprenant (dans les notes) le texte de ce chapitre, 
on y découvrira plusieurs rapports avec le caractère que je 
viens de tivcer : dans la suite nons trouverons d'autres con- 

m 

venanoet plus sensibles... L'ingénieuse satire, enveloppée 

sous ces allégories, en apparence n'a rien que de trivial et 
de bas, si on en excepte quelques [xtrtraiis njils, tpii, toute 
allui^ion à part, ont sam contiedit leur pnx et leur a^ié- 
ment ; mais c'est mal entendre notre auteur que de se bor- 
ner ici au sens de la lettre : et c^est par là qu'ont péché tous 
Jes commentateurs de Rabelab, qui n'ont pas même soup- 
çonné que ce chapitre renfermât une allégorie. 



Gargantua, depuis les tiuys jusc^ucs a cuiq ans, 
feut nourry et institué en toute discipline conve- 
nante, par le commandement de son père ; et cel- 
luy temps passa comme le« petitz enfau« du pays, 
c*e8t assavoir, a boyre, manger et dormir; a man- 
ger, dormir et boyre; a dormir, boyre et man(jer. 

Tousjours se vaultroit par les fonges, se masca- 
royt' le nez, se ehauiluuroyt^ le visage, acculoyt 

' Au »en.s propre , m i> jm.a le m/, ne Ir < otnroît if nn mnsque, 
de ïïlaH^tinuucarart ou most A^mrr, inasquar, motcara ou maickera^ 
I. 
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ses soliers, baisloyt souvent aux mousches^et cou- 

royt vouloû tiers après les parpaillons desqueiz 

masque, rnascarata ou tnas< hvrata y mascaratle ; mascarofie y un fjro» 
viiaia masque, un mascaron vu architecture ; tl'uù let» rois mores os 
maf^t ont «l<é nommés en vieux françois les rois maelnunti. Daes ira» 
éaiHmotearwrpw masehtrans et OuHin par disfrazar, pour </ts^mf«r, 
masquer, d^giUMr. Mais nicfcaro/t est pris ici dans le «eu figaré , eC 
signiiîe, comme le remarque orès bieii M. Guizot, se iMireisuk le 
ncs avec do charbon : on dit encore, dans les patois méndionanx, 
masearat poor noirci. 

* Cest-A-dîre se nbircissoit le Tisage. On ne tron?« pas elmffom^ 
rer dans aucnn de nos s^ossaires; mais ehmuffomrp d'où il Tient, eM 
composé de chuux de/onr, et s est dit pour four h ekmyx, coana 
nous rapprend Nîeot; et on en afaitcAmi/^onn/e, qne Dncf Iradnit, 
dans le sens fiçurë, par imhtogihf et Oudin par ambrailog eas- 
bronittenenC. U n y a donc pas de doste que eh^u ffi tt umt a le sens 
qne nons Tenons de kù dqnner; il est confimM$ quelqaes li^es pins 
bas, on on lit qne Oai^^tua , qui ne sa plaisoit qne dans la Mal, 
ratissent le papier, cAau|Jourr9êf le parcheniàn. 

* Bâilloit souvent aux mouches. 

** Cest-a-dire couroit aprè« les papillons li^gers auxquels on a sou- 
vent < ouij) u f' h's François , dont >oii heau-père. îx»ui<» Xfl, t loji roi. 
On rpchcMM li Jif ]> > lu i t^t i jin s pour les briller; car H.ihclau enieud 
ici par le niut dt fmi paiiitin'i, au scn> propre, It»^ popilluns , au stîus 
fiyur»*, If*'^ nouveaux hérétiques fju i -i lunloit sou> François I*', 
coiuiue dfs papillons à la chandelle, li du <jue le père de Gar^^antna 
en tenoit reiii|iue pour la mémi» raison qu'il fait, chap. m, le p^in 
de GargamcUc roj des ParpaïUos , c'e^t-à-dire parceqne JLonis XQ 
avoit été excommunié par le pape Jules il, et son royaume mi^ en 
interdit. Ou ne trouve ^mtparputllon , dans nos ||;lossaiins, le 
sens de papillon ; mais Dues traduit ce mot par pwp^tgUtme^ et On- 
din par maripoM, qui signifient tons les deux papillon, Tnn en ita- 
lien, l'antre en espa{;nol. Quoique parptàihi ait la même ongîne 4|ntt 
parpailhn , et qu'il n* j ait de diCférence entre eux qne dn sens li^m^ 
an sens propre, il ne faut pas les confondra; ear ces deux le^eo- 
Sraphas traduisent parpaillot par huguenot, hérétique; et c'est dans 
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son pere tenoyt lempire. 11 pissoyt sur ses soliers, 
il cbioyt eu sa chemise , il se mouschoit a ses man- 
ches, il mourvoit dedans sa souppe: et patrouil- 
loy t par tout ^, et beuvoit en sa pantoufle, et se £rot- 
toyt ordinairement le centre d un^ panier. Ses 
dentz aguisoit d 'unf[ sabot, ses mains lavoyt de pi> 
taige, se pignoit d'ung gouhelet, sassejmjil^i^re 
deux seUes le cul a terre, se couTroyt'<à tmg sac 
mouillé, beuvoyt en mangeant sa souppe, man- 
geoytia fouace sans pain, mordoyt en riant, rioyt 
-'en mordant, souvent crachoyt au bassin, petoyt 
de gresse, pissoyt cpiitre le soleil, se cachoyt en 
Teaue pour la pluye, battoyt a froid, songeoyt 
creux, faisoyt le succré, escorchoyt le regnart, 
disoy t la patenostre du cinge ^, retoumoyt a ses 
moutons, tournoyt les truyes au foin, battoyt le 
chien devant le leon , mettoy t la charrette devant 
les beu&, se gratoyt ou ne lui demangeoy t point, 
tiroy t les vers du nez, trop embrassoyt et peu es- 



M MBS lUbelaU remploie chapitre m, où il fuit écrire par con- 
tiqneni'j^rpailtots et non parpaillcm, comme le vent Le Dndiat. 

' PatDoilloit parfont. Nicot rem a rque qn'on a dit patrouiiUr pour 
p m o mUm r: patùuillerf «lit-il , eflt toniller mrte la pate ; car il ett com- 
poaë de M denx-là : ancnnt y entremeiient une patromUêr. 

* Ceflt-À-dire mumnrer entre set denU, comme £ût le singe en 
gmadast et remuant les babines : c'est ainsi ijne ce prorevbe est es» 
pliqné dans les Ckmofilér /Ouda»y dans le dictionnave de Le Roux 
•t dans oeini de TVtfvoQZ. Dirt Ut puêmottrtt du timge, c'est, dît 
Ondin, cla«|iNr des dents, de colère on autrement, gnmder, ^m- 
meler. 

l5. 
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traigDoyt, raanf^eoyt son pain blanc le premier', 
feiTOyt les cigalies, se chatouilloyt pour se faire 
rire^ se ruoit tresbien én cnisine, laisoyt gerbe de 
icuiie® aux dieux, faisoyt chanter magnificat a 
matines 9 et le trouvoyt bien a propous, man- 
fjeoyt choulx et chtoyt pourri congnoissoyt 
mousches eu laict'% &isoyt perdre les pieds aux 
moiisches, ratissoyt le papier, chauflfourroyt le 
parcheiuiii, {juai(jnoyt au pied, tiroyt au chevro- 
tin, oomploy t sansson hoste ' battoyt les buissons 
sans prendre les oiiiUons croyoit que nues feus- 
sent paelles d'arin, et que vessies ièusseut lanter- 

' * Cmt ce qae Françoi» T' fit en Italie, oà il dâmia pw U ba- 
taille de BiaHsnan, et finit par celle de Pavie. 

* Ceit-è-dire leur oUroit une s«rbe de paille ^ au lieu «Tune gerbe 
dabU. 

* Faitoit tout à contre-temps, n avoit aucun ordre. 

La poirée autrement pourrée, e«t une berbe potagère notoire- 
aient dilRérente dn chou. Ainn c'est pour marquer qne le jeune Gar- 
gantua faisoit tout de travers-, qu'il cat dit qu'il chiuU poirée quaud 

il avoit mangé des» choux. ( L.) 

" Cl dessous encore-, liv. III, ( li ip. xxil, «• apprenez moi a ron^;- 
lioiiitie iiiuust hes en laîrt. (^cminnire inou»<-i)e.'i en tait, cnrniut: ou 
parle , t 't'tl savoir discerner !e blanc d'avec le noir. Gelte e)^pie»»ion 
proveihi.ile est du poète VtlJon, dans b dernière de ses balades. (L.) 

" * Tout cela, ditde Mar»y, aoiu peint au nalurel rinconiidéralion 
de François 1". 

" * Cest le personnage , dit de M arsy, que firent faire à François 1** 
le pspci les Vénitiens, les princes d'Allemapm« et Henri VIU, qui 
rengagèrent dans phineurf eip^ditions dontilfit tous les frais et doue 
iU retiràrcnt tout le profit. « il BMltoil la nêff^ dit ib-asMum, tC i 
nVtoit pat de fetcot. • 
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ncs 'S ciroyt d'ang ne deux moultures '^^ fiiiioytde 
tàme pour avoir du bren de sou poing faisoyt 
img maillet^ {irenoyt les gruet du premier sauU, 
vouloyt t^ue maille a maille on feîst les hanber- 
de cheval donné toujours reguardoyten 
k gueidle'^ aaultoyt du eooq a Fasiie, mettoyt 
entre deux veixles une nàcunc'^^ faisoyt de la 
terre le foossé» guardoyt la lune dea loupa. Si les 



Cest^-dire croyott que les nues fouenC des poêles d*«traiii. Ces 
<leax prorerbes sont èa même poêle YiNoii s 

Tousjours iri impeur aiitruy engeauiire, 
Li rend ve^cie* pour Unternet. 
Da oid ooe paede «f enin. 
Oet nttet ont pMn de 

Ccst François 1", qui foula, dit d. M u^y, exuaoïdiuairemeul 
le peuple , rendit les charges vénales , et épuisa la France. 
' ^ C(*<it-à-dire pour avoir du son. 
' ' Ce vers est de Joanville: 



El oMiUi e Mine Ml on iM 

Haiihergcoo est le diminutif de haubêri^ cotte de maille à manches ec 
gorgerin , selon Ntcot. 

On voit que du temp? de Rabelais on ne di-^ nt p;is comme au- 
jount hui ia bonrhr d ttn cheval chapitre au i€^t^ trouve enflé 
de quantité de j»roiferhes que je u a que dans l'ediuon de l553, 
celle de Dolet, 154^, n'en f onfi u.int i|m- tn'îi peu, mnis qui repn-- 
MiiSent parfaitement bien reufance de Gar{;aDlua, au lien que la plu- 
part des antres sont ici hors {l'œuvre. ( L. ) 

Cml-èHhn meltoit tout confusément une chor»e i>oiim ]> mni 
de manvUMt» dépeniUoit et biçaroit tout. Ce proverbe eét ti^s an' 
; ItffOWe dans les fahltATtx des deuxième et treizième siècleif, 
BotnmmcntdeM eehii îMMé de l'iMmr. S ost dans Oadîn, 
dntM Le Rottz^ elr. 
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nues tomboyent, esperoyt prendre les alouettes, 

faisùyt de nécessité vertus, iaisoyt de tel pain 
souppe, se soucioyt aussi peu des raiz comme des 
tonduz. Tous les matins eseorchoyt le regnard 
les petitz chiens de sou perc uiaiigeoyent eu 
son escuelle» luy de mesmes mangeoyt aveoques 
ciilx. Il leur mordoyt les aureilles, ilz lui f^aphi- 
uoyeat^' le uez, il leur souffloyt au cul, ilz luy 
leschoyent les badigoinoes'^. Et sabez quey hil- 

Cest-à-dire rendoit gorge, et vomis'^oit ce qu'il «voit UMOfpt, Ce 
proverbe se dit encore tVun ivrogne, dans ce sens. 

" Ils lui égrati^oient le nez. On trouve gmphi^ner, dans Nicot, 
traduit par lacerare ; graffyntr, daiit Duei, par tgm^narr , <yn^ 
Jtare ; dans Ondin^ par grafinar, amnar^ rascunar; et fraffineurty 
dans Duel, par tyraffiata et sgmfjfiaturu. Oatre que ceci , lih die 
fifany pentpaswr pour une critique de festréme luniliarité de Fran- 
çois I*' arec ses favoris; e*Qit, k mon mie attusion tnanileale à 
une aventure asses tragique qui lui amva. Un jour qu*il fblâtrMt avec 
de jeunes comttsans fort bien désigné UÂ par le nom de parpmitttmt, 
c*est«è-dire papillons, et qu'on se lançoit fort fiunilièrement de paK 
et d*autre des pelotes de neige et toutes les choses qn*on tronvoit 
sous sa main , Montgomery lui jeta k la tête nu tison , et Ini fit une 
blessure si profonde, que les d ûm rg i ens furent obligés do lui eoupv 
les cheveux pour le panser. «Depuis, dit faienne Pasqnier, tt ne 
porta plus longs cheveux, estant le premier de nos roys qui, par un 
sinistre augure , dc'gcncra de cette vénérable ancienneté. 

Cesl-à-dire les babines, les bajoues, les jftues bAssci» et pt n- 
d.iuteé, de l'italien batti^ qui >i|;nifi<- jui li (( , i li « (<m|ii>-inou et jfuoii- 
cia, les joues : ou liouvt-, tl.mi liui iy buttvrsi la guauria, se battre 
I.T jonc, pour -.(• repentir de «pu I que chose, expression tirée de re ^pie 
le r epciiUr leml l,j j(hic peutlanle. On a dit au-s?.i batliyontrs et badiH- 
goincei ; il bu jeta toute la croûte aux badingçinces» (Uist. comiiqttc 
de France, liv. III.) 
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lote'^? Que mau de pippe vous byre**, ce petit 
paillard''^ tousjours tastoiiiutyt ses {jouveniantes 
cen*^ dessus dessous, cen devant derrière , haiw 

ry^7 Loui l ii^uct : et deja coiumcuijuyt exercer sa 

Ce«t-à-<Hr<î, et saTejt-vous qurl-^ UWou ( rtoirnt?HiUt)t i-nt ru o 
une variante de notre mot Jilloi , iliiinuutit de Jiisy j*ar ch i n; meut 
de ly en /i , ofdjiiaa « uix Ga^^coii^ et aux E.^pafjuol^ ; U est cxpli<|ué 
par valet, s«'rvifcur, domestique, dans le(;los&atre de M. Rocpiefort, 
qui le fait Tenir mal à propos d'Hotti, nom (|uc les Lacédéirinnif^ns 
donnoîentileoncfoUvet. Voyelles notes du chap. xl du Ut. III. 

** Paissi«-TOiis tomber ÎTres morts. Imprf^cntion usitëe en Lan- 
0aedoc et en Gascof^ne., où Ton appelle mau-dg-^pf^ l'iTreMe, parce- 
c'est le TÎn de la pipe ou du tonneau qui la produit. (L.) — Lit- 
téralement, que le mal de pipe on de tonneau vous irire, vous Jette à 
renvers. Puisque ^us aimex le vin, que le vin ne peut41 tous corriger 1 
* A ce trait, dit de Marsj, il est encore aisé de rcconnoltre Fran- 
çois T', très dî^ne de Tépithéte que Rabelais donne à son petit Gar^ 
0antua : 

flic oculos « tic die amwm i sie ors fere^st. 

'* (Test comme on lit dnn<< IV-ditioo de Dol< l, l.'i^î, et dan'* cfllr 

de i553f et non pas sens O qui fait voir que ceux-là pourroient 

bien aToir raison, qui par ces termes entendent ce ^ue dmus dewnu^ 
ee^ne dtvtmt derrière. Autrefois on disoit cen ponr ce; et h Metg, où 
Ton oonserte quantité de nos Tieux mots, le peuple dit voilà cen çue 
c'est y pour uoilà ce que c'est. ( L. ) — Le Duchat se trompe très cer- 
tainement pour f orthographe et la si|;niricatiou de cen : c'est notre 
mot ^ns y pris pour côté, comme on l'écrit aujourd'hui : c'est ainsi 
que Rabelais l'écrit chap. xn, où il eût dà cependant écrire em ponr 
réc|nivoque, plutôt qu*iet. Vojeadiap. xn, note 3i. 

Termes dont on se sert en Languedoc, dit Le Duchaty pour 
exciter les ânes à marcher. Malin Cbeaie, dit, dam la huitième de 
ses macaronées: 

Non libi substigaos auoum promuiciai ari. 

Bany, ou art, est en effet un cri qu on faît^ en Languedoc, aux 
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braguette. Laquelle ung chascttn jour âesgouvei> 
Hantes omoyent de beatilx boucqueUs , de beaulx 

rubaus , de belles ileurs , de beaulx ilocquai*s : 
et passoyent leurs temps a la feire revenir entre 

leurs mains, comme ung magdaleon*® dentract. 

ines pour les fain «irâiicer; fl r^pon^ à ctlni dê «>/ de nos cbarre* 
tien : les Ilalieiis disent aussi arri, que Dnezlread par lîûre, harry, bay, 
hay^Tant, et ajoute (|ae c*ett le cri da muletier pour chasser ses mu- 
lets et M>miniers (hétes de «oMOBe, OU qui portent la diarge sur le 
dos ); les Kspa{;uols durent harre dans le même sens, d'où U$ ont fait 
harrear ou /lanmr, harasser, chasser, tourmenter; harreàr asno^ 
menacer les àne«, rt les h^ter de paroles ou les piquer; harria, une 
troupe d'ânes; hamt io, un amer <|ui la conduit, un muletier qui la 
touche et la chasse. C'est aussi de ce mol qu< nou^ avons fait fcuWrr, 
qu'on trouve dans Nieot, tra<îuit par urrjvre ^ molestare; harer les 
chiens aj)iè.s le loup, qu'il rend jiar coucitare , in%tt^arf canrs in Ih- 
pum ; haru'i%fr et haro ^ et même le nom de la %ille de i 'ustclnauidary 
(château neuf <! .Ary), où se fait enc ore la procession de l'àne. 

^* Rouleau d'entmit ou d'entmct, sorte d onguent. Les auteurs la- 
tins barbares ont dit mugdoAeones ; d'autres, plus corrects, magéa' 
im au neutre; les Grecs, fHt^^khiitti,,^ et fM^mKiik au féminin. Le 
tout dérivé de fAtUan pétrir, parce^*On ptftrit cet ongUMit poOrllÉ 
donner la forme de cyiindre. EnCract ou entrait e.<<t fait d'/nfracfuaty 
pareequ'on le tira pour l'étendre et pour fairondir en long. ( L. )^ 
Un tna^daUon est un rouleau d'emplâtre^ ou un onguent cylindrique ; 

ainsi que ce anot est expliqué par Micot^ par DueS) par CNidia» 
par le dictionnaire de Trévoux» et par Duooi^, qni cite des paa- 
tagea des médecins grecs et romains, où cet onguait cet moimné 
nuiyadalkm^ vtagdaiMiMf maj^deleo^ mayâtJUm; e nt ra auiKs «e* 
lui^ci de Sextus Bmpiricus» c. 90 : Cmtem vmo opinno madefatÈ», 
timul m mortanù coUigti^ ex ^nilacs troehisci eel magdaliw J mrnL 
D*on il résulte que ce mot est synonyme de tf&X*^*^* P^** eowMi 
aujourd'bni, diminutif de 'rf^^fy roue, et signifiant patdUm m or- 
bicu/um eonfeeiuM, On trouve dans Nicot faire tm magdaiéon , cyfin- 
drnm finfere. On trouTe aussi enfimel, dans Onfiot pour «pêce 
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GARGANTUA. ^33 
Piiis s'esclaftoyenfî' de rire quand elle levoit les 
«ureiUes, comme si le jeu leur eust pieu, li une 
k nonuDoit ma petite dille Faultre ina piane ^' 

dTon^^tient, et entrait dans Oudin ei dao» Duex, qui IVxpUqueut par 
#nîli (--< , niilioîl*', enrlavr, cnchAtonc. Mai-* ce *jui pri'rêde ce» 
iicwx mots (iau-s nude auteur, ÏAit voir qu'il leur doune UH S«ns Ubei^ 
tiiif que fout lecteur entend als(*ment. 

Erirore an chap. Tx suivant, Ponocrales et Eudémon s'esclaf- 
ftrent de riiv. S" esclaffer de rire, pour éclater de rire y est un mot du 
Languedoc et du Dauphin^. (L.) — On ne le trouve dans aacimlexi- 
copaph«, excepté dans M. Bocquefort, qui Ta sans doate prit ici 
0 Tient de l'ailciMiKl MckUppf italien tchu^fo^ «oufflet. 

DUUj au sens propre, nest ip'iiB» mriaate «fe domUle, tube 
da far qui reçoit la hampe d'une arme ou d'un îmtninient : âla vian» 
nent donc l'ao at fantra da latin tubulug. On ne trouve diile que 
dana le «lictioniiaîre de Trévonm, qni f expfiqne par dowil ou fausset 
par leqnd on tire du vin. Quant an aeoa figuré oà il cet pris ici il 
t'entend de reste. 

" Le Rooian de k Roee^ an feniOet 43« Tarto^ de fédilioB de 
i53i , emploie ce mot dans la aignification de iestieuUii 

Je vo j souvent que cet i 




BtksnaaiaDtctj 

Les f fffttl ift I 



iù au feuiUet suivant : 



; ne les nomment en France, 

Mat« er vient par accnnsfinnnnce,., 
(ihnsriinr f|iii Ics ^1 noTTimaot, 
Les .i|»|iello iif ia\ tuiiiment, 
Bonrsrs, haraoi>, pichrs, et^iMSi, 
Comme n ce f umci it c«pinc$ , 
Mais qaand ils les seotest joignanu , 
Pas ne le» tiennent pour poiguans. 

fintu^ au titre 5^ de la loi dea Atteniandi, semble ctre pns pour «ne 
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laultre ma branche de coural ^% laulClne mon bon- 

clou, nioii bouchon, mon vibrequin, mon pous- 
souer, ma teriere, ma pendiUoche^^ mon rude 
esbat roide et bas , mon dressouer, ma petite an- 

doiile vermeille , ma petite couille bredouille 

sonde. Pinna, mstrumentum chirurgicum quo vulnera tentantur ^ 
dit Du Gange, en son glossaire latin, au mot vavk. (L.) — Pinne 
doit venir du latin peniiy qui a le même sens, et qui doit venir loi- 
méme da latin penna^ penne de plume. Penii doit en être le dimi- 
nntif ou Tenir de penicilium, petit pinceau, q|ui est an reste un dimi* 
nntif de pénis ou de penna. 

Cest ainsi que Dindenanlt dit à Panut^ge, liv. IV, chap. v : > Je 
Inj ( à aa iiemme ) porte do mon Toyaige «ne belle et d'âme poulcéet 
lonçae branche de coural rouge ^ pour «es estreiues. Cette branche 
4e coûtai rouge^ d'unze poulet fondue rappelle le SetquipedaUs 
meniuU de Martial. 

Ceci est de Tédîtion de i553. Jtfon ruée eshat fwde et boM, 
est une paronomasîe ou jeu de mots. 

*^ Autrefois le mot eouitie n*^toit pas obscène. On le lit an feuil- 
let 4^ b. du Boman de la Rose, et fancien traducteur de FExa- 
men des esprits Fa toujours employé sans scrupule. Les ennemis 
d'Êrasam trouiroieni maUTais «pie, dans son colloque AMeteet^ 
H» et Êcwti, il eftt introduit une faUe de joie traitant de mea mentuU 
son amant; nais Érasme s'en justifie dans son De cotto^uiomm m»- 
iUaie* • Unies tox, dïf-tl, commovit «posdam , quod impndica pnelU 
blandiem adolesoenti vocat tflum snam mentulam, cum hoc «pnd 
nos mtlgatissimum ait ctiam bonesti M aronts. » A pins Ibrte raison 
donc des nourrices, parlant entre eU«(, poOToient-elles dire sans 
façon, ma petite couille bredouille, en apostrophant cette partie de 
leur nourrisson. liicdouillc peut être de bis-rotula, ou de rotundula. 
( L. ) — Cette rtymolo(»ie de bredouitte r^l ridicule; et ce ri cst paâ 
li^iileurs ici le lieu de donner des t-iymolo^^es, à moins qu'elles ms 
soient très rfif ull^^, (ju'elli's iri-cînirt-issm! 1»» sriis, vt qu'<'Ilp'* n'fxi- 
geiil jjd» tli' ili^i H L. itiipurlaiit e»l dv <l«'lrr tiiiiif'r t v qnr />/>•- 

douille ai(piitie quand U est accolé avec le mot qui le prcccdc. Or, 
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Elle est a moy, disoit Tune. C'est la mienne, di- 
soit Tautre. Moy^ disoit laultre, n y aurai je rien? 
par ma fby je la coup|>eray doncf|ucs. Ha roup- 
per, disoyt laultre y vous luy feriez mal : madame , 
cou ppez TOUS la chose aux enfkns? Il seroit, mon- 
sieur sans queue Et, pour sesbattre coiuuic lus 
petilz enfiins du pays , luy feirent unf^ beau viro- 
let^^ des aeles d unjj moulin a vent de Mireba- 
lays^7. 

hftJouaier nfpû&wn balbatier de U langue^ articuler mal les mots, 
p«rce<|ae la langue a*est pas libre, cela suffit, ce nous semble, pour 
hin entendre dans c|nel sens Rabelais rentend ici. Ajoutons qu'on 
dit, selon Trëvons, (pi*nn homme est sorti hndotûiie d'une di»pia*e, 
«fua bal, pour dire qu'il en est sorti sans avoir pu y disputer ou j 
danser, et par suite confus, honteux. 

Manque dans l'édition de i555 de F. Jiute, et dans cdle de 
Dolet, 1543, quoifju'il se trouve dans celle de la même année iS^2 
de F. Juste. ( L. ) 

A riraitation et sur le modèle de ceux que les autres enfanl!< 
fout i\v deux inorir.uix tir i .«rton far(»es d'un (loi;;f, et l'inj^js ruuuuc 
miv cirti' à jouer. Ils Ifs auaf li« nf l un siu" fauiK a a !»(»!« s dn>i»« au 
bout d'un baluu avtc une cpin(»lf», et courent i n < <'t «-t. a » ouin le 
Tont qui fait tourner on intcr t rltr petite uia< hino «•omiiie iiii inonliii 
à veut. (L.) — Le vnoiet « si xm |>etit moulin île < arti s pour les on- 
f:}nf<i; mai» Tauleur dftnue adleurs à ce mut uue toute autre si^niti- 
catiun. Vojez liv. lU, < ha|) 11. 

Le Mir*rbalais est un pays trè<i montueux du Poitou, qui doit 
par consëqueni être bien pourvu de moulins à vent. 
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CHAPITRE XII. 

De» cbevanlx faictices ' ée OaifutWL 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOUMAIBË DE C£ C:Ui.FlTH£.. 

L'auteur, par les propos plaisants et ^vois qu'il met 
dm» ia bouche de dspgmUua enfant, «nnoiice déjà dans le 
jeune prince qu'il veut peindre un atnâtenr précoce de 
propos joyeui et d^aventures galantes. Il fait voir aussi an 
commencement de ce chapitre que tous Jes termes de ma- 
nège et d^équitation lui sont familiers. 

Brantôme qui a vécu sous François 1" et sous Ilcni i H 
paroît avoir calque ce qu il cerit du {joùt de ce dernier, 
pour les chevaux , sur ce chapitre des chevaux factices de 
Gaiigantua: 

Dès «on jeune ège, dit^l , il «voit ionjoian fait niaé cet 
exercice des ckeranx; aussi I*a4-il continaé^., l'ai ouï con- 
ter à MM. Carnavalet et Sîpîerre , {|rands*écnyers , qu*an 

jour l'empereur a^ani eiivoyi son ;;i and-écuyer vers le roi, 
lui-même fit voir tous ses grands chevaux , etc. Ce fjraiid 
écuyer ayant vu et entendu tout cela s'en ébahit et ad- 
mira, etc.» Voyez ses Hommes illustres, pag. 96. 

Les éloges que les seigneurs de Francrepas et de Mouil» 
lèvent donnent au jeune Gargantua, pour les platitudes 

' Faits à fautaiiue. (L.) 
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dont il leê a wé^ïé»^ aonl nne allusioD bien fine aux fla- 
gorneries que les courtisans prodiguent aux enfants des rois 
comme aux rois, quelques absurdités qu'ils puissent dire. 

Le chapitre xii, dit Bernier, nous dépeint un petit sa- 
{îouin ma) élevé, (|ui nr jit»nse qu'à ses plaisirs et à la dé- 
bauche, et eu qui la malice a déjà supplée à 1 à^e, ce qui 
arrive encore plus fréquemment parmi les grands que 
parmi le peuple, quand le nfouvemeur est de ceux dont le 
satirique a dit: Qms eustodiet ipsos custodes? Certain prince 
souverain, mais encore sous la régence d'une mère et sous 
la vue d'un gouverneur, s*étant échappé une nuit, et ce 
p^rr ^fnitlien sVtant réveillé par le retour du ju iiice, qui 
reveuoit doucement au oîte, il lui deiuauila d'où il venoit 
de coucher: avec une belle tille, dit le pupille. Une belle 
fille, dit le gouyernenr : obi puisque vous êtes de cette bu- 
BMUr, je vous en livre demain une encore plus belle. Quis 
cusiodiêt ipiOÊ emU ot k s? 



Puis, affin que toute sa vie feust bon chevaul- 

cheur, Ion luy teit uug beau grand cheval de 
boys, lequel il i&isoyt penader^, saulter, voltiger, 
ruer et daiicer tout euseiiible; aller le pas, le trot, 
leutrepas, le gualop, les ambles, le hobin^, le 

* Dans \e lan(<af;e du Lanf^nedoc, dit Le Duchat, c'est donner du 
pied. Duu le dictioiiBsir» Irançoit-iulicn d'Antoine Oudin, c'ett se 
mirer duM tes phime^ comme le paon. îei penaJer doit te prononcer 
pmMaJer^ et !»e dit d'un cbevjJ tfû mardi* fiércmeut comme fait le 
paon lorw|u*d rcfrarde sa «pêne et se contemple dan» set phimc*. 
On dit anjourd'htti m pammer, qui vient aoan de pm^m, par le latin 

* Ceft4^lireraflw«dn dicval écoaioit, nommë kobim. Je na saii} 
«lit Le Duchat, v cet Mintf <{tt*on Tent origmaaremeat avoir iié eon- 



a38 livre I, GHAP. XII. 

traquenard^, le camelin^ et l'onagrier^. Et luy 
£edsoit changer de poil comme font les moynes de 

coui LibauL\7, scion les festcs- de bailbruu, crale- 

émtê des Astnries en Monde, seroîent les mêmes chevaux dont U 
race se seroit depuis ropandne de là dans rÊcosse; mais il est sAr 
«|n*antrefbis on a appclë hubint, hmtbitu, et auAtW, certains ehe» 
vaux d*Éoosse, dont Tallttre est pins donce encore que Tamble des 
chevaux anglois. M. de La None dit qne le Aeiiàm est proprement 
nn cheval d*Éco8ae ; et an premier chapitre dn roman de Pereeforcst, 
où il est dit déjà que le haulbin vient d'Écosse, ce royaume est ap- 
pelé Àlhanie. De sorte «fa*'û y a beaucoup d'apparence que nos vieux 
Gaulois n'ont appelé ce cheval haubin , haulbin , ou hobin , que par- 
ce que nous le tirions d'Écosse. (L.) — Hobin., qui est rnulu par as- 
turcoyccfuus totutarius (cheval d'Asturie qui va l iiniblp , IVnlre-pa-i ), 
dans Nicot, pourroit l)ien venir plutôt ilc hahn , .[n. Nicot rend par 
bouger, moweri, et tenir à hobereau, noiu d un oiseau proie. 

* Entrrpas qui est un train ou amble rompti, qni ne lient ni du 
pas ni du trot, niais appruche de l'anihlf. Ou muiune aus><i traque- 
nard \f t hrval <|ui a cette allure, eonun<* on le verra plui bas. 

' Le pas du chameau . du l a m mmeltts. 

* Vn pa<« vite et menu cuttuue celui de l'àaesauTagey dont te nom 
latin, fait du grec otx^^oc, est onager. (L.) 

^ Courtibaut, fait de curtum tîbiaUy est une sorte de timiqne ou 
d aima tique ancienne, qui s'apelle encore de ce nom en fierri, dans 
la Saintonge et dans la Tonraine. Les moines en changent selon les 
frètes, et on nomme ainsi cet habit, parcequ'il ne passe le genon ^ne 
de «{uelqnes doigts. (L.) — Et luy faisait chan^r de poilj comme 
fontl» mcynet ée courtibmuUc^ $eion U$ fèiêet, ne signifie donc pas, 
ainsi qo*un interprête l'a cm, comme font les moines de C oMo^c de 
Courtitmilx en MAconnois. Il ne s'agit pas ici d'une abbaye, mais 
d'nn vêtement, et puis conrftvouix a une antre origine tfào connî* 
êwilx ; il vient de eourtib vmJx. L'auteur veut dire seulement que 
Gargantua fatsoit changer de poil i son cheval de bois, comme les 
moines changent de eomftibmtix, c^est*à-dire de tttnii|ues on dal- 
matiques, sebn les letes. 
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zan, de gris pommelé^ de poil de rat, de cerf, de 

roueu , Je vache, de zeiicle*, de |>eciley, de pye, 
de leuce 

Luy mesme, d'une {grosse traîne", féit ung 
cheval pour la chas^ ^ ung auitic d'ung hist de 
pressouer, a tous les jours : et, d'un grand chesne^ 
une juule avecques la housse, pour la chambre. 
Ëncores en eut il dix ou douze a relays, et sept 
pour la poste : et tous mettoit coucher auprès de 
soy. Uug jour, le sei^^ueui' de Paioensac * ^ visita 

* De ^ii^AXa ou ^«ffyaknfatx, à caiiw des tadiM en manière de 
fiiiik tfa*woU et dieral. (L.) 

* Du Ijrec muaikt « varivs. C^toH lui cheval de planeurs coolewi) 
et dont le« poU» étoîent tdlonent mâéf , qu'il ëtoit difficile de dit- 
tinipoer les blancs d'avec le« noirt et le roux d*avec le bai. De vonaïf 
on a dit cheval voir dam la même •ignafication. (L.) 

Blanc. Dn0recAt»a6c.(L.) 

* ' Twtùne, selon Honnet, est le synonyme de IndiMn», qni est un 
assembla^ de quclcpics pièces de bois en carrf sans roœs, sert 
à tnAter et à tran^orter des baBoto. ( L. ) — Bfonet dîtseulement : 
traîne, c'est un train à irayner; Badine le rend par tmka: ainu trains 
ci*t*sC point îri le syiiuiiviiK' <!•' tiuineaUf flans le sens d'un a^caibla{;e 
d*î b(iis « Il c-aiT«i pour fidîner; il 'îi'^itie eu cet endroit un lià- 
lon, un <;oUveau, « t , « si !«• seii*. «jue Rabelais lui tîonne plu?» bas, 
où /ivitT I riuplnre truitic • " Lrs (, b;ir{^r;inl (Vun(^ JV '*"* 'i^i*-*", jo vous 
donne, dist li^ < 1 |>|ii vzou, il est bon priit ( licvalb-t -i 

" Oc ce iKMu, ipu d'.d)<»rd paroii tory»» à pl.iisir t\e pain~en-Mt\ 
r toit le sire de Pcimi ii^.k-, sr'ni'rb.il de Toub»u-»c tu i |5^. Voycx 
VUittoire de Charles f'//, mal attribuée à Alain Cbartitr. (L.) — Il 
est éTÎdent que perces noms de pure fiction, le seigneur de Faineti" 
mcp U duc de Francrepas , et le com te de ilfota^ictpeiil y l'auteur a voulu 
a'nmoscr dp»» airs vaini» et faolaroiis des sc*i(piiears de son tempt^ à la 
cour de France. U appelle le premier Painensae^ soît il cause de sa 
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son pere en g;ios train et apparat, auquel jour 
Festoyent semblablement venuz veoir le duc de 
Francrepas, et le comte de Mouillevent. Par ma 
foy, le logis feut un peu estroict pour tant de 
gens , et singulièrement les estables : dont les 
aiaistre dliostel et louiiicr duUict seigneur de 
Painensac, pour S4;avoir si ailleurs en la maison 
estoyent estables vaeques'^, s'adressaient a Gar* 
gantua, jeune guarsonnet, luy demandans secret- 
tement ou estoyent les estables des grands che- 
vaulx |)ensaiis que voulenlicrs les euiaub ticœl- 
lent tout* Lors il les mena par les grands degrez 
du chasteau , passant par la seconde salle en une 

richeSMy 9011 parreque le jeune Gargantua lui a mit son pain en 
son sac, par set nentiUeaset d'esprit; le second Francrepas, cest-à- 
dire qui a ses repues franches; ot le troisième Motiillevemi^ OQ 
lK>mme plein de vent et de gloriole. Ces noms sont évideaunnent 
Cal(|uë4 »nr cetOL de Taillevemtf de Bailltveni^ et de Pennensac, du 
l^and Testament de Villon, strophe 3o, et pa|^ a et sa de ses Âe^ 
jmeM franchm* 

" Cest-i-dire vides, vacantes^ du latin vaemu. ( L. ) 

'* J*aidit ailleurs qu'apparemment celle stable des tjraiidi^ i-htLuux 
«l'toit ce «jii'oii doiiiiik; aujouril'liui chei le roi la grande écurie. C"»'"vt 
ce que coiifirnu' Prantonw «l.in^ ses Honitiies illuiitrcs frauçoH, 
iome2,|)a{^r 3^7, «m, |):irl;uil li'un i^rand prince qui étoit de la mai- 
son de (îtu^i'j il dit que vr si'ijjiicm (mmi d'ordipiiirr' si fjratitlt- «'Cu- 
rie de dix ou douze pirt f»* »!f rjr,iuds t hevaux. C ajn»at"»*Tnrneiil 
aussi di- la distinction iju ou laiMJit aufrr-fois en France tnire le» 
grands clirviiiix et les moindres ou niciins forts (jue vient la distinction 
qui s y iait entre gendarme et chevau-léger, entre gro&ie et peute 
geadarmrrie, fuxire les sardes-do-corps et la cavalerie li%tfe. (L.) 
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(];rande ^erie, par laquelle entrarent en une 
grosse tour, et, euk moiitaus par d'aultres degrez, 
dist le fourrier au maistre d'hostel : cet enfant 
lioiis abust;, car les estables no sont jamais au 
hault de la maison. Cest , dist le maistre d'hostel , 
mal entendu a vous : car je si^ay des lieux a Lyon , 
a la Basmettc'% a Cliaistidti et ailleurs, ou les 
estables sont au plus hauU du logis : ainsi peult 

Ceftmi coiiYent à demi-qQttt de lieue au-desions d*Aogeri, 
dan» le creux d*ane montagne. Ren^ 4*Anjoa, roi de Sicile, duo 
d'Anjou et eomte de Provence, le fit bâtir en 1 4$ ■ pour le« Gordeliert» 
sur le modèle de U Atinfe- Anime de Provence, appelée de la sorte 
du latin barbare batma; et il le nonma BuumeHe^ comme n'étant 
qu'un diminutif de la Sainte^Baumef cpie les Provençaux croient 
bonnement avoir servi de retraite à la Magdalaine. Anciennement 
on Aommoit basme cette précieuse liipieur qu'anjoord'bui on ap- 
pelle Aaume de hidiamum. Ce qui a donn^ lieu au chan^ment qui 
s'est fait de la Boumetle de l'Anjou en Bosaietfe. ( L.) — Cest à la 
Baamette que Rabelaia lit ses études avec le jeune du Bellay, depuis 
cardinal, et on j montre encore la cbambre de Rabelais. 

Rabelais nomme ainsi CAiitoti^ Caino^ qui e!it le nom de cette 
ville (laiu Grégoire tie Tours. Voyez Hadrien de falots y p.J^je 1 14 
de sa Notice Gaulen, au mot Caino. (L.) — (Test ce qui a lieu 
en eliet .i Cfimoii, jiatiic de 1 auteur : cette vilir étnnt en faraude 
partie bâtie sur le coteau de la Vienn» . m li.iut ihujut I rst le châ- 
teau; c'est ce qui a lu u « ii p.irli( iiK» i pour la cui f jutiuctf ou lit 
maison tir Innocent le f>utls>ifr , ijui .t|>|»;jrtcnoit h Haïr l.us, *t tlnnt 
il piulc daiis le chapitrt^ x.\\\ ilu < luf iisit . •. i^uur aller «le 

iftlf m.ii^on (d'Ir)ii<»rrnt Ir p.iu^^irr j (i.itis l,i i-arf juiinc.U'y dit l'nu- 
teur de l arx hmi Alphabet de llabriais, au lieu que 1 un desc cii'l m - 
dinaireniciit i > raves, il f ini rmionter en celle-là par autant d* ih - 
qu'il y a de jours en i au, puisqu'elle est beaucoup plus haute 
que la niai<i«>n , et dans ie plus baul du cha»teau de (Jiijion qui cou- 
vre toute U ville. * 
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estre que derrière y ha yatue au montoner ' ? . Mak 

jclcdcni.iiiileray plusasscurenieuL Lorsdemâiiula 
a Gargantua : Mon petit mignon, ou nou& menez 
vous? A Testable , dist il , de me» fjfrands cbevauk. 
iNuus y sommes taiitoust, mouious seuiiemeat ces 
eschaUons. PuU, les passant par une aultre grand* 
salle, les mena en sa chambre, et, retirant la 
porte, voici, dist il, les estables que demandes: 
voila mon genêt voila mon (;iiildin 'd, mon la- 
veclan^**, mon liat|ueiiard et, les chargeani 
d*ttng gros livier, je vous donne, dist il, ce phry- 
2on ; je fay eu de Francfort^ mais il sera vostre, 

GontM dam tontes In maisoiit ntuéet aur U cvoiip* oa toai 
M pied d'niM HMata^ne. Là, an-delà des écuries, il y a «w i lu wiii 
aistf Oi&De à «n endroit oà fon peut monter k cbeval, et poor- 
iohve do pUin^ied son cheann. (L. ) 

'* Le ^enet^ de respagnot fineie^ est on cheval d*EspasBe. (L. )— 
« Le ^enef est un cheval It^oger on de lésère taille, dit Ondin dam 
son Dictionnaira e^paf^ol; c*est aussi le tavafier ménie qni che- 
taudie à la ffenette, et qui combat avec la lance et r^cn : c*est une 
sorte de cavalerie arabesque, maintenant commune en Espagne* > 

'* Un guitiedin est un cheval hongre anfgloîs qui va Faillie, et 
qui est très vite à la course. GuiUedin vient du mot anglais ^eldin, 
qui a le même sens, et qui est le participe présent de te feU^ châ- 
trer. ( L. ) 

** On appeloit lavedan» une espèce d'excellents dievaux qu*on 

tiroit autrefoi» du pays de Lavedan en Gascogne. (L.) — iAivcdan^ 
dit Valois, e^uis generosis nomen olim iuum dedit^ in ^yrum vert* 
solitis , etiam inter currendum. Monstrrle i nous apprpiul^ vol. L 
chap. LXi, que « ces chevaux soot terribles et accuustunie^ de virer 
on cour.int. « 

( II' V il i|ui va ramhlc. Vovct la net*» f\. 
" Le jiiiion, car c'est aiusi que Kabelais auroit du écrire, est uu 
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il est bon petitchevallet,et(lc ji^raïul poine'-^: avec- 
ques u il g tiercelet d a u to u r, demie douzaine d'hes- 
paignolz^, et deux lévriers, tous voila roys des 
perdris et lie\Tes pour tout cest iùver. Par saint 
Jean , dirent îk^ nous en sommes bien ; a ceste 
heure avons nous le moyne Je le vous nye, dist 

gr*)s vt |)<-s.4tii rh( vai du pays de Friic. Cette sortf t\r ( hcvaux vivnt 
CD l''r«in< e ordiiKiircment par Francfort, où 1 uu en voit JUeaucoup 
pemlani le;» foirrs. {l- ) 

** F.iit à la fatigue, comme nous disorii un homme de peine. 

** ÉpagneuU. On nomma ca chiens d'abord espagnols , parcequ* 
la race nous en est venue d'Kspagne. C'e^tce que nous apprend Ma- 
thurin Cordier, dans son livre De cor. $erm. emendutionc, cbap. xv^ 
note 33, édition de i S39. Il est encore à rem.irrpjcr cpie pour exprî- 
aer la nation même , le nom d'expaigneul est plus ancien chez nous 
que celui dVt/)a^no/. L'Histoire du duc de Bretagne, Jean IV, p* 737 
du tame 2 de VUîstotre de Iketa^e de Dom LofaînMO. 

Le roi frand cfaefaadbét «neoie 
Ans Eqtaignnut, leor doooa. 

Et plus bat: 

Le* Egpaiyneux n'o«èrml pas 
DctemdMiSailUaeàBaas. (L.) 

MonriPt écrit eparjnol. " ( Tr^t, dit-il, niw t ei ta*iit' manit rc i!» ( iticn.^ 
de poil hUnc fnrhr i t rouii, ayante la ti >te (^ï^sf», \p rorps moyen 
et la f]«i« ue e»pK'e ( t ii épi ) , que aucuii<i nji}» lient cpagneuis. Ils 
iont ainsi .ippclr- |i;»rri'<|ii'' l.i r.ice en vieut d £spaiijit<-. " 

A r«'ti»' h«'ijr«' vu t('iious-u<jU'* . nn nous ««oiiiiiw s |»rt'setitcmt:ul 
bien altrapchi. Cest ce «pif* voiiloirnr «lire Ir t<tiiiri< i rt Ir in.iiîre- 
d'bdtel par cette façon de parler qui, entre les p.<{',< -« « t ''^ nlicrs. 
sVntend ordinairement d'une malice qui se fait à un donneur, «n lai 
attachant ii l'orteil une ficelle, <pie celai <pii couche avec hii , f< i{;n.int 
de donair an^sî , tire par-dessus la quenouille du lit, ce qui robh{*e 
à relever bieiiiùt. Le jeune Gaiigantua qui i^oroit ce proverbe, et 
q«I cToyoit qu'on Touloit dire que le moine frère Jean des Ënlom- 

16. 
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il. Il iir Fcut troys jours ha céans Devinez icy 
duquel des deux ilz avoyeut plus uiatiere, ou de 
soy cacher pour leur honte, ou de rire pour le 
passe temps. £ulx en ce pas descendcns tous con- 
fus I il demanda : Voulez vous une aubeliere 
Qu*est ce? dirent ilz. Ce sont, respondist il, cinq 
estroncz pour vous faire une muselière. Pour ce 
jourd'huy, dist le maistre d'hostel, si nous sommes 
rousti/, ja au feu uc bruslerous, car nous sommes 
lardez a poinct, a mon advis. O petit miguou, tu 
nous as baille fetn en corne'* : je te voirray quel-* 

mearet ëtoit actnelleineiit au Io0it de Grandfjousier, nie «{u'il y soit, 
et toaticnt qu*il y a trois joun qa*on ne Ty a vu. ( L. ) -~ On appelle 
moine «tn 1er chaud renfermé dans un qpt*on met dans le Ut dei 

personnes qui couchent seules pour les réchauffer : c*est de cet usage 
sans doute que vient le proverbe avoir ie moine , ou bailler le moine, 
vi le linra de moine donné à ce chauffe- lit. Le jurement par saint 
Jeun lioit s'cutiMidre de Jean des Mntominruro. 

*^ C'cst'à-dirc il u'a pas été troà:* jours ici: il taudroit doue hre 
u ctaiis. 

Ne seroil-ce pa» proprcramt une espèce tîp licou ou de niose- 
Jièrc composée de cinq pièces» (i un cuir bium rouuiu' le • iiii dr t \t^ 
val' — Aul>elière^ qu'on Itcjuvc écrit aussi aululieiVy au>-i liairt, 
doit M-nir de huln r^ uiuu\uu , uu j hiîof «Ii- hobcllirry c.ivaiior qui 
inontr !<• cheval nommé hobin ; et ce dernier uiol du grec imfç che- 
val) <1 on le breton f h< ul . poulain, petit cheval. 

l'œnum hobti tn rornUf loiicfv fiufC (^Hor. sat. 4 ■> hv. l), t riuit- 
on dan$ Rome couft p les r.^illeur!i et le;» médisant:*; ei celte fai;f>n «le 
parler ven<»ii de i f que lorsqu'un bœuJ étoil vicieuiL, le maître de 
cet animal devoit lui attacher aux cornent une poi{piéc de foin pour 
si{^al «l'éviter sa rencontre. Le maître-d'hôtel se fait une pareille 
idée de Gargantua, et le voyant si corrompu, tout en£ant qu'il est^ 
lui dît ^u'il en sait asses pour devenir un jour pape. L*opinion com» 
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que jour pape. Je Tentenclz, dist il, ainsi : mais 

lors vous serez pa|)illoa '9, et ce gentil papeguay 
sera un papelard tout ^ct. Voyre» TOyre, dist le 
fourrier. Mais, dist 6arf;[antua, devinez combien 
y ha de poi ii c tz d ag ueiUe en la chemise de ma mere ? 
Seize, dist le fourrier. Vous, dist Gargantua, ne 
dictes 1 cvaugilc : car il y eu ha sens de v aut et scus 

mune des bonnes gens étoit que le pape savoit tout , d'où ils con- 
cluoieqi ^e la science étoit le ^and chemin de la papauté. La fable 
de ÏM papesse Jeanne, et les exemples de quelques prêtres, tant sé- 
coliers que réguliers, atdoient à cette croyance. F' raiemeni vous estet 
doeUt^ dit Vcr^-ille, clu^. ixxu de son ^kiyen de parvenir; wn» estes 
tm danger tfestre un jourpap^. Thomas fiaogeorgos n'y a pas eniendii 
raillerie lorsqu'il a dit dans «ne satire contre Jean de la Case ; 
« Quippe hoc ««anctoruBk mérita efibcére papamm ut ni%o insigpit 
jam de ndMikme ficratur : 

Tarn mains est, neqoam, Chritliqiie îmaùcmt oser» 
Ut lieri possit papa. • (L.) 

Tu nous lis hnilif'Jt in m corne ^ c'est-à-dire tu t'cs moqué de QOUSi 
tu es un futé conip'T*- M fnntir i «léticr tie toi. 

*• Ce*l-à-dire quaud jc serai vous îïerex un petit pape; et 

ce bel ni<5enu ^vra un jyaprlard^ ut) hyj)ocnte : ce sont, comme l'on 
voit, <!<••> jrux (le iiKJîs ^\XT le nom de papv et sur Ir p ijie. 

Cest-à-dire vous ne «lii< s pas un mol tl'éTan{^ile ; vous mentez. 
Patelin dit au drapier qui se défendoit de lui accroire son dr.ip, sur 
ce que , pour en aller recevoir le prix cbex Patelin, il i'audroit qu'il 
se détournât de ses affaires : 

Bé ! votre koocW ne parla 
Depub, par BODscjgMr aaial GOIe. 
Que ns éi$oH pas émi^'U? 
Cesttttebicn dit. vous vous tetdrks. (L.) 

Jrrroire, dont se sert ici Le Duchat, est un vieux Wtl qui signifie 
tanUer. Jccroirc, dit Monnet, c CAt lier, mettre SOUf la foj d'an* 
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darriere ' , et les comptastes trop mal. Quand ilist 
le fourrier. Alors, dist Gargantua, quon feit de 
vostrc lie/ unv dille pour tirer luifj luuys de merde; 
et de vosti e gorge ung eutonnouer, pour la mettre 
en aultre vaisseau, car les fonds estoyent esven* 
tez^\ Cor Dieu dist le maistre dhostel, nous 
avons trouvé ung causeur. Monsieur le jaseur. 
Dieu vous guard de mal, tant vous avez la bouche 
fraische ^. 

troy , comme arcroirc qiiolfju'arj^ont, creJere '"/((J^u. D'où Ton 
voit qui' Lt; Duchdt rcrit non seulement Iïts n> il m h .icî( «>is, niai> 
(fil il >r sert «l'un fr.Tnrois pins anrien <|Ue l » jn.tjiu a Lnjuellr il •cri- 
\oii : VI' (jiu vioiif «!«• (ju il t'ioit un «Ifs Fr.uirois rrfufjiés à Beriin, 
par muite de la révocation île l'édit «Je ^iante^; et de ce fpie les des- 
cendants de cette colonie, (pi*on appelle à Berlin la Colonie française, 
parlent encore pres<pie le même fraoçois que leurs pères. Cent <;e 
qui nous a porté à corri{;cr souvent son st|le, à W riyMuiir, |M»lir 
n*écre pas obligé de faire des notes sur ses notes. Si nous en avom 
fait une ici f c'éloit pour proKter de cette occasion d'en prëveiur le 
lecteur. Ainsi quand Le Uuchat dit: A tel feuillet tourné, nous sob- 
stitnons verso au mot tourné. 

Équivoque de reitf, queGar0anttta sembloit dire, à sens, iai> 
p^ratif du verbe sentir* ( L. ) — Il y en a sens devant et sens dervièpe. 
Jeu de mois fort ancien sur le mot sens c6té, et le mot cent, centom, 
qui veut dire qn*il y avoil à cette cbemise àeë points d'aifpûDe par 
devant et par derrière. Le mot sens est ainsi écrit ici, et prottve qa*fl 
faut l'écrire de même plus haut. Voy. cbap. xt, note a6. 

** Par cette métaphore Gargantua reproche an fbmrriar sa 
tuité, et c'est dans la même si^ficatàon <jm ri^desaous, liv. O, 
rhap. 1, Rabelais flit de Ini-m^e qne la réponse qii*il pr^are à aea 
lecteurs les contentera, on qu'il a le seiu mat ^Uefreté, c'est à dirf 
le cerveau éventé ou mal soudé. (L.) 

" Cest notre jurcnient eorhteu on eorUem, qui vient «le coeps 
dieu, qu'on a dit an heu de par h corps dieu, danf la farce de PaaelBi. 
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Ainsi descendens a fçnxti hairt», soubz lamau 

des dqjrez laissaient tomber le gros livier (|!i'U 
lear avoic chargé. Dont dist Gargantua : Que 
diantre, vous estes maulvais chevanleheurs! Votre 
courtaiilt^^ vous fauitau besoing. 6 il \ou& iàJJoic 
aller d icy a Cabusac^^t quaymeriez vous mieux , 
ou clie\aulcber uug oysuu, ou mener uiie truye 

On dit «fan ckeral qni ^une, oti «pit jette âe la Imi^^ qn^il 
m U bonebe fndeke- 4u<{nel sens, c*est comme si Ton dîsoît id aa 
jeune Ganganma : Quel baTard vous éte$! ou, Que vous Sut de sor- 
fiettey/ Guillemette au drapier dans la Farre de Patelin, 

Hc niru , tiue VOHS Ml'»-: Je hai'f f 
Au fort , c'est toujour» vostre giiÏM:. 

.Souvent /raij; si^;iiifie reposé, prêt h travailler, en ^tat de bien faire. 
Bouche fraîche eu ce sens est une bouche prête à en d<^gui«er. 
Cueute fraîche^ dans un autre sens, se dit d'un gourmand qui a 
toujours Tappëtit ouvert. (L.) 

" Courfeu/t, dit Nicot, est un cbeval qui a crin et oreilles cou- 
ples, il parolt qu'on donnoit aussi ce nom k un «bien i qui l'on avoit 
coupi- les oreilles et la queue, et que c'est de la qu'on nomme encore 

couriaut de Ixtutique, un rommi» m.trehaiid , un garde-boutique. 
Habelais parle ailleurs du chien courtauit qui ébranle la ruue d'Jxiuu 
et (jarde les enfers. 

*** Terre «l.iiis l'Af^i^noi», apparlvuajite pour lor» à Loui» barun 
d*lv«ti^«iar. Il «— i i u« «ar p;«ilé dt: ('..ilnioac, liv. IV, chap. LU. (L.) — 
I) y .< trois autre-. tjM-rt'-i d» ce nom m !jan{»«< «lur , m iin ce d<jit être 
celle "le r.Af^érnjis, pour «leiix r.ii'tuii'? : la première, p.ir< efju'elle est 
la nioai» el<»i«'ii»-e «le Ofif^Mjc, ou Franeoi:^ 1*% le vr.u ii.irj^jmitîa , est 
né, et d'Aià(;<»iileiiie, lui d a priii ses premier> eb M»; |,i seediide , 
parcequ'elle appartenoit à la famille dç Geoflroy d Kstissac, évêquc 
de BiaiUeui!», patron de Rabelais, qui lui a écrit les seules lettres 
que nous ayons de lui, et qu'il dési(;nc ailleurs, à ce qu'il paroiti^ 
par le nom de la lauteme lie la Bochelle. 
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en laysse? J aimeroys mieulx boyre dist le four- 
rier. Et ce disans entrarent en la salle basse, ou 

e:)toii toute la briguade, et racoataus ceste nou- 
velle histoire, les fetrent rire comme ung tas de 

luousclies^**. 

*' Le paim» homme n*otoit plot répondre dûreecement depaîi 
qD*il «voit été à fouTent attrapé par le jeune Gargantua. (L.) — H 
y a dans Rabdbit, dit on des éditenn de ■ 7^2 , à Toccaiioa de ce 
passage, det endroits exceOents pour 1^ ailequii» : coodnea de cka- 

pitres qui sout Traiment le caeaia charta de Catulle! 

Rire d'an brait codFus, comme les mouches bottrdonnent quand 
elles sont daji« leur force, au leuip» de la cauicule. 
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CHAPITRE XIII. 

CommCDt Crand{;ousit'[ ron^jutuf 1 « -pcrit merveilleux 
de Gargantua, à l invcoUon d luig torchecuL 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET IdiaiAIU DB GK GHAflTlB. 

Dam ce très plaisant chapitre des torche-culs de Gordon- 
iua, Tauteur fait faire au vrai Gargantua (François I") 
raveu du grand nombre de ses maîtresses, et de la pre- 
mière maladie galante que lui communiqua une belle vas* 

coimoisc, lorsqu^il n'avoit encore que dix-huit aus. Gar- 
(jantua nous ^^emhle en faire claireiiient Taveu, en disant : 
u Une autre fuis me torchai des aureiliettes de satin cra- 
moisi d'uni' dame, mais la dorure mVcorcha tout le der- 
rière. Que le feu saint Antoine arde le boyau cnlier de Toi^ 
£èvre qui les fit et de la dame qui les porta. i> 

Ce chat de Mars, dont les grifies lui exulcérèrent aussi 
tout le périnée, signifie la même diose; sa guérison, en 
se torchant dfs ^uiits parfumcij de sa nu're , expriini' bien 
les soins ri rln'rchés que la mère de Frain oi» \ a [>i de 
lui dans cette maladie. On Ht, dans le Journal de Louise 
dr Si voie, qu*à dix-huit ans (en iSia) « François allant 
en Guyenne, eut un mal en la partie de secrète nature. «» 
Ce trait satirique ponrroit encore sVzpliquer par TaTen- 
ture de la belle boulangère de Lodi en i5i5. Voyez cha- 
pitre II, strophe it, note 5. 
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Ce chapitre en f^énéral exprime fortement Tattrait qœ le 
jeune prince avoit pour les plaisirs et les Toluplés» VîUon» 

dans sa tlt uxiom*» repue- finnchc ^ pafij. 26, a aussi lin {p*and 
article de tc»i ( lic-cul* , qui |»Lut avoir lioiiiié à Rabelais ri- 
dée du sien. 

Les fréqiientes ablutions, dont lesTun-i» ont besoin, font 
dire a Toumefort, Voyage du Levant ^ lom. ii, liv. XIV, 
paç. 537 : « Le chapitre que Rabelais a fait, et qui porte un 
si plaisant titre, leur seroit «Tua çrand secours, si on le 
traduisoit dans leur langue. 

Un de nos amis, M. Eusébc Salverte, littérateur distin* 
{jué, et qui a < t 1 it mu H ibeiais, nous »)bjerte que si re cha- 
pitre est, couiiuc nous h- croyons, une allusion h la mala- 
die g^alaote de François 1^', il faut qu'il ait été ajoute aux 
<Hli(ions postérieures à i538 : le passade du joumal «le 
Louise de Savoie, que notis vanoiis de dter, répond à 
cette objection, puisqu'il (Hronveque François I*'' a eu une 
première aventure dès iSta , à Tâf^e de dix -huit ans. Ce 
n'est donc point à celle <jn'il eut en 1 5 >8 aver la belle Fe- 
ronnière, et dont il mourut ncul ans api. s, que ce riiapitre 
fait allusion. Âinsi il est iiiuiiU: de supposer quil a été 
ajouté aux éditions postérieures à iS38» 

Ce passage répond aussi à de Marsy, qui ne sii|if ose pas 
même qu'il ait été intercalé, et qui Feaplîqiie pav la mala- 
die (j^alante de i53S, comme si Eabelats pouvoit prévoir 
en iS3S, et même en t5a8, époque de la publication de 
son premier livre , ce rpii devoil arriver en iâ38. «Toutes 
mes conjectures, dll-il, au sujet de raIlé«»orie rcnixiniee 
dans €0 chapitre, roulent sur cch paroles : Je me torclmy 
«aie autre fois des aureUltHies (d'un chaperon), tnau (a 
rwr if un Uu de sphèftt de fmerde m'escmvkèreni tout le der- 
rièœ : et plus bas , en pariant du ckat de Mars : Ses fti- 
phes m'exuleé/^èrent tmU le jHhinée, Il est certain que Fran- 
çois 1" eut h cette partie un ulcère dangereux que tout 
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r«t de$ cliinirg[ietis ne put Çttériir, et qui k la fin le con- 

duisit au toiiihcau. «Sur la Bii Je 1 538, dit Me%«^ray, le roi 
fut {;rièveuieiil iiialadi» «l'un ulcère qui lui vint (t lu parue 
ifue les médecins iionuucnt U' pennée. La uial, di&oit-on, 
eioit Teffet d'une mauvaise aventure qu'il avoit eue avec la 
belle Feronnière^ Tune de ses maitjresses. Le mari de oette 
femme, désespéré d*un outrage que les gens de cour n*ap- 
pellent que gaUmterie, s*avisa d'aller en un mauvais lieu 
s'inff( l<'r Jui-nicnif pour la {;ater, t't faire passer son mal 
jusqu'à soti i ival. La rnalliruivusc on uu»ui ut; le mari sVn 
fpiérit par de prompis remèdes; le roi en eut tous les fà- 
dbenztympcAmes... et il lut en resta toute sa vie quelques 
uns dont la malignité altéra fort la douceur de son tem- 
pérament. 9 11 est assez probable, continue de Marsy , que 
Rabais fait allusion il cette aventure, lorsqu'il représente 
son jeune Oarj^anlua s tcorclianl et sexitlcérrttit \v pcrinet' 
aver le ehapinm d mw «It luoiselle, ci m m^l issant avec rai-, 
son et 1 ouvrier qui le broda, et la demoiselle qui le por- 
toit. Peut-être que tout ce chapitre est une satire indirecte 
de rincontinenoe de François i% et sur-tout de l'inooii- 
stance de ses amours. Tout cela poarrott être peint allé* 
goriquemeut dans cette fable burlesque, et dans cette pro- 
di[}ieuse (juaiUiie tic ivrchc'Culs, que (iar};autua essaie tour- 
à-tour, dont les un^ lui causent uiw {'olupté bien grande, 
dont d'autres Im écorchent le démène, lui donnent la caque* 
sangue^ lui exulcèrcnt le périnée. » 

Bemier ne voit dans Tinvention des torcbenruls par Gar» 
çantua que celle qu'imagina François I" de se torcher ^ 
pour ainsi dire , le derrière avec les privilèges des viUes, 
u Ce chapitre xiii, dit-il, si on sVn rap|)oi le aux appa- 
i#»nce«, ne ronh« iti 4jue de«: ordures, mais il ne iais>e pas 
d'avoir un sens cache et de marquer, dit on, la manière 
indigve avec laquelle le roi François i" traita les privi- 
lèges des villes, s*en moquant, les cassant, et s'en servant. 
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pour ainsi dire, d*aiiîter(jes {aniteryîà) , tant ee prince laî» 
soit lieu de scrupule de donner dans tout cr qui ra r co ni 
liiotloH . r t tant il lui falloit tl'jr;;ent jMtur taire ihi hruit. 
pour ^atisiaire à m-n vanitt ^, aoa luu', « i < ^rjlrntrr -^o har- 
pies, entre lesquelles sa mere étoit la plus iniportutte: an 
point que , pour exténuer tous les excez du fils, un des aa- 
tenrs même qui Tout tiré an parti hnfuenot, qiioii|ae» 
pour ainsi dire, par les cbeveux, n^a pas trouvé de meilleur 
moyen que de le comparer avec ceux de ses soccesseors: 
«Cujus etiam TÎtia snbseentoram tenip<imm mores lece* 

runt lit pent* virtutes videri pos-^^Mit.- lii^f. tnarfvrJufhrran.) 

uCtpen ! ml si I on rc» ne sur la :*alt'te ei 1 ordure de 
cette inveuiiou {anileiyiumj Je Garj^antua, je n'ai qu'à ren- 
voyer aux problèmes de Goclenius « dt^ arpiiu ventris^ 
coniTiie k autant de jeta d*esprit, où des hommes d^spnl 
et d^ërudition ont donné.^ Quant k la solution ( de ces prcH- 
. blêmes) , je renvoie le lecteur à la page 3o4 1 AmphitkMin 
toeratieœ iapieniwf jaco-s^nœ, S*il faut rejeter tous les eonies 
que Ton lait sur seiuliiables matière», ('icérnn auroit eu 
f^an«l tort décrire aiti^i a l'ti tU'. : Aiimu app« ila* alio 
uomute, cur non ^uo points >t tur|[>e est, ne alifno no- 
mine, si non est, suo potiùs? n Cest ainsi que notre doc- 
teur n'a pas oublié dans sa librairie chimérique de saint 
Victor, jinhoneslèpetandi in societaÊe^permagistn/mOrtmi'- 
num, celui auquel les lettres intitulées OAsctiinnaii vimrwm 
sont adressées. 

H Villon, meiianl sa vie en compromis nu lazanon HT.- 
duuard VI, roi d'Anf»leterre Ra!>ri.n-. Ii^re IV^ 

chap. LXTii) , pour 1 honneur de »on prince et de sa patne, 
quoique exilé, ne seroit donc qu*nn ordurier, quoiqull 
n'ait jamais plus dit d'or qu'en cette rencontre, et qu'il ait 
été en cette occasion un bon homme d*afifaires * pour la 
France... Après tout, oef aniterge de Gargantua saga til 

' Officiers qui aceonipa{jneiit le prince à U ^misc popc^. 
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pire que la cacala chât ia , \c cathanna , ci tant d'autres 
malhonnêtes enijjortenients de nos savauis. Mais (|ue no se 
dit'il point sous des enveloppes? que ne se fait-il point, 
même. à présent, de plus sale que ce que Rabelais fait dire 
et faire à son petit Gargantua? que d*ordures et d'orduriers 
que la nuit et le secret cachent, si on s*en rapporte au ba- 
ron de Fœneste?» 

Quoi qu*il en soit du trait fiistorique auquel ce chapitre 
lait une ma]i[;ne allu?.u)ii, nous piuliiciuiis de celle qu*y 
trouve de Marsy pour apprendre au publie qu'on vient de 
vendre à Tenchère au château d^Onzain, près lilois, un 
portrait qu'on attribue à Léonard de Vincy, et qu'on 
nomme la beUe Feronnièrt^ ou la bergère de Bwy, du nom 
d'un cbâteau voisin, aujourd'hui en ruines, d'où il avoitété 
transporté à celui d'Onzain. On nous a assuré que ce por- 
trait, qui avoit été adjugé à un fripier de Blois pour une 
ïiKKlique somme, dans un moment ou il ti y a%<»it pas de 
couuoîsseurs . avoit ete revendu sur le lieu même, quand 
les riches amateurs furent arrivés , d'abord 600 f., puis 
3ooo f.^ puis ^^^Qt}Q f., et enfin 36^ooo f. 



Sus la fin de la quinte année, Grandf^ousier, re- 
iournautde la defaicte des Cauai viens % visita sua 

* ' Ou Gmnarfieut^ par le cbancement du e en g, comme au cbe- 
pitre L suivant, où dans Tédition de Dolel, i54a, au lieu de Sain^ 
AubÙÊ'dui'Conmtr y on lit Saint- Aubin-Hu'Gormier. (L.) — Il est 
parle en outre an chapitre L dAtpkarbaif my de Canarre, sur quoi 
Le Dttchat lait cette antre remarque : > Comme dans plusieurs édi» 
lions on lit GanarrieiUj et que dans le prolofpie du livre IV l'anteor 
parle des Génoit comne de trompeurs (^«JtfMfori}, et de ^ens qoi 
«n tontes choses n*ont d'antre Tne que le ^«m, je ne ssis si sons le 
nom de Cnnam on ne doit pas entendre la ville de Gènes^ y ayant 
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filz Gargantua. La feut rcsjouy, comme unfç td 
jiere povoit cstre, voyant mig sien (cl cnlaut. Et, 
le baisant et accoUant, linterroguoit de petitz pro- 
pous puériles en diverses sortes. Et beat d'aultant 
avecques iuy et ses gouveniautes, esquelles par 
ung grand soin demandoit, entre aultres cas^ si 
elles 1 aiioyciit tenu blanc et net? A ce Gargantua 
feit respouse que il y avoit domié tel ordre qu eu 

d'aillfiirs mi men-eilleux rapport eofre la dour» m dont il rsi «lit ici 
que (»iaii(l(',o«sirr nsa «■ii>er> \p% Ganarriens (ju'il avoit ^ubjujjiK s , 
et la t lémenfe qn<- le hou roi Louis Xïî fit j».irojir<' les Génois 

*»n iSoy, lorsqu il Força ce pciiph' à rentrer dans son ob«"i5«3nrr. ■ 
Nous pouvons conhnuer ce que Le Uuchat ne iait que ëoopçoaner : 
ce (pli prouve <fii i\ s'a^pt vraiment ici des Génois, c'est le rapport 
dniiom de Ganarrient avec celui de Gènes, qui se dit Genova en iui> 
lieDy d'où Rabelais a pu faire ce dërivé au lieu de celui de Genuaritsui 
en le ronfondant à dessein avec celui de Canariens , dérive du non 
des ile« Canaries : on disoit autrefois en françoia les Genevois , et on 
dit encore eu italien Genovesi pour Génois^ tandis qu'on dit dans 
cette langue Ginevra pour Genève^ et Ginevrino pour Génevmg, CeM 
a" (|u'en prenant la fin de la quinte année, où Grandgwàer reUmma. 
de la defaicte da CeManierUy pou* la fin de la i5o5* aon^ (connne 
il prend ailleurs 39 pour iSai « et Ssi pouv^ > 594) wj. liv I, rhap. 
•Irophe I, note i), Babelaia manpie même l'époque oà Loiûa XII to> 
vint triomphant à Paria après avoir soumis et défait les Génois révol- 
tés , puisque c'est réellement en 1 5o6. Ainsi , puisque les éditions va* 
rient, et qu'on y lit tantôt Canarneas, tantôt Gananitm^ e*cst la s^ 
oonde leçon qu'il faut préférer; et^ee nom n*a pas le moindre rapport 
avec ^anftatùri ni avec gain, comme le croit Le Dudiat, puisqull 
dérive de Gènes, et qu'il est impossible qu*on fasse Gaimmens de ^«n- 
imiori. Cette licateuse conjecture a été rejetée cependant par leséd»* 
teurs de 1763 : • On prt-tend, diseot-tk, que Rabelais veut désifpier 
les Génois, et qu'il fait allusion à leur révolte suu.i Ix>ais XII , qui 
délit, entra dau« leur ville eu vainqueur, et leur pardonna- il avoit 
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toui le pays n*e$toit guarson plus net que luy. 

Comment cela? ilist OrHinlf^ousicr. J'ay, i rspondit 
Gargantua^ par longue et curieuse expérience ^ 
inventé ung moyen de me torcher le cul, le plus 
seigneurial, le plus excellent, le plus expédient 
que jamais feut veu. Quel? dist Grandgousier. 
Comme vous le raeonteray, clist (»ar(;antua, pré- 
sentement. Je me torchay une foys d'ung cache- 

mis sur ^.i cotte cl*armc$, non utitur aculeo rcx cui paremus» Quel 
roi, et (juft exemple de palernîlé qui .irrachoit dei larmet à tout le^ 
loontJf' * Coiaiiiem pent-on croire ^e Robelais ail voulu peindre an 
tt S^mmI prince sout les traits de Grand(]uusier, <pii, excepté dans 
dcu on trois chapitres , ne parle jainaisi que d'un toa poissard et 
grenadier ? Ou est révolté quand un Ut toutes les horreurs «pte Rabe* 
lais met dans la bouche de ce Grand(ronsier, et qu'on pense en même 
temps à Lotiis XII. • Mais ces reproches sont faux, et Grandgonsifr 
y est au contraire peint comme un bon roi et un bon père* — Il laut 
lire Amortens, selon TAIphabet de Tanteur. «Les Ceiiarîefu sont, 
dit-il f les habitants de Tile de Cunarie, une des six îles foHun^s, 
nommée ainsi à cause du nombre des sraods chiens de cette Ile, et 
parceqoe les Canariens mandent gouhuneot et tout cru <M>mme des 
chiens : Carbon, canarien, dévoroit vin{p contls en un repa^, ou un 
^and bouc. Or, tels peuple!^, ainsi qualifiés, doÎTent être mn^i s 
sous la seigneurie et puissance de Grandgousier. • Noos ne réfute- 
rons pas cette conjecture qui n'est fondée que !iur un rapport de 
nom», qui Lini loiljli', et (|ui l*e*t bien ilav.iuia^je cucoi t- eu lisant 
Itanuiririis, i-iiiimiii> le jutrlfut »jiiiirju<s rilitiuns. D'autres voient 
d<ins If r"\ iijiiip ili i imuiit' 1 uiii\d>i!f , i-i (J.ins les (Miinrin ris. mes 
supjMH-, Ht iii^ «i«»iit«' parceque quelques uus sont iionmw-s tlnt'ni de 
busfe^timr |).»r les écoliers, et pnrceque Luaiii XII, noiie ('ruudgou* 
^irr, iiii oliii{;i-, ru i499^ d uUer eu perKonne réprimer leur audace , 
qui alluit juêqu a déclamer ou aboyer contre legouvernemcut. Voyez 
Gomier, tom. XXi, paç. 91 . Mai» c'est enooru «ne révane: Louis XII 
A a pat hiit la {pierre à f université. 
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kt^ de velours dune damoiselle, et le trouvay 
bon ; car la mollice de sa soye me causoit au fon- 
dénient une volupté bien grande. 

Une aultre foys, d'ung chaperon dycelie, et 
ieut de mesine. 

Une aultre foys, d'ung cacheçoul; une aultre 
foys des aureillettes^ de satin cramoisy: mais la 
dorure d ung tas de sphères de merde (^ui y es- 
toypnt m*escorcharent tout le derrière. Que le feu 
SiTinc t Antoine arde^ le bo) au culicr de rorfebvre 
qui les ieit, et de la damoiselle qui les portoit. 

' Un masque. Cr'^t romiiu* tjui (inoit eachelaiJ ; »*t cr m-i^qm» a 
été noniint* de la sorte , parcccjuc les laides s'en »ervex>t volontien 
et commodément, (h.) 

* Pierre Grosiiet , daos soQ recueil de» mots dorés de Gaton, et 
«otres dictons moraoïc : 

Mais que vallent cet grands ettsts? 
Bobet, coitM de taffBiss, 
Chaînes dTer, rabis, et aneank, 
Dyassant et autre* joyaob? 
Vos orMl/efle.< </< ' *'l"urs , 
Vos grand» muiiche$, auitrct atoart^ 
Fi (jraiuls quene<5 traînant jiar trrrc, 
lùi eaier vou» teroal graut guerre. 

Ces auniUettet ^totent tine d^iendince dn cluipmMi qu« les ffewiii 
porCoîent ea France dans te sekîème siècle. Nicot: « On appelle awsi 
chaperon Fatoiir et habillement de teste des lemmes de France^ qœ 
les damoiselles portent de velours^ à quene pendant ^ tooret leré, et 
mcmVIsfIef atHmmées d» domnt et sans domres, antremeni appdë 
eofuMe , et les booi^eoises , de drap , tonte la cornette qnarrëe, hor- 
mis les nourrices des enfants da roy, lesquelles le pwtent de vdon 
à la dite façon boni^geoise. • Cétoit for de ces oreillettes qui airoit 
ëcorché le derrière du jeune GarQUitoa. (L. ) 
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Ce mal passa, me torchant d ung bonnet de 
paige^, bien empluméa la souice. 

Puis, tiantaut dciricre ung buisson, trouvay 
ungchat de mars? ; d icelluy me torchay, niais ses 
gryphes m'exulcerarent tout le périnée. De ce me 
gueryz au lendemain , me torchant de guandz de 
ma mere, bien parfumez de maujoin^. Puis me 
torchay de saulge, de fenoil, de aneth, de marjo- 

' Brûle , du Intin ardeo. Ce feu Saint'Antoiiie «'appeloit au^si feu 
Mcréy fea d'enfer, les artlciits; on prétend (jae c'est rëresipèle. 11 
paroit que cette maladie flBiisoiC de {]^i)iicl<> r.iva(;es au oioièaie et 
douaèoie siècles ; et ce fut ponr 8oala|{er les malades qui en ëtoient 
attaquas que Tordre de Saint'Antoine de Viennoisfbt institué en 1093. 
Tout ce que le feu infernal attaqufitt devenoit sec et noir conune s*il 
Càt été brûlé. 

* Un bonnet emplumé, c'est un bonnet orné de plumes par-des- 
sus, comme en portent dhas les princes leurs gardes suisses dans les 
jours de cérémonie. (L.) 

' * Une fnoHfw, GhIcssous encore , liv. IV, chap. œn, s*i/ ^lon- 
diatl, cViloîetti chats de mars. (L.) » Kous ne pensons pas qu*nn 
cAa< de man soit une mortmr. Comme les cbats entrent en chaleur en 
mars , il appelle ainsi, au sens propre, les matous qui miatdeot , qui 
Ibnt mtaoïi.- chaque chat a son janvier, dit le proverbe italien. An sens 
Hguré, il fait sans doute allusion au Mercure, ou i Blars qui fit c... 
YnlcaÎB, comme François I*' fit c... le mari de la belle boulangère. 

* * Le benjoin appelé en quelques lieux moM^oin par antiphrase, et 
par corruption manjoint et mmtgoineî; c*est le benjoin, appelé par 
les Espagnols benjuy et mcnjuy. ( L. ) — Ce maujoin est le benjoin , 
réflino d\uie odeur suave ^ dont les gants des dames de la cour pou- 
voient bien être parfumé; maison l'employott sur-tout pour corriger 
la mauvaise odeur des fîunigatioos mercuridfes dans le traitement des 
maux vénériens ; ce qui nVst point mis ici sans dessein, comme nous 
fîivoos déjà donné à penser. L'auteur attribue cette cure mer veilleuse 
a ia venu des gant-i de 1m mtTC d« Gai |>auuia , paiceque effectivement 

I. 17 
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laines, de roses, de ieuilles de courles^, de chouljL, 

de bettes, de paniple de guimaulves, de vei^ 

basce qui est escai latte de cul, de iactues^ et de 
feuilles d'espinars. Le tout me feit grand bien a 
ma jaiiiLc : de mercuriale, de persif^uiere de 
orties , et de consoide; mais j en eus la cacquesan- 
giie de lombard. Dont feus (juery me torchant 
de ma braguette. Puis me torchay aux liuceulx, 
a la couverture, aux rideauU, d*ung coissin, 
dunff tapis, d'un g verd, d*une nappe, d une servi- 
ette, d uug mouscheiiez, d ung pignouer. £n tout 
je trouvay du plaisir plus que n^ont les roingneur 
quand on les esU ilie. Vuyrc , mais dist Grand- 
gousier, lequel torchecul trouvas tu meilleur? Je 

Louise de Savoie, mère d« François I*^', le vrai Gai^gantoa, prit vm 
•oin particulier île la sant^ do ton lils. 

9 Le dîctiomiaire françoîsHtalien d'Oudia : covrle, ««oe«; et pbt 
haut courge, tucea. Une courlc est donc une courge ^ et ce mot, tpÀ 
est de la Provence et du OaupLiué, vient de cucurlutuia^ '"n—— 
«Ottiye de cucurbitia fait de cii£Mr6ifa. ( L.) — De pampre. 

' ' Cest fberbe appelée tantôt bon illoH'noir, tantôt hcuiUon-bimme^ 
parce<|n*il y en a de noire et de blanche. 8a feuille , cpiâ est grande et 
large, est couverte d'un dnvet piqnant : ce qui fut que, comme dit 
Rabelais^ on la nomme «loar^aff» de oti, paree^fu'elle ron^ et <b> 
flamme VendroU <|uelle tonclie. (!<.} 

' * Cest le simple appelé en latin penicuna, Lobd» dans tet Ad ^ew 
Maria novOj pag. i34 : Gailis CQl-rai{;e vocatum est (il parie de la pcr- 
sjgnière) ut cujusfotia, quœ fjuit podiei (Aonor sit mwribtu} «ieief. 
gendi coma affiicuerii, inumnt nlUem dundus, ùve, ut to<juumiÊit 
Leyuleiip euh. (L.) 

'* Le flax*>de*$aD{; , que les Lombards, on peuples dn BfilaiHMs et 
les autres Italiens, appellent cucasangue^ de cacare sanguinem. (L.) 
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y estoys, dise Gargantua, et bien tout en sçaurez 
le tu autem*^. Je me torchay de foin , de paille, de 
baud ufHe ^ ^, de bourre , de laine , de papier ' ^ : mais 

Toiisjoiirs Kiisse aux conillons csniorchc '7 
Qui $00 bord cul de papier torche. 

Qluoy? dist Grandie usier, mou petit eouiilon, 
as tu prins au pot, veu que tu rhythmes desja? 

'* Vous en saurez la fin, ou le fin de l'affaire. Cest uoe façon de 
parler, tîi^enf M»*Tia{;p et La Monnoye, d'après le mo) « n de parvenir, 
ch,»p. Lx, pri^e der» le^-ons du bréviaire, qui finissent par tu autem, 
dominey miserere nohis. Voye?, Ménafjc ri Gloss. bourjj. Après notre 
mort, dit Menot, poteritnus co(jno%cere omne Tu autem. 

** De 1 italien batuffolo , un I)onrhon on torchon ;« laver les ('ruel- 
les, une layette, en e4»p«gnol estopajoy parcc({ue souvent ce tordioo 
est dVtoupe. (L.) 

** Si If torche-eul de papier n'est pas le meilleur, celui du papier 
des ntf'gF"***) «les mandats, et des billets de la banqne de Law, étoit 
i coup sûr le plot cher, et il en rtiira encore loD(;-temp$ à bien des 
familles de France , qu'U a ruinées. Ces papiers étoient bien de 
^«is torche-cals k l'ëpoqae de lenr dépréciation, et de la chate de 
la confiance qtt*on y aToit : c*est aussi Topinion «pie la mère du ré- 
gent avoit des lullett de la banque de Law, et le nom qu'eUe leur 
donne dans une lettre du 1*' juin 1730 : « Personne en France n'a 
pins le sou maintenant. Mais je dirai, sauf respect, en bon allemand 
palatin, qu'ils ont tous des ioreht^ub de papier. » 

" Pour amorce : ce mot, dit M. D. L., a ici une sale acception 
qu'a est bien facile de deviner. 

'* * Cette expression a deux sent, Fim littéral, Taulre figuré. An pre- 
mier elle ett du Dauphiné et du Languedoc, où dire dTun pot de 
'viande qn*il rûne, c'est dire qu'il ett i sec, que la viande y est atta- 
ché et qu'elle sent le br6lé. L'autre veut dire que le vin fait rimer 
ceax qui en ont pris avec excèâ, parcequ'S donne de la joie et de la 
liardiesâc, et qu'à la raison qui di^paroii , U rime succide volootieri. 

"7. 
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Oiiy tira, nspondit Gargantua, uiod roy, je 

rkytiime Uut et plu», 

Va eu rh)ilixuaDt souvent tiienrime*9. 

Op Toii b pmve de cela ans cbapîtrei iLvi et iltu da lifM V« «è 
ceox ^ «iroiept cooioltë roracle de b boiiieittp, «em m wmtwf»m 

l'aataftrael, le phi* de la eooipagoir , rimenC tiNW i 
J«rAutrc.L*ëdidoiideI>olet, 1 54 établit «Be-aéae cet desm^p». 

hc^tiou» du verbe nmer^ en ce (|u a là preoMère OM fil nÎMer, d à la 

>ccuu«le nf/imer Dam le dictionnaire de U lan(;ue tolmaikey mima , 
c% »i r ofir, brouir, cuire e»rei**iTenii'nl. (L ) — Rimrr^ rimrurr , d« 
riii -M 1 ' Pix h.tl, (i.trii Mrna(;f', *v dit du bouilli ou d'autre rhxn^r 
«iiii • |Hi» .m |M«t, ) l ijiii sent la fuiiii'-r. IrAducfcur de ri^;«i^, 
ii\ VIL </♦' 0/^w(Hll^ , toi. -3, *ir\i |ilii«irur4 foin de re« àru\ 

tnoi« en triu- •a|{,niticalion. CTt ■>! i!iMir^ «lit M D. L., un ttijitairai* r*- 
lenil'Our{*, une frt»»d»' ♦•<jiii\<>ini«- «ur It s \» ri^e» rimer (brnl*^) , re- 
nier ou rhythnter. Hdbt-i (!'> .1 m3lliC'Ur«'U'(«omf^nt br;4uroup «ie m^uv 
jem de laot^ ruuime cetui-ci ; //f tu prtm ou pot^ A*-tu bu «u p>>i ' 
Aft^tt «MMohé la boutrilli'^ le dii*u de<t buvciir?i^ qui iii*pire }'rni)Ma> 
aiiKme poétîqae, pui«<|ue tu rinie» drja? ■ Françot» 1" (tmtrwQm^,*^ 
tua) Il « (oit pas, dit Gaillard (Vît de françoia V% low. VU , pa^; iS^^ 
■n des moindre^ poète» '1'* -'Hi Irmpii : peul-<'fre ne le r«-<liiit*d ^ a 
JUaroC; U a lait det vers a la gloire d A |pè« Sorel, de la bette 1 in «t 
aulcea* • l/aotrea Usent m jhoC/ pîo< est pria, di«ent-éb icî « pMr naai 



que j ay U main a« pot, 

Vrot-iu , I>ycn , 

£t ea râuat, aonvcnt je « eadiMae. Ceci cM de 
aiiisi ta patate ^pim wm roi : 

bai'«dwla«,je^ 
Ta m MmÊM bin mowm je m\ 
Ml^MI pillé, 
Cir «e«s •«■fat a«MB de 



dtt i«in« dei Tottlontaios lei Daaptoota oiu Um 
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Escoutez que dict nostre retraict aux fianteurs : 

Chyait, 
Foyrait, 
Petait, 
Brenous, 

Tan lard, 
( 1 1.1 p part*', 

Sus noi^^<^ -v^ * 

Merdouif 

Le feu de sainct Antoine t'ard, 
Si tous 

littot mdoleteemt a t'enriiiier pour 9*tnrhumery eu quoi il eit mm 
par le jemie Gargantua. (L.) — ^Notez que Gar(;antua appelle Grand- 
gouner mon rojy en citant un vers que Marot avuit adiesj»é au roi 
François 1*'. 

Ou trhapartf comnte qui «liroit échtipmt^ qui érh.ijq»»*. Ce» vers 
«uut «Ir im iiu* mesure *jue ceux «!»• Marot à !a lin{;«Te Linote. (L. ) 

■* Sf ropand : à' fspnrîiry conipu?»- de la pri-poiJtiou «A et dt^ par- 
tir <lans If seiu tie i impartir, do parta(;fT. Il vient donc de parttiip et 
non pas d'e*sptttiat€f coiumc le dit te nouveau {;lossaire. 

** Sale, ord., itieeiWo, sporco, disent les Italien!^. Froissart, vol. 3, 
chap. ijavif an feuillet 99, verso, de Téditiou de Vcrard : « Et 
comment, garçon ordotur, a«>ttt esté si hardy, que sur la deffense 
ifue je leur airoys faicte, tu leur as consenly a clievaucher, et as esté 
en leur conipai{];nye? Par monseiijnettr saint Jacob, je te ferai pcn« 
«Ire. " Et la reine de Navarre, tlaun son Heptameron, iiouvc Ile ^7, 
où elle parle d'une chambrière laide et crasseuse, qui avoit été pris^ 
aur le fait par sa maîtresse avec le maître de la maison : • Si le mary 
faoncaoft ai many, étant trooté par une honnête femme aTec uni? 
t^ie owimm^ ee n'estoît pas sans grande occasion. » De Aorridona^ 
cowMne ei-desstts, chap. ri, Iwfée on ovdls -vieille de hornda* (L.) 
DWel de 5»lfa, parceque les eaux s*y ^uctent. (L.) 
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Tes trous , 

Tu ne torches avant ton départ. 

En voulez tous dadvantaige? Guy dea , disi 

Grandgousier. Adoncq, dist Gargantua, 

RONDEAU. 

En chiant Faultre hyer^^ senty 
La guabelle qu\i mon rnl doibz, 
L'odeur feut aultrc que cuydoys: 
J'en feus du tout empuanty. 

O! si quelf[u\in(j eust consenty 
M'ameuer une quatteudoys, 
£n chianL 

Car je lay eusse assimenty ^ 
Son trou d'urine à mon lourdoys 
Cependent eust avecq ses doîçtz 

Moa trou de merde (;uarauty, 
En chiant. 

E^rinits Pst (lit ici pour rAij/s, ("Cst-.'i-dirc clos, ft'rmi'«. Aiu«i 
rrlitsr au lieu de ciuse, qui auroit dû être le xraà mot, temom l'ita- 
iien chtitm. (T^.) 

Lauitc jrtuf^ en style de vieux roinan'^^ rommc aux ehap. xiv 
«t XLVu de Gaiieu restauré. Maroi^ dam sa deruière ^itre : 

L*«iiir' hier le vy amti sec , aussi iialle , 

Comne wMt nos qQ*«n lépolcre on 4étalie. (L.) 

Selon Cor^vc, tusimentir «i{piifie clore, reisemr, fermer ^ 
boaeher. On le prend anssi potnr eimeniet^ eonsolider. 

Cette expres>ion, qui revient encore, lir. lU, chap. xecuur, 
signifie foui lourdement, ei sauf y chercher de finesse. Lourdois, 
partar b proccffei- fjofjo , dit le Dictionnaire franrois-italien d'Ant. 
fKidirt. Ant. du Pinct^ .iuLv. VIU, chap. xxxvi de traduction d<* 
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Or dictes maintenant que je n*y sçay rien. Par 

la mcrdé'^ je ne les ay iaict mie: mais, les oyaut 

reciter a dame grand que voyez cy, les ay retenus 

en h fiibbessiere de ma mémoire. 

Rctoui uons, dist Grandgousier, a uostre pro- 

pons. 

Quel? dist Garp,antii:i , clûcr? Non, dist Grand- 
gousier, niais torcher le cul. Mais, dist Gargan- 
tua, voulez vous payer un bussart ^9 de vin bre* 
ton, si je vous foys qiiinault^® en ce propous? Ouy 
vrayment, dist Grandgousier. 

nbe, dit, en parlant de ronn, qifil n'y a point d'animal plus fin et 
pins maKcieaz en soi» iauréoyt qae eeluMà, pour exprimer ces pa* 
rôles du texte latin : /V«e aUni amnutUm m wnm.Upeio stultitia so- 
iertior. Lesquelles il anroit rendues autrement s'il avoit su que c'est 
mstuti^y et non pas itidiitm qu'il falloit lire. Pasqtiier, chap* TUi du 
liv. V] de ses Recherches, rapporte la plaisanterie que le moine de 
Marconssi profita, dit-U, en son iourdoys. Expression mt'prinanie 
dont il a i^të hiAmë par le P. Garasse dans son Anti-recherche. (L.) 

*' Gi-dessoos encore, an ohap. nv et jxxw suivants. Cest F^qui- 
▼alent de murmcs et de merd'ujues qu'a expliqué le Scholiaste des 
aillions de Hollande; k cela prè» (]u ici merdé foit allusion à la ma> 
liere dn chapitre. (L.) 

" * On appelle ènsfurt en Anjou une demi-pipe de vin , et vin hft~ 
ton, tout le metlleuriip qui croit dans la prcsqn ile que formeot aux 
, environs dr Chinon, la Ldre et la Vienne. On lui donne ce nom 
vraiftemblablement à canne que les Bretons l'enlèvent ortlinairfinent 
pour leur boire. — Le ranfon qui produit cet excellent \m s'ap- 
pelle P erron. — Il est très reniarf]u;iljl«' <jue Fauteur en revienne tou- 
juur, ail Iji f fou , (|u.Mi*l Gr;iu«l};uiJ>ii r ( Ldui-; X!l ) est en scène : 
« V^i «!4inic' uîir .<llu>iuu èi Gaj(^aiueile, «»u Aiuie de liicta^ue; 

«•est l.i vin l>r» lui» «|ui le nu'T rn train. 

Un lit de mémcy liv. il, t.i».ip. xix, comment jfanurge Jtt qui* 
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11 nest, dist Gargantua, point besoing torcher 
le cul, sinon qu'il y ait ordure. Ordure n y peult 
cstre, si on ii'ha cliié: chier doncques nous fank 
davant que le cul torcher. Ol dist Grandgousier, 
que tu as bou sens, petit guarsonnet ! Ces premiers 
jours je te feray passer docteur en gaye science^*, 
.par dieu, car tu as raison plus que d'eage. 

Or poursuy ce propous torcheculatif, je t'en 
prie. £t, pai* ma barbe, pour ung bussart tuau- 

naiift rJntjloiSy i l nous disons il demeura {fuitiaiity U fut lir^i tjui- 
vatit , ytour dire il demeura camus y il fut hîm Camu^. Quinault c«t 
un vieux mot rpi tloit siguit^er un sii){;(>., car il dt^rivc de quin^ «jni 
est le mâle de la (;uenon. Dans Jean le Maîi-e^ être tjuinamlt doit 
donc signifier fairr la moue Gomme un singe. 

*' Le guay saher^ autrement le métier 4|a'eserçoient les anciciu 
conteurs et troubadoun de Provence. Le jeune Gargantna veooit de 
f.iire paroitre devant son père, dans tout re chapitre, nn esprit n 
fertile m nobles ima{pnations, et une ^ belle di^iosition à la po<^sie, 
cpc le bon homme Grandjjousier mrttant dans une espèce de pa< 
rall«le ces gaillardes productions de Tesprit de son fils avec la plu- 
part de nos anciens romans et fabliaux, se résout à faire agréer re 
jeune homme parmi ceux qui à un besmn auroient pu faire remre 
la guaye leience des anciens Proyençaus. (L.) Eit teienee gwk 
• *iu joyeute, La science des anciens troubadours, on poètes proven- 
çaux, ne consistant qn*en chansons ou romances qui ins|Mroient la 
joie et les plaisirs, s*appeIoii yu»/ so&er, gai savoir, on gaie aeicace. 
Cest à quoi Rabelais fait ici allusion, parceqne Gargantua «voit re- 
tenu par coeur dTassez plaisants vers, et qu*il avoît trouvé rânvcntioa 
de plusieurs aniteiiges. La même science, sous le nom de gtty seftcr, 
s*esc maintenue jusqu'à nos jours dans Toulouse, où les jeuft flo- 
raux, qu'on j câèbre depuis iSaS, en sont une espèce d*aoadésnîe* 
Dans fédition- de Dolet, comme le remarque M. D. L., au lieu de 
ces mots y /e te ferai poster docteur en gaye teienee ^ on lit, docienr 
rn Scihonne^ f>arDieii» Cest plus hardi; mais Dolet a élé bràlr« 
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m soixante pipes , j entends de ce bon vin breton 

lequel point ne eroist eu Bi^tagne, luaii» eu ce bon 
pays de Verron 

•* On appelle pais de Verron toute la presqu'île depuis le coii- 
flaent de la Loire et de la Vienne jusqu'au territoire de Cliinon in- 
L-lusiTcment. C CÂt la rn rJfet que croit le l>on vin hrrton, et nullement 
eu Bret.ifprje, où si un route , qu'on ajtriliuc m roi i i autrois 1*^, n'est 
pas fait a plaisir, l'on peut dire rjue le nu-iIJeur raisin ne vaut rien , 
même anx «Mn u ous de la ville de flennes, qui est » iu m e inoin?» mal 
•iturt' rjtie les autres de la BiTtaf;ne. (^e prince racontoit un jour que 
le rliien <Ie M. Hu/é, conseiller de Renne*, prjur avoir mail{];c une 
seule f;raj)pe de rai^iu l»ieton, ]iin'-* de ll« nncs, aboïa dans le mo» 
m»"nt le cep d« la vi^»in>, >• roninie protestant de se venger <le telle 
aif^rem*, qui jà eoinmcneoil lui brouiller le ventre. >• Vnv. l«' dcrnin 
eliapiîre des (*o«tt > il /ùitmpel.{h,) — Ain>i ce que Von ajqielle du vin 
lurion^ r fyntinne la- Dueliat (ilans M« na0e), n'est pas du vin cru 
rn !?r( ia;;ne, ou il u en vient point de hon ; mais c'est d'excellent \ 'm 
de (^liinonnf)is, canton tle Verrou. Pe dire à présent |U)ur{jUoi on le 
nomme vin brelortf C''e<t peut-être parccque les Bretons ont accou- 
tume de l'eulever pour eux, c omme très bon, et croissant dans Ir 
voisina{;e de la Loire, d'où il leur est aisé de le transporter dans 
leur province. Au chap. XLVii do liv. I, il est parlé de Vcn-on comme 
vlaiU un villn{;edclaToiuraine, entre les coidiraux et coulaines (il se 
trompe: il n'est encore question là que du pays de Verron ; il n'y apat 
entre les coldrtaux tttmtiuines de village de Veiron). Ce canton de 
Verron, ajoute Le Duebat, est une lan{pic de terre au confluent de 
la Loire et de la Vienne, du tenitoire de ChinoDy où^ suivant la re* 
marque deGnyelfdans San Habi-lais, en mar^'ede ce passage, ch. xniy 
foufcZ'Vous payer un buisart de pin breton? croit le vin de Terron. 
Et la paroisse de Quinqnenois est enclavée dans le même canton^ té- 
moin Rabdab) qui ayant fait dire k Chirannen», par le sd{piear de 
Bachr, liv. iV^ rbap. xiv, qu*aTant qne de recevoir sa citation il 
vonknt loi faire boire àf son bon via de Qninqnenois, raconte, an 
cbapitre snivant, que la noise commença aprè« que Cliicannens eut 
d^l^ttîHé ut|e grande ta^se de vin brtlon» 
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Je me torcliay après, dist Gai^antua d*ung eou- 

vrecliief, d'un};; aureîllrr, d\mc pantophle, d'une 
gibecière, d ung pcuier, mais, o le mal plaisant 
torchecul ! Puisd'unfç cha | )))eau. Et notez que, des 
chnppaulx, les ung sont raz, les au lires a poil, les 
aultres veloutés^, lesaultres tafietassez^^, lesaultres 
satinizez. Le meiUeur de tous est celuy de poil; 
car il fait tresbouae abstersioa de la matière fé- 
cale. 

IN lis nu; torchay d'une poulie, d'ini[; cocq , d unj^ 
pouilet,dc la peau d'ung veau , d uag lièvre, d'uug 
pigeon , d*ung cormoran , d'ung sac dadvocat, 
d'une bai bute ' d uue coyphe, d'une leurre. 

Mais, concluant, je dy et maintien qu il n'y ba 
tel torchecul que duug oyzon bien dumeté^^, 

" L.T vin{;t-quatncnie Nouvelle de l'Heptameron : « Son c li.Tpr.iu 
estuil de soie noire, sur lequel estoit une ric ho rn<«'ii^iif>, on il y avoit 
pour deviw un Amour rouvert par la l oin;, tout ciirii hi d»» pirrr«- 
l'ies, » A propos de ces chapeaux ilr taffetas, qui sont encore au- 
jourd'hui fort communs en Es^pafvne, on uv sera peut-être pas fâch^ 
de savoir que nos anciens «'crivoient et prouonçoient taffetaf. Ce 
qui confirme l'opinion de Bocbart , qui , conformément à Covar» 
ravias, prenoit c e mot pour onomatopée. La |prant Nef des fous, 
impiiinée en i499) ^" feuillet 7 verso t Ug bùureei comme puneHeret^ 
lef saincturet de taflétaf. (L.) 
Mentonnière. 

La note «ur le Ter» 44 chant 4 àn Lntrin de Boîlean Test 
que la ouate soit proprement ce mol dttvet dont parie ici Rabeiats, 
K qu'il exalte « fort dans \en oi«ons; et «pie ce mot irienne «Toii^^ 
comme nos ancien» dicoient pour oie y ainsi qu*oueMe ponr otion. 
Ofite ëtymolo{);ie est juste, et Le Dnchat a tort de la rejeter, dans 
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poun^eu qu'on hiy tienne la teste entre les jambes. 
El m en croyez sus mou honneur. Car vous sentez 
au trou de cul une volupté mirificque , tant par la 
douceur d'icelluy duinct, que par la chaleur tem- 
pérée de loyzon : laquelle facilement est conunu- 
niu^ueeau boyau culier, et anltres intestins: jus- 
ques a venir a la région du cueur, et du cerveau. 

Et ne pensez que la béatitude des heroes et se- 
midieux, qui soui par les champs elysieiiSySoiten 
leur asphodèle ^ ou ambroisie , ou nectar, comme 
disent ces vieilles icy. [•Aie est selon mon opinion, 
en ce qu'ilz se torchent le cul d un oyzon. £t telle 
est lopinion de maistre Jehan d'Escoase ^7, 

le Dictionnaire de Mén<i{]^e, à ce mot, sous prétexte que la êuate 
a*ett pas tie la plume, mais de U bourre de soie. 

Herbe dont la racine est Hennissante, qui a une odeur forte 
quand elle fleorit. Lucien snppose qu'il y a uu pré planté d'asplio» 
dèles dans les enfer», près du fleuve d'0(il)li; r-r h's poètes feignent 
que les héroê en Tirent «Uns les Champs-Élysées. On la nomme Ae»* 
fuie Tfyia en latin. 

Plaisanterie qne Rabelais jette en passant sur Jean Scot. Son 
aom latin ëtoit Joannef feotut, d*oik plusieurs ont inîêré mal à pro- 
pos, selon Le Dnrbat et de Marsy, qn'tl étoit lÈcossois. Bahelab a 
combë dans cette enrenr eomme les antres. « On a cru, dit Le Dn* 
chat, que Jean, snmommë le docteur m6li'l, ëtoit d*Éeosse, et qne 
Dum était son nom de famille. Lélandns, fbndë sur de bons titres, 
et après hd Pitséas, disent qoe c*est nne erreur. Jean, sdon eux, 
^oit né h JfyHsUm, vulgairement Vj ns, nlla{«e â trois milles d'An- 
(jlc terre d'Alnwich dans le Nurthomberland. Son nom de famille ëtoit 
Scotf mais sa patrie ëtoat rAngleletre. » L— Nous aTons de lui des 
quodiibeùi f et des ^uestioms sur le livre des Sentences. Rabelais lui 
attribue, liv. Il, (bdp. vu, Barbouitlamcnta Scoiip ouvrage iuiagi- 
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iiaire,, pour intîîquer que ses oeuvres «ont diijnes de servir d'aniterges. 
On trouve <! ins l'histoire littéraire de M. Bérin(jtoTi , qrie vient dp tra- 
dairc de 1 aii^»lois le respectable M. Bonlard, qui aime et cultive les 
l*»ttre« pour elles-mêmes, coîntm' il fait \o \iu n par amour da bien, 
des notions plus prérises sur re maistre Jehan tl Ai r>%>^ , que l'histo- 
rien nomme /^uns «^cof. « Il vivoit , dit-il , au cou! tm lu rnient du qua« 
torzième siècle. Il étoit moine, et doue de talents surprenants; il en- 
sei(}na à Oxford et à Paris, où il acquit une grande célébrité, et où son 
habileté polémique lui fit donner le nom de Docteur subtil. Il mourut 
à Cologne, dans sa trente- quatrième année... Ayant osé combattre 
quelipes assertions de saint Thomas -d*Aquia, qm ëtoit re^vardé 
comme Toracle des écoles, il devint le fondateur d*ane nouvelle «eete 
dans la philosophie, et fit revivre avec une ardenr ineatingnible les 
anciennes disputes entre les réalistes et les noninans. On a observé 
qoe les Grecs et les Perses ne combattirent jamais les uns contre les 
antres avec autant d'animosité et de furetir, que ces deux sectes di* 
visées d'opinions. Oxford fut le fprand théâtre de leurs querelles. Scot 
étott le principal ornement de cette université , ses leçons écoient 
suivies par plus de trente mille auditeurs; mais ses confrères des 
ordres mendiants, ainsi que Paqs Pavoit paiement éprouvé, s*é> 
toiem montrés turbulents, s*Q]qposant aux statuts publics, et profi- 
tant du crédit qu'ils avoient sur le peuple, et encore plus de celui 

qu'ils possédoient à la corn* de Rome La science pro fes s ée par la 

plupart d'entre eux n'étoit composée que d'errcuis et de folies. Cesl 
aux frères mendiants qu*on doit principalement attribuer la corrup- 
tion de la science. » 
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CHAPITRE XIV. 

Comment G«iiguitiui teut institue par un sophiate 
es lettres latines. 



COMMËNTAÏKË HISTOKIQUË 

n tOMIlAïaB DB CE CUAFlmB. 

Uauteur ritlitulise, dans ce chapitre, la t'utiliir «hs 
études de 5on temps, en introduisant sur la scène maistre 
Thubal'Holofeme, maistre JobeUti' Bridé ^ et autres pédago- 
l^ucs de Gargantua; et en passant en revue les titres extra- 
vagants des livres qu*on mettoit entre les mains de la jeu- 
La difiference de la mauvaise et de la bonne éduca- 
tion que reçoit successivement Gargantua, dit M. Eusèbe 
Snlverlc, est un tai)leau iraci- dv niaiu tle maître. Toii:, ifs 
bons cdpnts sont d'accord sur ce point. Grandguu&ier 
cherche un savant pour endoctriner son fils : on lui en- 
seigne un grand doctetir sophiste nommé Thubal-Uolo- 
feme, qui apprend k Gargantua son alphabet, si bien qu'il 
le disoit par cœur k rebours; il lui fait ensuite lire trois ou 
quatre bouquins inutiles t-t p(>dantesque<;, inconnus aujour- 
d liiii, et dr ^ rr Tein|)>-l i Im t <li(;nosdc l Ctre, dit Ginguené; 
vient euàuite une i>ortlec d'auties auteurs encore plus obs- 
curs , dont les œuvres ridicules sont en partie de l'invention 
de Rabelais, et u*annoncent que sottise et inutilité* Au mi- 
lieu de cette belle instruction , le pédant meurt : un autre 
lui succède | vieux toiuseux, dit Rabelais^ nommé maître 
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JoLeliti-liridii, lequel suit les mêmes errements, et ne far- 
cit la téte de son ëléve que de teiles et »emJ»iable$ lecture». 

Tout ce chapitre, dit de Marsy, renferme une critique 
sensée de la mauraMe méthode qu'on snivoit alors dans les 
écoles publiques. Des le siècle de Rabelais, on faisoit per- 
dre beaucoup de temps aux enfants, qu'on oocupoit des 
années entières à des minuties (grammaticales. Cest dans 
la vue de critiquer cet abus, que Ilahelais fait faire à son 
jeune Gargantua un cours de (jrammairc <}iii soûl dure 
cinquante ans. Nous verrons dans le chapitre suivant quel 
lut le fruit de ces belles études. 

Je ne crois pas, écrit Clément à Voltaire (lettre II), en 
parlant de Rabelais, qu'on ait rien dit de plus sensé sur 
Téducation, que ce qu'on lit dans les xiv% xv% zziii*et zxi^* 
chapitres de son Gargantua , où il fait sentir si finement 
tout le vice et le ridicule des étude*? de ce t<'nips là , et donne 
en<iuite un pliin si rai sonnai» le ci une éducation saine et sa* 
lutairc à l'esprit comme au corps. 

Mais personne n'a mieux su apprécier ce plan d'éduca- 
tion, en développer, et en laire ressortir tous les avan- 
tages, que M* Guizot. 

«On ne m'entendra pas sans étonnement, ditnl, nom* 
mer d'abord Habelais comme un de ceux qui ont le mieux 
pense et le mieux parlé en fait dVdut aiion, avant Locke 
et Rousseau... Ce nVtoit pas une chose l^cile que de par- 
ler raisonnablement d'éducation au moment où écrivoit 
Rabelais... Rabelais avoit commencé par se soustraire an 
danger de choquer directement les idées reçues; en se tran^ 
portant lui et ses leçons dans un monde extrayagant et 
ima(;inaire, il s'étoit donné la liberté de les élever et de le« 
diriger tout autrement qu'on ne faisoit de son icmp^. Les 
réçents de collège ne pdii Notant prétendre à re que Gar- 
gantua, qui f à peine ne , hutuojl a chascun de ses repas le laict 
de quatre miUe six cents vaches ( li v. 11 , cbap. tv) , et pour la 



Digitized by 



GARGANTUA. aji 

première chemiie duquel on avoit levé neuf cents aulnes de 
ÊoUie de OtasteUenatU (liv. I9 chap. viii ), fût traité comme 
un des petits garçons qui trembloient devant leur fertile: 

iVdiiration d'un tel enfant ne pouvoit ressembler à celie 
dfs |H"iiU enfants nrtîiri.u 1 c ^. \'<ii!.i ([ntK iUbclais, f[rare$ 
à$es suppositions tolies, ïiïnc d t ievcr à son gré Gar^^an- 
tua*.* La première éducation de Gargantua fut toute pby- 
sîque... aussi devint-il ^^rand et fort de bonne lieure : son 
père continua à lui faire exercer son corps pour le rendre 
adroit et agile... Vint cependant le temps où il falloit com* 
lat'iicer à riiistruire; la promptitude et la f acilite de son 
esprit, qui sV'loit développé natun IK meut et sans con- 
trainte, firent concevoir à Grandgousier de grandes espé- 
rances... 

Par malheur, le bon Grandgousier n'avoit pas encore 
rexpërience de Tabsurdité des méthodes d'enseignement 
généralement usitées : il remit donc Gar^ntua a à un ^and 

docteur sophiste nommé Thnbal-i loi oferne (ii. 1 , ch. xiv), »i 
qui < oiiiiiifiu a [>.n 1 4 Icvri i t)nime on élevoit alors... Grand- 
gou^ter nVtoit pas entêté; il ne fernioit pas les yeux pour 
ne pas voir, et croyoit ce qu'il voyoit; Gargantua fut été 
des mains de ses anciens maîtres, et remis à Ponocrates, 
précepteur d*un genre tout différent, qui fiit chargé de le 
conduire à Paris ponr y refaire et achever son éducation. 
Ponorrates ^ garda bien de le placer dans un collège... 
il vouliii li alxud le laisser se livn 1 i ses prcniières habi- 
tude», »i afin d entendre par quel moyen ses précepteurs Ta- 
voient rendu tant fat, niay s et ignorant ( liv. I , chap. xxi)...» 
11 s'appliqua alors à le réformer, non par la crainte, mais 
en lui faisant prendre pen à peu tm autre genre de vie: ja» 
nais il ne chercha à asservir la raison de son élève sons le 
joog de Fautorité; il vouloit la rendre capable de comman» 
Jri , nuii i.t restreindre a (il>< it : car il pen>oiL i|ue « c^est 
1 usage des tyrans qui veuicul leur arbitre tenir lieu de 
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raison.» Aussi Garjjantua prit-il bientôt (joût au travail... 
Le6 connoissances qu on chcrchoU à lui faire ac<{uërir 
étoient intéressantes et variées.» 

a On ne peut se défendre d'une surprise mêlée d^admira* 
tien, <|uand on sonçe aux progrès immenses qu'a faits Tes- 
prit humain depuis Rabelais... Au seizième siéde, les ma- 
thématiques , les sciences naturelles étoient dans l'enfenœ, 
ou plutôt, re qui est pis encore, elles étoient rhanjjées en 
astrolojTfie. niap,ie, alchimie, ou autres vaines sciences sans 
utilité comme sans vérité... les bonnes méthodes d'ensei- 
gnements ignorées, fi'est-ce pas un phénomène très remar- 
quable, que, dans un tel état de choses, un homme ait eu 
assea de sagacité, assez de justesse d'esprit, non seulement 
pour regarder les sciences natiwelles comme un des prin- 
cipaux objets d*étude qui diMTent entrer dans Téducation, 
mais encore pour taire de l'observation de la nai m e la ba>e 
<le cette étude, pour arrêter son élève à l'examen des faits, 
pour lui indiquer la nécessité d^appliquer la science, et 
l'engager à étudier les arts et les métiers, qui profitent de 
ces applications? DTest-il pas étrange que cet homme se soit 
placé ainsi, non seulement dans la route où Ton pAc ac- 
quérir quelques connoissanoes exactes et utiles dans des 
sciences qui n'existoient pas , mais encore dans la roote par 
laquelle les sav. nu^ at uvciu aujourd'hui i des résultat» 
grands et cerlaiiis, a des découverts huclueuses et soli- 
des c est cependant ce qu'a fait Habclais... Suivons-le dana 
ce qu'il veut qu'apprenne son élève, et dans les méthodca 
dont il se sert. Gaigantna étudie Vastnmomief mais non 
pour y chercber l'astrologie et deviner l'influence des aa- 
très, « Laisse-moi, lui écrit son père, Tastrologie dîrin^ 
trice et Fart de Tulltus, comme abus et vanités.» 

« T^s niathrin.ii ujues >ont la base de l'astronomie: Po- 
nocraies hni >ei % ir les anui<.ement> de Oar{j;aniua a Ten in- 
struire. K On leur apportoit des chartes non pour jouer. 
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BMMpoiiry appraidremîlJe petites (renttUesses et in vt n t i c, , : « 
nourelles, lesqueUes iisotent de arithmétique. En ce moyen 
eutn une affection d'icclle science numérale» (liv. I 
clidj). xviii). Ce n etoit pas à cela seulement qu'ils ^'wôouc/is^ 
metiii l unocrates savoit que Je meilleur moyen de rendre 
J'erude intéressante et profitable, c'est de la rendre active, 
et d'en chercber Toccasion dans les circonstances ordinaires 
de la vie^. Ponocratesetson élève ^lloient-îl!! se promener? 
laWiique les occopoit alors. Si le temps jjIuvk ux ne k ur 
permettoit pas d'aller Ldhoiiseï , «ils visitoient les bou- 
tiques des dro^'ueurs , lieibiei^ et apoiliicaires » (liv. i, 
eJiap wiv). Ces visites sVtendoient souvent à toute la 
science que nous appelons Uxhnohçfief car h partout, don- 
nant le vin, apprenoient et considéroicnt l'industrie et in- 
vention des métiers (t6. }. n 

« Et qu^on ne croie pas qu'en dirigeant ainsi 1 attention 
de son élève vers l'étude de la nature , ou drs a vantai.e^ que 
)es hommes en peuvent liiei, l»onori .ue. lui laissât né(jli- 
^er les sciences morales; il lui ensei(;noit au contraire à 
chen ln I dans tout ve qu'il voyoit OU apprenoit quelque 
i>oa précepte de conduite... n'etoient-ce pas là des journées 
vraiment bien employées, et une éducation bien conçue? 
11 n'est pas jusqu'à Icducation physique, ia (i^mnasiique 
proprement dite, queKabelais n*ait pris soin dV faire en- 
trer. Il décrit avec le ),lut> jjrand détail les exeicices de 
foule espèce aiix«jîi< i. Itsioa 1 eiève de Ton ocrâtes, et 
ces exercices ne ^ont pas de vains jeux, leur Utilité est tou- 
jours clairement indiquée, ils tendent en {général à faire 
de Gargantua ce que dévoient être tons les jeunes gentils- 
hoïïnmrti d'alors, un homme d'armes fort et adroit » 

« Telle etoit la marche que suivoit Ponocrates avec son 
/î|c%'C; tel est le plan d'éducaii<jn que propose Habelais : 
plan vaste, bien < uh ii.lu, \)'n n oid<jniH', ou tout est bien 
rliipoM- pour faire de Gargantua un homme et un homme 
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édairë. Ce n^ett pas tont encore; on a déjà raunpié peai> 

être que je n^avois pas parlé jusqu'ici des étoiles lîttàwes 
proprement dites , en particolier deFétnde des lani^oes, de 
rhistoîre et de tout ce qui s'y rattache. Rabelais ne les a 
cependant pas négligées : il a développe ses idées mr ce 
sujet et sur plusieurs points dans une lettre de Grand(;ou- 
sier à son fils: lettre non moins sa^e que touchante, où 
les intentions du père 40 Garg;antua se montrent parfai- 
tement d*accoid avec les méthodes de son précepteur, et 
où il donne h son fils, avec tout le désintéressement de Fa- 
mour paternel , les meilleurs conseib qne puisse donner 
un père. Je pai k rai dans un second article de cette lettre 
des voyages de Pant ij;ruel. et des itaultats de son eilin a- 
tîon, tels qu'ils se manitesient par son caractère. Ce» ir- 
sultats sont la pierre de touche des préceptes. » Annaks (fl^ 
éucatim^ tom. II, fBç* 3a3. 



Ces propos mtenduz, le bon homme Grand- 

gousier lèut ravy en admiiatioii , consideraat le 
hault sens et merveilletix entendement de son fib 
Gargantua Et dist ases gouvernantes: Philippe , 

* Voy. Ihr. I, dwp. nn. Lettre de Grandgoiuier à Garfvttoa; 
liir. n, chap. tiu, et Inr. IV, chap. m, Letttet de Gar^nraa à Pan 
ta(paiel , et tir. IH , ehap. xlti, let ReBonlraiiGes sur le flMiîafe. 

* * Ce qae Babebis dit id de Fenlaiice deGaf^snlna, rhiitoirele 

rapporte de François I*' ; 

* François 1** Àit âevë an coDi|(e de MsTaire, où il apprit pca 
de latin ; il proQTa nëanmoiiia qne tamour des lectret acvoit dheslm 

devancé Tàge. A peine âgé de quatoise ant, il fit des réflcnoas fi 
fines et si justes au fameux Baltazar de Castij^ione, itaBeo, Mr la 
première partie rlr son (Courtisan, appelé par les Itafiena le Uwrt^^^ 
«juc cet auteur ru tut étonné, tjuU en profita, et présagea dèe-lora 
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roy de Macetlouc^,coiigueut le bou sei^s de son filz 
Alejuindre, a manier dextrement ung cheval. Car 
ledict cheval estoit si terrible et effrenë*que uul 
û ausoit monter dessus, pource que a tousses che- 
vaulcheurs û bailloit la saccade, a lunp rompant 
le col, a laultic les jiunbes, a lauiue la cervelle 
a iaultre les maodibviles. Ce que coii^iderant 
Aleiandre en l'hippodrome (t^ui estoit fe lieu ou 
l'on puurmenoit et voltigeoit les chevauk), advisa 
que la fureur du cheval ne venoit que de frayeur 
qu'il prenoit a son umbre. Dont, montant dessus 
le teit courir en contre le soleil, si que^ Tumbre 
tuinboyt par derrière, et par ce moyen rendit le 
cheval doulx a son vouloa*. A quoi congneut son 
pere le divin entendement qui en lui esloit^ et le 
feit tresbien endoctriner par Aristotelci», (|ui pour 
lors estoit estimé sus tous les philosophes de Grèce. 
Mais je vous d) qu'en ce seul pi opous que j'ai pré- 
sentement devant vous tenu a mou hk Gargan- 
tua, je congnoy que son entendement pai ticipe 
de quelque divinité j tant je le voy agu, i>ubui,pro- 

coitt ce que ttroh un jour Fninçoû I*'. . Voyci GaillanI, tone^, 
pmgfi 94a, jrûfoîiv de Fnmçw ^r, 

m n lot» dit firantAme dn néine pnnce, fort {>i ami amaieur des 
letMt et («m savants, et y écoit reçu qui venoit ; mais il ne iallujt 
qit*il fût âo«« ni qu'il broncUt, car il e'toit bicnioi rtlcvf iJe lui- 
même. yoftAêrmntdme^ toiue 7, pafjc 267. 

' Macédoine. 

* Detorieqne. 
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fond et serain^. Et parviendra a degré souverain 

desiipience, s il est bien institué. Pourtant je veulv 
le bailler a quelque homme sçavant, pour iendoc- 
triner selon sa capacité. Et n y veulx rien espar- 
gnar. De fàict, lou lui enseigna unf} grauil docteur 
sophiste, nomme maistre Thubal Holofeme qui 

' (j.iline, p()>»', trail*[uill<', oxompî de troiiMr : '^erenm. 

* * Antoine Du Virdier, p-ijj»' 1 1 iii» de sa Bibliothèqur , parle «i une 
PfO^nosticaùon nouvelle et joteuic pour trois jours après jamais , com- 
ptaée par Thubal Holofeme y et imprimée h Paris l'an 1478- Mail ii 
le nom de Tauteor est faux , la date de l'imprevcion n'est pai moins 
fausse. On pent ju(Ter p<ir les deux quatrains que rapporte Du Vrr- 
dier, tirés de cette Proynosticdtîon , que le style n'en est pas de 1 478. 
Poar le nom de Tbobal Holofcrn* . j le crois inTenté par Rnbelais, . 
et ensuite emprunté parranteur de !<< l'inqno<itîration, quel qu'il soit; 
mni.s qui n'est assurément ni Geofiroi Vallée , brûlé à Pans Tan 1 574^ 
ni Bouaventurc Des Pe'rier<<, cm peut être antevr de csctte pièce 
à cause d'une Pro<jnn^tieoiion pûur tout iems h Jamais f OMOtionDée 
dans le catalo|pie de ses œuvres, rapporté par Du Verdier. Je Fai 
Tue; rien n*esl plus différent de celle de Thubal iIolofenie.{L.}— 
Cette pronostication est, selon Bemier, une raillerie sur la conm- 
tîon des G>rdeliers et des Jacobins sur des questions de ce tesapaJa. 

Nous arions cru d'abord que le nom de Thubal Hoiofome pour- 
rmt être le nom éé&^até de Gré^foire Tiphemei ou Tiphertua , savant 
professeur, natif de Tifemo en Italie, qui a traduit les sfept étw 
niers livres de Strabon, et qui professoit, en 14739 le|p«c k Paris; 
mais étant mort dans cette ville, vers i479« >1 pu ^ péda^ 
gogue de François T', qui étoit né en i494* Nona pensons que ce 
doit être plutôt Bahhasar de Castillon qui, d'après la note précé- 
dente , a été comme le précepteur de ce prince par son livre Del tm^ 
le^MNo. Le nom hébreu de TkiAtA que Rabelais loi donne^ noua 
semble faire allusion à-la-fois i son prénom de Bidtktamr cC à sa 
qualité d'Italien, vu que la Tul^te traduit 7*JbtWpar JtaiM, cha- 
pitre Lxvi, verset 19, d'isaîe. Celui d'tiohphtme^ qui étant composé 
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liiy apprini sa charte? si bien qu il la disoit par 
cueur au rebours^ j et y feut cinq ans et troys mois: 

<iu çrrec Skit tout, ot fffv» dot^ <»i^ifie dou^ de tou» les dons ou 
i\f tous le« talents, et qui est le nom d'un (^ôntral df iN.ibuchodo- 
nosor, paroii lui convenir également, tant parrccju'd t-toit aussi 
Jir.ivf pucrrirr <|u habih- ni-aociateur , poète et écrivain di^liuguë, 
qu«* j)arr«M|ue son livrt- «lu (Jourtisan est appelé par les Italirns un 
livre d'or. ïl »vsî né vu 1 47^^ date %Taic ou fausjte de la piuuo.fira- 
t ion qui lui i ?t attriiiuéc. Il est nmrt en l539, et Hahelai^, dan^ le 
même chapitre, le fait ni<jurir vu i |:>o, san^ doute pour i:>'y.(> vt 
tant (rannéi-> : <■ n»- ilnutr pas. tlu Li- Mud' fjne maistm Thu- 
hal Hiflofenie et ■sait Mirt i sscur muislrr Jol't^iin Brulé^ ne fussent 
des ^ens bien connu-» lor>(ju<- Ilabel Il se pourroit bien 

(■«'pendant f[ue Thubnl HoUtfcmc ^ an lien d'i'frf HaUbazar tic <'asti^ 
l^liunCf auteur du (Jourlisan^ hit Ja« i;ui'>i ( ".olin <i Aum i rt-, >r<n i.uii' 
de Françoi!* I*', a qtli l <»n rloit un«- Iraduction df c-i t (iii\ra(;«', re- 
vue et corrigée par M» llin de Saini-Gi-lai-. , ^un auu. - Ou cnut avec 
aii!»e£ de vraisemblance, dit la Monnow -, >nr la (juaranie-neu%ièmc 
Nouvelle de De» l*éri»TS, que (''»/< Jirf, Awns le l'iuio^ue du liv. V 
attribué à ilabelais, nVsf autre «ju*- Ja« «jue> Colin, désigné de- mt-uie 
par le nom de Jarffurt dans une egiogm- de Marot à François 
L'honneur qu'il eut d'être secrétaire de ce prince lui donna bean- 
coup de créflit auprès de lui, et le mit en état, comme il affectinn- 
nott le« leCireS) de favoriser ceux rpii eu faisoient profession. Il ne 
contribiia pas moins que Jean Du Ikllai et Guillaume Budée à l'ëta- 
bltstcoieiit du collège de France... La plupart de$ poètes, set con- 
lemporainA, ont fait des vers à sa louange. Ou voit, parmi lesjioésîes 
latioe« du cardinal Du Ikdlai, de très bi aux bendecatjUabeft ^ par 
les^eU il finvite à sa maison de 8amt-Maur. On peut dire que c'est 
lui 4|ni coniBCnça la fortune de Jacques Aïoyot. Ce fut aus»i lui «pu, 
à son très grand préjudice, produisit Pieire Du Qjàtel t I > t able de 
François ^^ Il eut tout sujet de s en repentir. Du Chatcly outre 
la capacité i]U*il sVioit acquise par T^lude, avoit encore beaucoup 
vojagé; de sorte qu*it parloit sûrement d'une infinité de choses qu^ 
Jacques Colin ne connoissoit que par la lecture. Celui-ci^ par cette 
rtisoo, fut noins (^àté; certaios discourt, d'ailleurs un peu trop in* 
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puis luy leut Donat ^ , le Facet , Thcodolet , et JUt^ 
nus in paraboUs • S et y feut treize ans six mois et 

deux sepmaines. 

. on.ul. . .- <|M il avoit tenus, avoiem «tit à U fwir difertw qaewllet 
qt,i l'avoiont rendu odieux. Il fat doBC «lii^{?-acië et^b%é de se re- 
tirer vers r.m iSS;. • Cest sans doute parcequ*il étoit encore en fa- 
veur qunn.i Bab« lai> f^crivoit son premier livre, qtt'fl ne le nooiaie 
pas par >on nom, tamli^ -|u il ne garde pas la même réserve dans le 
Prolof;iie <ln livre einqiiu ine. ^ 

' On appelle charte de eharta , ow, ponformt^ment à l'édition de 
Dolet, chartre, de charluln, TA R p ueeque toutes les lettres en 
caractères mf»jii«enle«ï, et uHres de diffVrentc-i sorte** et fjrandrurs, 
y étotent tracées sur une feiiill** qui se colloiT sm un carton ; ce qui 
sepratîfpie cTicore aujourd'hui » n France et ailleurs. Les Espafpiols 
aUent dans le même sen^ cariilla. ( L.) — lU dirent aussi, d'après 
lamine OTi(?ine, rarfo, lettre mi^sivr. rpître, r«i/n$ , carte» à jouer, 
cartel, un cartel, etc. Le traducteur de Rabelais en anfflois a rendu 
charte par A B C, et Simon de Valh<«bert l'a expliqué de même à 
la ^ar^e de cet endroit de son Rabelais. 

• Cest-à-dire qo'il récitoh adn A B C par cœur, en remontant de 
la 6n au commencement. 

• j£ln Donati de orto partUm^ orationi^ libellu^. C est d, < . Ivre 
qu'an chap. l d» liv. V de Rabelais, Frère Jean dit qu'il n y iiouve 
que troii tenp«, l'* pr.'térit, le prr'«5ent , et le futur. Les enfauU, dit 
Fmetière an mot Rudiment, l'appellent leur Donel, par corruption 
delfoiM^ quia^t les premiers principe* de la grammaire. ViUon, 
au firand Teitament, le Donnait, e$f pour euU trop rude, s'entend 
pour des enfants qui, n'étant pas destinés aux befles-lettres, n'ont 
qne fiiîre de ce fhtdùnent, (t. )— La plus ancienne éditi<Mi du Donat 
est de Venise , par J. de Ceroto, i497' M'- ^ ^ 
natus, célèbre (j^amnairien qui vivoît au cinquième siècle, et «pî 
fut le précepteur de saint Jérdme. H a fait aussi des Commentaire* 
sur Tii^le; mais la Vie de Vii^ est de Tibèiu Donat, ainsi que r» 
fait voirVossins. 

Ces trob TVaités font partie des Aueioret octù wwmte$ en ver* 
latins, imprimés avec leur Qllose aussi latine à Ljo» eh» Jea» F*- 
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ttais noiesi <{ue, cependem» il iuy apprenoit a 
etcripre gothioqiiement, et escripvott tous ses li- 
vres. Car lart dmipression n'estoit encore eu 
UMÎge. 

hru l'an 149^*- ^'"'^i ro minent débute \e comnjcni ueur dn premier : 
■ Ex prohrmio Fac r ij, tiruhi<; i^îiu^ libri est. lacipit Kihica morost 
FacetJ. Kt siipponitur philo$«ophia- itiorali. Solet enim sic comuiani'- 
ler d^scribi. Facetm est quidam liber metricus a magistro Fmceêo edi- 
m«, loqueu* de {Mneceptu et moiibiu a CaduiDe in sua Ethica obmû* 
sis. El «iidtiir FacetuM pcr etymolo^bnn «joan famm emtui, id est 
l>I.«re]it tam in dictii qnam in facti:^ populo. » L*aiitear du Faeet 
etoit an certain Remenu AUmanni^ qui a été cit4S par le Vocabu- 
liste Ungiitio, nrait Tcra Fan isia. 11 est lorprenant que tant d'Iia» 
bilet igeni aient cra qne oe TkeoduUa^ qnt 'vivoit tar la fin du cin- 
quième fiicley et dnqud parle Gennade dans son Catalogne des 
écrîrains ecclésiastiques, ait composé fimpeitinent poème inticnlé 
Tkeodohu. Cun une églo^e non pat de denx mille ven, coaune Ta 
révé Naodé; mais senlemeot de trois cent qnv«nle-cittq. EQe cm à 
trois personna$cS) le Mêtuonge^ U FériH, d la S«^e«ie. Le Mcn- 
touQe y soutient les itUcs do pagenisme ; la Vérité j oppose les his- 
toires de TAncien Testament, et les mystères do Nouveau; la Sa- 
gesse, témoin et juge de la dispute, décide en favMr de la Vérité > 
le tout en ^vn léonint. Cette manière d'écrire | absolumoit inooniiuf 
flans le cinquième tiède, n*a été introduite tout an plus que vers le 
dixième. Les paraboles d* Alain sont un peu plu» digues d*étre lues 
*|uc le rhco<lolet et le Facct. Elles oyt été traduile.i en fraoçois, Paris, 
I 49 "^t allemand. Outre même les anciens Comnientatreii, Audrr 
St iiftirh de Breslaw y eu .i fait de nouveaux, iroprim«^s in-S", à Bres- 
Inv^ . I l .1 l.i'ipsirk^en A t.i ute e>t l.i vie d .Vl.uii, où soni ia|>- 

porti * -i le- difterentca <»|tiuic)ns toiirhaui ( i l auteur, et le t» iiip* 
;iuf|uel il .1 \('e\\ : 1rs utis Ir jiLi .Tfj! .i l.i lin du «loufièine su'rlc, le«i 
autre» le iceulam pi-iju i li^o. ^ .v iju d v a de sur c'est qii Alain de 
l,iî*le, ri li{^irn\ dr (atcanx. auteur «les Pai al>i>lr'< , et î»us^i «ie- «ept 
Uvrcd d'expbcatiuui de Li prophélie de Meilui, inan(iu' nef renient 
ait Itwe Ul de ces «splicatk>iii« qu'il lc4 cchvuit .luu» Heurt toi 
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Et portoit ordinairement unf[ ç^ros escriptoire, 
pesant plus de sept miUe quiutaulx, duquel le 
gualimart" estoit aussi gros et grand que les grt^s 
pilliers de £aay ' ^ : et le cornet y pendoit a grosses 

iTAnfîlcf I 1 i r", qu'on sait avoir c oiinin iH < à réj»ner l'an 1 , et qui 
nj«jurui I m lïR<). (I^.) — On appeluii Alaui le Docteur unurr-itl. 
Le vrai nom Je T auteur du Facet nVst pas Reinerus, mais Jean de 
Gnriande. 

La preini«'rf riliiinii -f'parrc t}u Farr't est intiful«V : f.ihri Fticeti mo- 
rosi docen^ mores hominiun 1> n- nfi»;r, .lac. de Ereda, i494v '"-4*- 
Vot( i lo ilir»' (le ro»nr,'i[',p tîi lh('0(lol«*i .aupicl Rabelais fait iri allu- 
sion: Erl(}(j<t Tlifotluli cum HûtabUi commento ;{^o\on\ve y \ ^î^^^m-^" . 
Ces trois auteur», dont Rabelais n'a pas l'air de fair»- {^.raiirl ra«;, ont 
été rassemblés dans un m/ mc rertipil, i omuK iiK-s par un anonyme, 
OUI été imprimes à Lyon en \^^)^ en i536, et i54o, in-S", sous ce 
titre: Autore$ pcette morales octo. Ils étoient fort connus dans les 
aneiennes notes; ils sont oubliés aujourd'hui, et ils ne valent pas U 
peine qu'on les tire de leur obscurité. 

' ' Ce mot est de l' Anjou. Cesc une roimption de mlemar f«il fie 
CÊtamarium^ d'où, par une antre corruption, on a fait mêncalmar^ 
qui est comme Ant. Oudin a écrit ce mot. (L.) — Ména^t prétend 
que gaiimart, qu'il i5crit galemar^ vient d« ealamarium^ et cite les 
^os««s anciennes qui ont x«tXit/ua(^4(r, atiatnenUuium ; mais il vient 
immédiatement de fa^iectif latin calamarius^ propre à mettre de« 
plumes à écrire, d*où eaiamana thccQ, dans Suétone, calemar, casae 
d'écriture, étui à mettre des plumes; theca caiami, qu'indocte* bonk 
ment eafemarfy dit Sarrasin : 

Pour Jaiiuius , mon vieil «on 
Sera mon gentil braquansrt : 
Pais encor theea calnmi» 
Qu'indocles nouunent takttmrt. 

" L'abbaie d Knay à Lyon, on, comme on doit écrire, l'abbaje 
fVÀinait bafie sur le» minr* de l'ancien Atheneum , ou temple d' Ao- 
{pistc, à la pointe et eud^oucburc du Rhône et de la Saône, 
fameuse par plusieurs antiquités qu'on y voit encore; mais ou n'j 
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chaînes de fer, a la capacité dung tonneau de 

marchandise. * 

Puis luy leutDe modis significandi ' ^, avecquesles 

coiuineiiU ' * de Hurtebisc,dcFas4[inii ' , deTrop- 

lroav« rirn «1c plus reDiarqtiable que ces piliers, qui, parceqn'ils 
sont tachetés de rouge et lie blanc , passent , chez les LyonnoiSf pour 
He la pierre fondue. Il y eo a qn.itre, tous «'(paiement gros. Ainsi, 
c'est fort mal à propos que dans les dernières éditions de Rabelais 
on s est éloigné de ceUe de Dolet, Lyon, iSIa, qui met ici tes gros 
jniHttt ^Ènay^ et non pas /e ^ros fnilier. ( L.) — > On ne eonnoit pas 
le nom ancien de Fabbaye d*Ainai , qui étoit située ou étoit Vam iu^ 
Jwenâê , ce fameux autel , consacré à Auguste par soixante-quatre 
peuples de la Gaule : tout ce qu'on sait, c est qu'elle étoit nommée 
Maneum , au moyen â^e. Cest donc sans autorité que Le Duchat 
traduit ce nom par Atkeneum, 

" Un Jean de Garlandla, (quelques-uns écrivent Gartanêna),^ 
AnQ^is du onaiAme siècle, est auteur de ce làsn barbare, dont 
Érasme parle arec mépris dans son discours Dt utiUuUe Cb//of umk 
ntm , imprimé & la suite de ses Colloques. Il faut voir aussi les opus- 
cules de Babelius- ( ) ^ lean de Garlande est né en Fmace, sui- 
vant les auteurs de mistoire litt<^aire. 

Les commentairt^'s. • Rabelais, dit De Marsv, joue ici sur le 
mot, se SCI V. (fit tlf rexpres>ion rqtiivofjuc conunciits , rommviitn y 
ni« ii'.onp,e"» An ic^tc tous 1rs noni- i >[[u<piC'î de ces prctrntlu> cnm- 
iiii iif .*l<-iir^ M'iit il*' rui%«'rm<)ii tic Ui.alrc François, cpii 
îni\ tlrpen* tlti mi-pii>^ible atili-m- de modiâ iitfniJieiAuJi. HmleiiK^ ^ 
qm hcnrtp la bise, <^iii vei^: it wra ; trnpHiteux , cpii eu du trop. « 

*' JletirlebiKe e%l le «loin d un pcUt diàlcau sur I><)rd de la ri- 
vière qui srparc li Fi ;iijce d'avec rK»pa(^je, cl c'osl la <|ii»' se virent 
le roi I^ui!t XI et It* roi Henri de Casiille. Tu ccrinm l'rar«roj«« d*» 
fiftiiou Ht imprimer eu i555 un livre ridicule, <)U*d lutUuia le Fort 
inexpugnable de l'honneur du sexe féminin. Je ne sais s'il n'étoit pas 
peut-être descendu «le ce fat Je Biilonio dont pvie Rabelais, on si 
sous un tel nom ne «icroit pa;» de:»içtu' quelqu'un dont le savoir im* 
pertinent ne valoit désormais plus rien que pour du hilioMp ou si 
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diteux, de Gualehault, de Jehan le Veau, de Bd- 
lonio, Brelingaaduft, et ung tas d aultres : et y feut 

plus de dixliuicl ans et unze Uioi:>. El le s^eut si 

enfin ce ne seroit pas ici Jean de BuUkoUy tsCrologue et mathéma- 
ticien du roi Louis XI« A Tégard des autret nonia qo'oo lit id, U y a 
bien de l'apparence que Tauteiir les a îot^ exprès, ou cnploji^ 
pour représenter Tignorance, le yerbiagef et la bêtise de cenx qui 
te m^oient d* enseigner avant le rétabiiMement des beUesi^tiKs. Td 
étott déjà pins baut celui de Burtebitet pour représenter un boeame 
qoi perd son temps à étiidier, eonune il le perdroit §*a Aenrloîl le 
hite, s*il battoit le vent on Tair. Goqnillart, dans ses Dniu «oh- 

Ecdire fnne I won mary, 

Que matstre Engacrrrat Rnricbise 

Son ty«ttl, tfù mounit transi 

I/autre jour un payn de Frise, 
Si luv laissa p ir Kotint* (jui^e, 
l ou» ses l>ieu» » &ou testament. 

FdWfuin et irofhéiUux^ comme on lit dans les éditions de 154^ et de 
1636, et plus bas, ao ebap. xxr de ce livre , ce sont ces jatean on 
disant trop, qui ne disent ni néciiyent que de pures/odatiet. Joann. 
Kalh^ on Jean le Vean, nom d'im malire-is-«rts allemand^ dans le* 
épitres Olncuroiram F'irotum, est Fnn des sobriquets que les Pari- 
siens donnent à ceux qui font U veau, aux écoliers noureOement 
débarqués, qui s*amfisent i regarder les enseignes des bonttqnes et 
des cabarets. 

l^f-iu uiot » {ira'venieiu aou siott esse buvem. 

lit-on pour épitaphe de niaitre Jean le F'eau, dans les Bigarroree 
de Taboorot, laquelle épitapbe, dont le bnttam de Marot n'est 
qu'nne paraphrase, a été nn peu changée par fliiatonea Méterea, 
qui Ta aj^Bqnée an comte f^keUi^ tné dans les gnerra* cifilm doa 
Pay»-Bas. Gualehault est le nom barbare dn rot d*Onfre les Mm 
ftbes, an vol. 1 , cbap. uiv, dn roman de lâOMeiùt dn Lae, fit Av-^ 
UnganduB, on Prélingant, est cbes les Poitefins mi tanne d*in|are 
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bien que, au coupelaud'^,il le readoîtparcueura 
revers. Et prouToit sus ses doigts a sa mere , que 

dt tiiodis sujnijtcandi non ci al scientia. 
Puis luy leut le Compost '7, ou il ieut bien seize 

et de m» pi is, (|Mi dans la Génie Poilevin'rie est appliqué à un prr- 
sident de grantls ii)ar>. pcut-ttrc p;u r« qu'iiri yu rsKirnt prend Lih.jiu- 
des juges avant que tlf tormer l'arrêt qu il li jit prouonc ♦ ! . ( L. ) — 
Fasquin doit venir de faiquej c|ui ^ est dit pour • titi et pour pochette; 
et htelinqnnduiy doit * ire le vrai mot François latinis(5, herlinqiie . 
herïeu j , hi rlnuti^ hrclanc y ou hrtliiii „ jfu df hrclan, i r non d unr 
nie-iirc» «ir <irti\ |iint( pnvîroi). Ij^ Ducliaf dit. (\:^n< \i dietioniiaire 
de ]M» nri^jC, «pu- le nom i\v hiirtehi^c d('»i|>tie uu f;uiHix «jui s'e>t laisM* 
mourir il»; froid pour s'être, laute d'habits, heurt»' contre le veut de 
bise; et liv. I, chap. xxv, que trop-diteux ^ signifie disant trop^ ja- 
»euT; qu'un vieux Dictionnaire latin-picard, iuipnmc eu gothique, 
•aos nom de Ucu et .«ans date, porte : dictator, qni dite 6ien, ditnir 
'* Au heu de copulaud^ comme on ht dans les éditions de Hol- 
lande, aprè.-} celle de i553, il faut Ure, cronformémcnt à l'édition de 
Dolet tSja, au eoupelaud, c'etl-«i-dire k l'essai, k l'exameii) à la 
emtpcUf. S'il y A quelqn'nn de ces examens d'écoUen qa*on appdie 
ttfmUmud^ ce doit être «puml on les ftcconple l'an «vec rautneponr 
voir qui des deux saura mieux M leçon. (L.) 

Cest U tradoction iirançotse du trahë ïnûtuié : LihetJÉmmU^ 
f«u Gompvtus nuncupatur, eum commenta. On y «pprenoii, tant 
bien que mat, la connoiwaBCe da cours de la lune, celle du cycle 
solaire, dn lunaire, autremeot appdé le nombre d'or) de l'^acte, 
de rindiction, etc. Ce qui le fit nommer aimi eompatt teeUiUutiqWf 
et même compost des herjenf par rapport à Tusage que poUToient 
faire d^on tel livre les personne* dea champa. Et ce livre, qni depni» 
lonQ>ieupa est an ranf dea iivrtt hieuM, étoit paitienlièrement ré- 
tcrré pomr lea enrienx, qui vonloient apprendre faetronomie, n*y 
ayant en ce tempe là que le senl compost, oà Ua pnment prendre 
qnelqne teinture de cette icience. ( L.) — Cest'ànlire le ampui, (et 
non pas la oempodliati^ atnii que le diwnt deux de not gloMairet ), 
on l'art de cwmpnter les époqnea, en matière de dvonolosiw* du 
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aiis et deux mois, k>rs<|ue son dxci précepteur 
mourut : 

Et feui Tan mil quatre cent vingt, 
De la vérole 4)ui luy vint 

j^itiii coiiifHitarr. Ce lirre a Pt»' imprimé à Paris, Alaiii Loindii. «. li. 
in-4*% «• ï-yoïi. Cl. Nuiii i it, 1.^04, in-4* 11 'n existe un auirt» a 
peu près pareil imitul»- ; /,e tom^ni^r et le Caieuiii'ier des Brr^en ^ 
Prifi-:. i49^') Alaii te n'est ji.i- de cfs deux rninpoits <jn'tl 

,<» agit iri, iijoute Le Duchat, dan<i le Diciionnaire de Menif^e. Olui 
dont R.iln-lais |».irle, t'toit un*' esprce de f;rammaire et de syntaxe, 
intituiee ('<>mposll(i vcrlxir-unt^ que ^î Pet. Hnlenmnsiu-., 
de» Kpist. obic. vir,, aiLnLue au fameux Johauiif^ de Gartundta ^ 
auteur de quelques livres de semblable l.iriiie. Ilildbmndui Mom~ 
ituicuSf auteur de la dix-septième letti e des lanwutaliones ob$€. wr., 
y prend le mre de dovtor in compositis vcrborum ^ et plus si reifet ! 

** * Ces deux %eroi sont de l'épimphe qtie Marot Ht a frère Jean 1 fcl- 
vêque, cordelier, natif d Orléans. (L.) — « 11 est bien étonnant, en 
vérité, dit, au motfeiut, l'auteur des notes alph.ihétiques de tySz, 
tur ce pass«'i(*c, que Le Duchat ait laissé dans Habelais tant de vers 
sans les dé(;.iQcr de la prose» Voilà sept à huit endroits où les vers 
devroient détachés, 00 liii moins mis en lettres italiques, sur- 
tont lorsque Habelais les emprunte des différents poètes. CeoX'Ci 
sont de Maroc, qai les fit pour le frère Jean. Cette épitapbe «ftib- 
galièrpmeot caustique : 

Cy gitt) repose et dort léan» 
1^ feu evesque d'Orléans , 
J'eolmids Tevcsque ta son somodi , 

Et frère Jean en pn^ce Dom. 
Qui /tu$t £an mil cinq cent et vingt 

De la t'eroU qui lui vint. 

< >r .ifin que »aiiicls etanj^es 

^c pf coiient cet boulous estranges 

Prions Dieu qu ,111 Iti ti- rrapjiarl 

Il iluuoc quelque ciKiiiibt c a part. 

l^of^t Du Frenoi chan|^ ainû le cinqaièiiie vers : Qui mourut f mm 
eîfif cenCf et vingt* 11 no compreaoit pu le mot de fèiàttf qui» enivaBt 
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Apres en eut ung aultre vieux tousseux, nomme 

maistrc Jobelia iji iilc'^, qui luy leut llu^uùo^^ 

qu'il est placé, «{piific finira anciens auteur!» */i^uMc(us^uif, parce- 
qu'on sous-entcmi mort. AHn d'y substituer mourut, qui rend le vers 
proiaïque, il a e'té obligé de iiupprimer mil ; d est vrai qu'il est 
toiis*eiiten<Iu. Quant à Le Duchai, il a bien laissé /etaf, mais il a nus 
quatre cents; il n*a recnlé que de cent ans, la mort de frère Jean, 
et il a fait son vers de nenf syllabes, tandii» qu'ils sont tous de liuit. > 
Feust, dans cette ^pigramme^ signifie en effet defunctus fuiti mais 
il est inutile de sotis-entendre mort, il \ ient, ainsi 4|ae feu pour ^nel 
de Junctus, comme défunt vient de defunctus. Ce préceptenr, qne 
fantear fait mourir de la Tërole, est celui qu*il nomme aa commen- 
eement de ce chapitre, Thubal Boiofeme, 

Jobétift est un diminutif de Job y nom qui laisse Pidée d'une pa- 
tienee extrême, et telle que doit être celle d*un maître d*école qui a 
quantité d'enfants à instruire et à discipliner. Rabelais donne à celui- 
ci le stimom de bridé^ pour marquer la contrainte dans laquelle vit 
uo pëdago^e qui se propose de ne négliger aucun de ses disciples : 
et il rappelle JiAeHn , dans la même signification qu*au cbap. ix, 
du hr. Uf f il parle de tiercelet dt Job, J*oublîois de remarquer «ju ot- 
fon bridé se prend rarement an propre, mais très souvent au fiçfuré. 
Ao premier sens, s*il s'a{;is!»oit , comme entre fr^ Jean et Panurge, 
de mener une truie en lesse, on de prendre pour monture un oison 
bridf^, je veux dire un de ces oisons dont la h^^urc (grotesque n'a pour 
but que d*amu9er ceux qui se plaisent b considérer les boites d*apo> 
tlucaireii, il faudroit être plui^ fou que Bridoies, pour ne pa» pren* 
dre le même parti que Panurge, qui aim.i uiieux boire. Au second, 
»*. rrpo'ii r de quoi que ce soit sur un ohon bridée comme on parle, 
c'e^t -.Vn ht r à une personne sinqilc comme un oison, et pécore 
couiriir un rhi>v.il de « ai rc)>*(' , ) 

* Ou f ijutn) , iloni j .ii <'i-di '«^uv marque' Ir »rTiip>, < toit <Ie l'i^e, 
et fui f\« «|ur ilr Kt-riiur, Il a f.iit un i r.Titt- <ie (iniii tire, ^ulvi iVwu 
OictionnaU'e tir»' de eclui de P.ijiias, m.iis ntiijmcutf «it* plusieurs 
fTiot« et étymoînpies, la plupart impertiuentes, quoirptf (lej)ui> Hdé- 
Irmeui copu e- par le jacobin balbi dans son Catliubcou, et par 
Bwichlin dans son Bnmioquui, (L.) 
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Uebrard Greci&aie'% le Doclrmai'% les» Parts -'^ 



" Uéhrard^ ou plutôt Ébrard de Béthune, composa, l'an 1 1 ii, 
eiiTertyle livre intitulé Grœcismusj^ ainsi notnmé parcequ'il j expU- 
«jacttlie (jraude quantité de dictionft^ ou grecque-i, ou d*étyiuolo|^ 
grecque. On lisoit encore le Gréeume dans l'école de Deventer, en 
1476. £t Érasme, conune les autres écolieride Devenier, aroit lait 
vue partie de se'? classes dans » «• lirrr, qui fot réimpriuM- ivec un 
commentaire de Vincent QuiUet ou ([^uillot, peut-être ( Melttlia^4e 
GaiemieY à Lyon, chez Jeanda Pïë, i493» et à Angoulème cacoie 
en la mime année. (L.) 

Badimens de la tangne latine, coaiposét environ fan 114^ y en 
vers Uoninâf par Alexandre de VîUe-Iliea, oordeiier de Dol ca Bre- 
tapie* CSenx qui ont cru qu avant que ce theirmai fài raç« dans 
lei ëcoleft^ on j lisoit une manière de (p-amnaîre dn nommé Mmxi- 
mien te tont trompes. Lonqoe le bon Alexandre an commencement 
de stm ouvrage, a dit qu'U f aroit entrepris pour fianniclmi do» 
enfants, et pour lear 6lct des maint les badineries de Blaumien, il 
n'a entendu antre chote^ sinon que la jenne««e, au lieu de conti- 
nuer à se remplir la mémoire des sottes élèves de ce poète, auroit 
de quoi se la remplir plus utilement des préceptes du Doctrinal. Il 
est divisé en quatre parties, dont il n'y eut que les deux prcmicres, 
imprimées l'an 149^- H «1 été depuis imprinu* entier cUei le ? luri' 
tiers de Henri Qiirntrl, à Colof^rn', vn iHoG. (!'( si tLins ia prcnuèrr 
partie, chap. iv, de rjencrilms nowinum, qu'on trouve \c Barbara 
(irœva qvnwi ret!n< ut <jUod fuihcre solvhanty apjihijiu -i ^pirituelle- 
Mii lit j) H II i I nui» XI , ;iu « ardin.il Bf ssariuu , ut en < »i it»-, et qui 
avuit reinlu m liuc de Hour^^o^jne , avant que de Ij rendre au 

roi. ( L.)- - Aujsi Hernier se tronq>c, quand il Un que le Doctrinal 
est uu livre de tlieologie, composé par un archevi <jue de Beun-». Il 
s'a^fit ici d un livre de {grammaire, et non de tliéolo^, d e«4 uautoié i 
Doctrinale pueromm. 

*' On appelle pan en Bourgo{pae et dans qodqnes autres pco- 
▼inces de France, les mdimens des petiu ensuis, et on les appelle 
de la sorte, parceipi*fl y est traité des huit parties de foraison. Le 
<2mrf «ff ? doit être pareillement quelque livre d*écolc, digéré par 
forme de demandes et de réponses. (L.)— Cest peut-être dans co 
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le QuUt est, k Sujpplementum^^, Marmotret de 

sens (des panÎM du dtfoour»), dit MéQa(^^ qu'il faut entendre le 
ioctwr in patHkut^ de cet (de) , ^itaplie, que Naadë a produit dans 
son dialogue de Bfascurat et de Sain^AuQe : 

Hic jsoet Jodocut » 
OùfbltBonue 
HagitttrinartilNis 
Et docior in partîbnt ; 
Etde^miâtiMcisli 
Monnuf in luMpitoli. 

Le pÊippUmentitm n*est paa, comme le prétend le traducteur 
allemand du premier line de Rabelaiff ce Supplément, que fiient 
au Traité des formalités de Jean Seot^ le nommé Lan^pcKneider et 
le docteur Êtienne Bkvlefier, maia la chronique de fAngusiui, Jac- 
ques Philippe de Bergame, intitulée Supphmtnhim Chronicorum, 
auQmcntée k son tour ^un Supplément, mentionné au commence- 
ment du chap. xxxni enîvant. ( L. ) — De Marsj est de l'avis du tra- 
ducteur allemand : Un supplément, (iit41, ans formalités barbares 
de Scot , étott pour maître Jobelin bridé, un morceau bien plus 
friaiid qu'un livre d'histoire. 

Itabelai^ écrit encore MarmotrrtuHy chap. vu du livre ff ; M 
priit-i'trr .i-t-il atfecté d'écrire iiom dr la >oii<' pour le lendji* 
plus rnlif ulf. Lfs éditions que j'ai vurs du livre liuut il «'afp't « i, 
ou{ {^'n!(-^ MaminotiTCtuS ^ non puinl pur «onuiiUon <lf 3Jin>nno- 
thrrptus tlu 5»rrf «ai/u/uo9f»Ta6{ , f-iHUiiie la vrai>« uihiance le voudroif, 
ITiai> par rapport a uiit; autrr raison^ dont l'auteur , qui éfoil uu 
corilelier de llej^iii, dans If Modi-uois, ^^expiupic vn c es ii-ruifs de 
fsa préfacp r et ^ui'a morem cferct talis dccursm pada^otfi qui (jressus 
dintjit parvulorum , mamMiotrectus poterit appcHnri. Ce mot se 
IrmiTp divf»r*en)rnt rrrit, Mammntrertn<i^ Mamoirectus, Mamotix'tu^y 
MammetTtUUy Alammetractiu , et ici Marmotretus. L'orthographe la 
plus confond à l'étymologie rapportée, dcroitétre Mammotractus, 
de Tancien mot Lombard m«tnimo , poupon ^ enlufct, dont reste 
le diminutif mammoiOf et de tratto tractus, comme qui diroit puer 
tmettUf manuductm^ parcequ'à la Isfenrde ce Uvns 1f>4 jeunes frè- 
res sont introduits à l'intaOignice des termes de la Bible, et du faré» 
S coBUBe des cnfimu eonduitt par la naia. Luc Wediu^ne^ 
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moribas in mensa setvandés : Seneca de quatuor vir~ 

nomme Marchesino le cordelier, .luteur du Mammotrect, et le mec 
en Ton i3oo. Sixte de Sienne, peu exact en chronologie, à son ovdi- 
naire^ recule cel i^eiivnin jusqu'à Tau 1 4âo; en qnoi il se trompe au> 
nifestement, puisque Bartliélemî de Fisc, qui puhlia, en i385, lee 
Cnnfoi mites de saint François avec Jiîsus-Cliritft, y parle de t'antenr 
du Mammotrect, comme i]*un homme mort il y avoit dcja du temp«. 
Lœunt Je Regioj dit-il, pag. 109 de l'éditiau de Miian, i5i3, </e 
<fuo fuit frutât qui fecU Libmm qui dicitur flfamotretut. lL,)'^VQÊicà 
le titre de cet ouvrage, d'après M. D. : Mammttmeiut sivc expo- 
titio ifi sin^ulis libris Bihiiœ ^ authorc Marchemto ; Mayence, Sdboif- 
fier, 1470) in-fbl., et Métis, i5i 1, in-'4*'< Quoi qu'en dise Le Ducliat, 
il nous parolt certain que ce nom de marmotret^ qu'il a trouvé ëcnt 
nuunmoireetus dans toutes les éditions de ce livre, est une corrup- 
tion du not grec fâmf^iBf^muçt a nutrice vel ah a vin «tfticalitt, et 
qn*il ne vient pas de l'italien mommo/o tmtto* Rabelais, qui cite eiK 
core, dans le diap. vu du liv. II, Marmotretut de babominU «1 
ctM^M aura aussi attaché k ce nom Tidée de pcdaitogue des mmr* 
motff^ des babouins^ ou des petits enfants. Ainsi Marmptwet est le 
titre du livre, et non pas le nom déguisé de lauteur : il revient à ce- 
lui dattannui en latin, i celui de nourris$<m en françois. Beniier dit 
que cet ouvrage est une espèce de dictionnaire, fait par un Augus- 
tin. Nous avons lu ailleurs que c*est Johatine» Sulpiewi à <pii on la 
doit, ainsi ipie celui de iVan'Aiit fnteromm, 

** Bemier dans son Jngemeot, sent jugeïïnent, sur Rabdais, fiaU 
ici, comme partout, un nombre innombrable de fautes. Il lit tout 
de suite marm<riret de moribus, etc., comme si ce n*étoit qu'un seul 
et même traité. Il le place entre les huit «uteurs moraux, qui, à œ 
compte, seroient neuf, et rapporte enftli des vers qnll « cirés du 
chap. vi des Prolégomènes de Hené H onwn, «nr fécole de Salcroe, 
et qu*il a Timpudence d*attrâraer an prétendu Marmotret. Le trailé 
de m&ribus m menm servandisy entendu par Rabelais, n'est «utre 
chose que le petit poème élégiaque de Jean Su'pice de Véroli , com- 
menté par Badius. (L.) — Le l>u<-hat, selun M. D. T4., reprend à 
toi t llft nici d avoir dit (^m- ce Uail«: >t' trouvoit avrr Ii.' Facet rt le 
Thcudok't parmi If?» auf tores octu nunalcs: ou le Irouvc en cfFeC 
dam leditiou de i5^o; cette édition ciit augmentée de trois traites. 
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tutibtis carduiaiibus'^ , Passavantus cum commeiito 
£t Dormi secure % pour les festes. Et quelques 

donc on poëmc élej^que, intitulé : Sulpitii verulani de $noribm <f» 
WietÊia mrvandrt. Ce Jean Sulpice de Véroli, en latin Suifrilim oo 
Su^jdtUuuiêj florissoit à la fin da ijninaiènke siècle. Noat avons de 
loi on eonunentaire sur Lacain, et quelq ues ouvra^ de ^anunaire ; 
ce nanrais petit poëme, à Fusa^ des basses dasses, inlitalë : Ve 
moribm êenmttJâ, est nommé ^uos deeet, dans lanoovelle soixante- 
sept de I>es PéiierSf paroe<ga*U commence par ces deux ven : 

^jkiof decet in mensA moret senrare docemus, 
Virtnti ut sladess litternliMfiie «imni. 

L« faux S<?nê<mc dt f'^n tnlilni» vardinafifni'!, est un traité on 
projf^ »lf Martin, mort i n< (Jr Braj^ue, I'hii 583, abbé, premiè- 
rement^ et tiepui>;, évcrjue de MonUunedu, après Térection de cette 
abbûïe en évt-c lu-. ( L.) 

*• Jaccpies Passav.int, cé!cl)r»' j.it obin de Florence, vivoit sur la 
fin du quatoruèine siècle. Cest *\v lui que nous avons le Specchio 
délia vera penitenza, si e<itimé panni les Toscans pour la pui-ecé 
du style. Il n'avoit pas le même talent pour le latin, témoin les pe* 
tites notes qu'il ajouta aux commentaires de deux autres jacobins, 
Hiomas ValoiSf et Nicolas Trivet, sur saint Angustin, de la Qttf de 
Dieu. On sait comment Virés les a tous trois turlupinés, et en par- 
ticulier le bon Jacques Passsivani. • At Thomae Valois, dit'il, et 
liic(»l«o Trivet prodiit velut snccentoriatus Jacobus Fassavantins, 
qoem nomen ipsum indieat fnisse scutram aliqvem festivnm qui §o~ 
dalitinm totvm obiectabat, cni, nt credo, per jocum , losomque no- 
men Paaapant est à idiquis fratribns inditum. • Vivès qni savoit 
Ibrt bien le françois, trouvoit je ne sais quoi de comiqne dans le 
WMB de Pmttammt , qui effîectivement ressemble à cens de Tmtmvant 
et de TVraiNiiif. Rabelais, par nn antre jea de mots, en disant Pej- 
mwantÊiMf an lien de Pcswennfiiis, a fait me aUnsion i jMs-mMtnf, 
et ]f n borlttipaement ajonté eicm commetUo, façon de parler dont 
on «voit contnme de se servir, quand <m voulmt marquer qu*nne 
dMe éfoit si bien conditionnée, que rien n'j manqnoit. (L.) 

*• Lee sermons intitidës Ihnni teeurèj vel Snmones de lanetfs 
par mm^um lotts neCeltlfs et «Ii7f9 emm6«f metfdoiihui, pastoriki» 
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aiikres de seuibl.iblu farine, a la lecture des<juek 
il devint aussi saige qu oncques puis ne iburneafr> 
mes nous^. 

et capetUniSf qui domi flecurèf vei dormî «ine carâ sunl itiniâi/Mfi , 
eà quod ahtque ma^no studio fadliUr pottmt ineorpomri in meule 
et populo prœéieari^ lurent imprimés Vmu 1486^ à Nuremberç, ciwx 
Ant. Kobeiigers» à Paris* en i5o3f cfaex Jean Petit, depois à Ljon, 
dieat Jean de Vinde, et enfin à Cologne , en 161a, et en i6i5, cba 
Jean Gnihias , avec det Notes d*mi Rodolplie dniins , jacobin. 
Lue WacUngMe de SetipUtrUf. OnHmi$ iiftnor. y nous apprend que Mat- 
thieu Hnsy cordelier allemand) est l'anteur da Mhrmi asatviê. (L.) — 
La pins ancienne édition est sont ee titre ; ilicAordlt Mfmtdtiom igr- 
mones Dormi seeurè^ in-fbl., sans date, mais on la croit de 1 4 do. 

*• G-dessoQS, Uv. III, chap. xxii, la même façon de parier n*- 
vient encore dans les ëditionsi de i559, >^7^i 1626. Au heu de 
nenfouniasmcs nous, qu'on lit ilans celles de i553, tle i5t)6, ne ,il 
faut lire foM ru c« s ?N( s , d ms l'un et d;uis l'autre endroit, çouforme- 
mcnt a 1 I (litKMj (!( [)(jlet, et à t elle de i547, ^'1* 

tie Li soi'ic. l ouriici j suivant les ternio de l,i < outuine d'Anjun et de 
relie du l'otioii, au fait de la bannaliN (!< > l ujr.s de ceriains hef», 
c eâtla luLiiie chose i]u enfourner. Or, coinuie enfourner >e dit fa(;u- 
rement pour rnmmencery il y a (',i.inde apparence qu'eu cert^nes 
prrjMiu ( - , Knxjti ou di.-îoit non; voUà aussi avancez ij ii onctjues pmis 
ne fourueasmes nous, cela si^jaiituir nous voilà amsi avança tjuem 
commencement. G'étoit une expression proverbiale : et comoM MS 
sortes d'expressions ne doivent point être altérées, Rabebûancfl^ 
serve soigneusement les termes de celle-ci ; de sorte qoA qnaond il a 
dit qne Gargantua devint aussi sage ( çe«t-à-dire savant )y 
soixante et tant d'années de lecture ( de tel* livres ), qu'omag 
Hefontmetamet nous, il donne a entendre que Gar§uiai« perdit mm, 
temps, et qne son pain , pour seservir de la métaphofe, ne se troatra 
pas pins cuit que I Vtoit Le nôtre qnand nnns enfbnniémea. 
Cela veut dire que Gargantua fut aussi avao^, aptès lovtcn 
études, qu'il l'étoit le premier jour. 
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CHAPITRE XV. 

ComoMiit Gaiigaiitiia feat mis booIms aultres pcda(;ogues. 
COMM£lSTAIR£ HISTORIQUE 

Er SOMJIâiRE CL CIUPITAS. . 

u Au milieu de cette belle iDstnicdon, dit GiBfptené, le 
pédant meurt: un antre lut succède, Tiens toosseux, nommé 
maître Jobelin-Bridë, lequel suit les mêmes errements , et 
ne farcit la téte de son élève que de telles et semblables 

lectures. Son piTC consulte un honiine sa^je, qui lui dit 
qu'il vaudroit nut iix ne 1 icii apprendre que tels livres &011S 
tels précepteurs. Ot homme fait voir au roi un jeune pa^e 
élevé par de meilleurs maîtres. Le pa^. adresse à Gargan- 
tua un discours plein da çrace,-de politesse et de boa sens. 
Mats tonte la contenance de Gargantua fut qi/il se prit à 
pknrer comme une vacbe, et se câchoit le TÎsage de son 
bcmnet, et ne fut possible de tirer de lui une parole, non 

plus c|u'un pet d'un âne mort.» 

C4 ï^e( teurs, ne vous s( andalisez pab de cette polisonnc- 
rie, continue Gin^^uene; attachez - vous au sens de cette 
petite scène allégorique : rappelet-vous combien de princes, 
nés peut-être avec de Tesprit natord, sont devenus inca- 
pables de la moindre réponse» par Téducation niaise et in* 
signtliante qi^ils ont reçue : rappelea-vons ce trait du duc 
de Berri , à la séance du parlement, pour sa renonciation 

'9- 
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à la ronronne d^Espa^yne. î>e pmnier président lui adressa 
ua coinplimeut : Je prince avoit appris une répons de six 
lignes ; il dit et répéta piusicurs fois monàeur,** sans pou- 
voir aller plus loin! Le premier président attendit le peu 
de temps qu'auroient pu dorer deux phrases, et sloclina 
profondéflient, comme si la i^ponse eût été finie. Ce prinre, 
affli(]fé du déconcertement où il sVtoit trouvé, ne Ie?ott 
pas les vLLix, et {jarda un silence unu iie jusqu'à Versaillt». 
Pour l'achever, une pnneesse de Mont.iuhaii vint au-de- 
vant de lui à son arrivée, et le félicita impudemment sur 
son éloquence. Le prince > n'y pouvant plus tenir, s*é^ 
diappe brusquement, et lorsqu'il est en liberté, s'aban- 
donne aux larmes et aux cris; il s'emporte contre son goo- 
vemeur qu'il accuse de sa mauvaise éducation, a On n*a 
cherché qu'à m'abrutir, s'écrie-t-il en sanf^^lottant, on y a 
réussi; on m'a rendu iiuapal>le de loui. Cet état violrut 
dura deux heures. »♦ {Mém. de Dtulos, lorn. F.) M^est-cepas 
précisément la scène du fils de Grandgousier? » 

Grandgousier, las de voir son fils Gargantua étudier 
beaucoup et ne rien apprendre , se détermine à expulser 
malira JobeUn'Bndé^ et autres pédants sophistes, et lui 
donne pour précepteur Ponocratet, avec lequel Gargantua 
va à Paris pour étudier plus fructueusement. L'histoire est 
encore ici d act ord avec le roiii;ni , et rapporte de Louis XU 
ce que Rabelais dit de Grandifcuisier. 

« Louis XU , dit Garnier, tom. XXII, pag. 544 > ^ voyant 
sans enfants mâles, donna toute sa tendresse à François 1**. 
Il méditoit les excellents ouvrages philosophiques de Ci» 
céron , en recueîlloit les plus belles maximes, s'en noonri^ 
soit, et tâchoit de les inculquer k François d'Angouléme , 
son f^endre et successeur; il chérissoit te jeune prince, 
cuiuiiJi' s il t iiî «'té son fils...» 

11 II est pas étonnant d'après cela que Louis XII ait con- 
gédié tous les Jobelins-Bridés, qui faisoient perdre le tcmpa 
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M jesne comte dPAngouléinef qui étoit en d^à^ge à re- 
cevoir ses leçons, quand il devint à-la-fois son gendre et 
son héritier présomptif. Ce princci étant né en 1494) et 
ayant été fiancé en i5o6 à Claode de France*, filJe de 

Louis XII etd^Anne de Breta^^iu , (jui 11 avoit que sept ans, 
il n'avoir liH-méme que douze ans, ijuand il devint, pour 
ainsi dire, ie fils adoptii de Louis XH par ce maria^je. C'est 
alors que Louis Xll dit à la reine, qui s'y opposoit : u Je 
vois bien que ce gros garçon gâtera tout; mais ie moyen 
de ne pas se rendre aux désirs de mes sujets, v 



A tant ' son pere apperceut que vraymeni il es- 
tudioit tresbieti , et y mettoittout son teni[)s , tou- 
tesfoys que cii 1 icii ue prouffitoit. Et, qui pis est, 
en devenoit fou, ntays, tout resveux et rassoté ^ 

De quoy se conîplai{];iiaut a don Philippes «les 
Mai*ays, viccroy de Papeligosse^, euicadit que 

* Cependant. 

* Sot, hébété, doablenieDt sot. 

'* Ce des Uarais, vice-roi de Papeli||p»«ie, aaqnel Grandgoiisier 
le pUmt de llncptîe de mahre Jobelin, ttt évideminent le cardinal 
George d'Amhoifc, ptemier niiiittre de Louis XII, honme plein de 
talents et de vertus. Lantenr faii donne le titre de mce-n>^ de Pape- 
tigam^ parcequ^il étoit lé^ du pape en France, et ^e anéme, sans 
les intri||nes du cardinal de La Rovère (depuis Jules II), il eût suc- 
cédé à Alexandre VI. Rabelais, qui avoit le plus |^nd intérêt de 
masquer ses personnages, lui donne le prénom de Phiiippe , qui 
«ignihe cii {ji cc qui aiase Iss cbevaus, par allusion i son prénom de 
George 9 saint qu'on représente toujours à cheval, et au proverbe 
monté comme un saint Genr{;e , parcequ'en effet il montoit très bien 
k cheval. Quaut au uou de des Marais qu'il lui donne aussi, c*est 
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mieulx luy vauldroit rien nappreadre que telz 
livres, soubs tek précepteurs, apprendre. Car 

eomne habitant vratsembldileBiait, I Paria, le Maraii, quartier da 
la coar de homa XII , qui occapoit le palais dea Tonrnellea, avr le 
place Boyale. 

Benier et Le Metteax aoat Jbieii âoi|piëa dTevoIr rcneontrë jMte 
ici. « Les cfaapitrea vr et xvi, dit le premier, fegardeat entre ealiea 
choses un don Philippe de* Jtfaraû, ràse-rvM de Papeligosse, qu'on 
croit marquer M. de La Trémonille, tin des farorif et lieutenants gé- 

nêrnux ès armées du roi Louis XII , lequel commit au gou'vcrnement 
<\c François de Valois certain Ponocrates (homme /rtAonVua), pour 
liu iii'îpiror de» maximes difFérentes de celles (]u'il avoit apprisr«i de 
ï^ouisr do Savoie sa merci dc sorte que lui ronfront.mi Kudt ijion, 
jt une homme bien ajïjiris et inMruit , ) Hit» ur I m \oii par celle op- 
position la diffc^rencc qu'il y a d un cuiaut bicii élcvc à un qui ne 
rien appris de hon. 

« Le rli i [iiir < XV, dit Le Moiteux , nou^ npprenil commeHt Garr^'^n- 
tuafetit mis soub- <iulirr<. pr,{,i,jn,j,i(>t ^ par le enimeil de don Phtiippt 
des Marais. Je coik dis ,^\u- rr don lMiilip|i( dr ^ M.u ùs poiirroii «rre 
Pnn.iPPF., du MARKSciiAL d<' N^VAi.PK I,. i*(»v esi un titre navar- 
lois aii^>»i l)icn qu'espagnol, et mnniis appruc lie assez, <Ie niaréckai. » 
Quelle pitié! «juand on sait que maréchal vient dc l'allemand mars- 
chaily qui si«;nific éiymolo(]irjneuient valet de ( lieval , et n a par roo- 
sëquent aucun rapport de sons avec marais. Quant à Le Dnclieiv il 
n*a pas même son^j^ à percer ce mystère ; mais il a très bien va qne 
Papeiigmte est un pays imaginaire nommé ainsi, paroeqn*<Hl Wê^ 
pose qu*on j vit dans une entière liberté, josqn'â ponroir impuné* 
ment s'y gautter du peipe, > Papettgom, aj<mte-il, dans Ména|^, 
est proprement un pays oà Ton te ^ewpe du^pe, tel <pe llle des 
Papefiguei du livre IV, chap. xiAP, XLVl et xtvil; et je me tranipe 
fort si le trednctenr de Rabelaia, en en^bia, n*a fort bien i iaaco n * 
tré de prendre que le pap de Papeiigam dloit la Navarre, mm 
a Tinterdit avec aon roi iean d*Albret, par le pape Juks H. Ce piinee 
«ëtoil gaossé de Julea, en ne voulant paa déférer à la bufle papale 
qui lui ordoonoit de renoncer i ralliance qn*il avoit avec le ros de 
France Ijouîk XII. Jules à son tour lui fit la fifpie en le fioûaaat d^* 



Digitized by Google 



GARGAINTUA. ' agS 

lear sçavoir n'estoit que besterie : et leur sapienoe 

iiosLoii i^ue niouiles^, abasUudis:iaiii les bons et 

pouiller i\r la nu il [< un partie *lr sciii royaume : soi fc cju après 
une révolution si hiiiesic a» roi de ^».^v.^rre, il ne fi*ut pas s'ctonncr 
^jii, dans si peu qu'il lui rra^toit dr pays, le pape et ><f>^ suppôts, comme 
^<*« soi'bonnijites , y étoient hai» et méprisés, comme i\s Téioient par 
don Philippe des Marais, vice-roi de Béarn. » Mais Le Duchat ne fait 
pat attention 4|iie Jules il, «près avoir supplautë le cardinal d*Am- 
boise son concnrreiit pour U papauté, «n»it atitsi eiconuminië 
Lonit XII, et rois le royaume de France en interdit , <fait Ton s'y 
gauiu)ii de lui, et qae Louis Xil même le fit condamner au concile 
de Pise. 

* Cest-a-dire n'étoit «pie pédantlsme^ billevésées et bonffissores, 
par attmion à on visage enflé et bonlS, ancieiinenient appdé mo- 
Jkê. ( Voyes le Djeirbnnotiv de Tfépoux. } Uoù. on a dit mûujbt y on 
Croitve dans Dues randa par paffmio, joufln^ ipai a les jonas poie- 
* Uea, qui font pa/ quand oo les sonfflefte. IXoà Ton dit encore^ en 
laiifpiëdocien, selon M. Gai«>t, èt fMoo^, il est |pras, boafli. Ce mot 
cat donc eoaspose de moue pour premier radical, et de flore , Jhf 
pour le second, comme jàufftu Test de joue et dn même mot. Ainsi 
rétymolo|pc suivante de Le Duchat, qui fait venir mcufie de mollî- 
cmIhs , est inadmissible. « Moufio^ dit-il, vient pentiétre de moUitu- 
Ihs. I» On appelle moujie, à Toulouse, dit Caseneove, une chose 
. pour estre remplie ou fourrée de plume on de «laine, est tfdle- 
ment moile , «jue les dmf^ts s'y enfoncent si on la preste tant soit peu. • 
En ce sens cpiaml Ilabelais dit que la science des maîtres dont il 
parle n'est que moujies, il entend qu'elle u'est rien moins qne solide. 
Hahelais, ajoute Le Duchat dans le dictionnaire de Mén«{;e, coni» 
p.ire i moujlet la sapience des sophisttCH, mot qn'il savoit bien 
V» tfti saften'y qui sif^uifie proprement yoiifer, savourer; pan*equo 
( tHiiiix* uni- III. lii) j;.iriiip de woujics^ «pii iwint tonjuuri ou de i.iuie 
4)11 i\f (Ir ip, ou tic peau .iNcr !«• poil ou l.i l.iuic, ne peut rien <li>rer- 
iiri i\* vi* qu'elle loui lie; cie nu-un l,« iruHure qu Uii jeune himouf 
?i%«»it pri<e d*iTH l't^eole de» sojiiuxitj. l.u><»(i «ju.*, loin «I y n\«iii .ip- 
prt^ «jurlriur cliu^e, il ne lui icxfoil in«'ui<' |liu^ «Ir <liv|)<i>((suu .t ap- 
prrudrc ce quou auroU pu lui eiMuijpier de mcilleui. Livre iV. 
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noUe» esperitz, ei corrompant toute fleur de jeu* 
neMc. Qu ainsi soit^, prenez, dist il , quelqu'unf^de 
ces jeunes f^ens du temps présent, qui ait seulie- 
ment estudic deuicisins: en cas qu'il naît meilleur 
juj^cmeiit, nipîUeures parolks, iiielllcur propou:^ 
que vostre fifaw> meilleur entietieu et honnestetc 
entre le monde, repûtes moi a jamais ung taille 
bacon ^ de la brene. Ce qua Gran(i(}ousier pleut 
tresbien, et commanda qu'ainsi feust faict. 

Au soir en souppaiil , ledict des Marays m- 

rhnp. \"xx ^\p Vvâ'iûnn de 15').^, il rompais le palnis de Quartnie- 
Preiiant à une moujie; et à la tin du môme chapitre^ s i discrétion .lu^^i 
à une moujie. Ilem^ toujours suivant la même idée, liv. V, cha. xiiu, 
parlant de la dame Qninttt jUtrnff . reine t\e<i chimistes et autres rer- 
veanz d<M^és, il dit qu'encore qti'ellc eut de bonnes deato, et qu« 
§en viande;* requissent mastication , elle ne mangeoit ni ne goèleil 
riea de ce qu eile mAchoit, parcequ eUe avoit le goâer doublé de 
tin crai]ioiai« 

^ Si vouit en dontea. 

* TgiUe- bacon, comme taiUe- boudin, Teut dire un homae da 
néant, ^oiqne propaenent cet mott désignent nn fanCm», nu ba*> 
teur de Tache liée , nn briseur de portes ouverte», tel que le trùtc 
mnellùt (^y- le Jhctknmuït de U (mngme touiwmnte, aux Mt» 
âHBiMef TsmcA), trinquameUe on tranche-amende detTonlonaaint. 
.Aoeon , dans le Lyonnois, dana le Dauphiné , dans le Poiton, et dans 
la Lorraine, signifie du laid ; en Angteterre de même. En Priwama 
c*est un porc salé, ce qui me rappelle ckd ét p^Mçâ Jon h4eùm^ pa- 
roles d*nne vieille chanson messioe qui disent' que chair de ponvenn 
e*eft du bacon. La Br6ne est un petit pays de la Tooraine, oà etf 
Méodres, autrement appelé Saint*Miebel-en-Bréne. (L.) — Vn tmUU' 
bacon doit >ii{;niâer nn tranche4ard ou un diâtrenr de porcs, poîs- 
qn*il est certain que haeon signifie lard. De Harsy le traduit par un 
baiOenr de baUvemes. 
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troduict sien jeune pftige de Ville Gonfps 

nomme Ëuclciaon 7, tant testonné, tant bien tiré^^ 
tant bien espousseté, tant honneste en son main- 
tien que trop mieulx ressembloit quelque petit 
an^yelot qu ung bouuue. Puis dist a Grandgousier : 
Voyez vofts ce jeune enfant? il n'ha encore 
doiize aas'J^ voyons, si bon vous semble, qu'elle 
difierence y ha entre le sçavoirde vos resvenrs ma- 
teologiens'^ du temps jadis, et les jeunes gens de 
maïuteuant. L'essay pleut a Graodgousicr, et com- 
manda que le paige proposast. Alors Ëudemon , 
demandant conj;!* de ce faire *' audict viceroy son 
maistre, le bonnet au poing, la lace ouverte, la 

' * Ce charmant Eademon, «lont le nom grec wiiufmi siçni&e heu- 
reux çënie , étoît le jeune CotB^-Vriasac, appelé par le« dames de 
la cour le btau Brinae^ prince accompli, dit rhittotre, tant au phy- 
sique qa*au moral. L'auteur le lait venir de Ville-Gongis, boui^g du 
Béni, entre Balançais et Châtcauroaz, par allusion sans doute au 
boufjg «le yUia'Gonxa^ dans le royaume de Naples, dont les Cossé 
étoient en elfet origbaires. Toyet Brantôme, lom. VIII, pa0. 334- 

* Tiré à quatre épingles, comme on parle. (!«.)— Si bien coifië. 
TetÊonné vient de fdle: on disoit iestonneur pour coiflear. 

** Le beau Brissac, né en i5o6, avoît douae ans de moins que 
François I*'. Mais Babdais ajuste tout cela à son roman : son Gaiv 
gantna n'ayant commencé à étudier qn*4 onie à douie ans, et y ayant 
employé près de cinquante-quatr» années, sous Thubal Holofeme, 
sans compter le temps qu'il reçut des leçons de maîstre Jobelin, dia- 
prés le chapitre précédent, U devoit'aroir cn'viron soixante-sis ans, 
^pmnd Endémon n*en avoit encore que douie. 

*• Cest-à-dire de vos rêves-creux, de vos pédants et vains discou- 
i t ur?, <lu {;rec /MfltTAJOAo^ftç , vaniloquus, composé de /««tT«<»f , vain, 
%nlf, cl Ai^4{ Uiscours. — " Deiuaatliiiit pcrmij»sion de faire cda. 
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bouche vermeille^ les yeuU asseurez, ei le regard 
assis sur Garf^anfua , aveoques modestie juvenUe''^ 

se tint sus ses pieds et coiumeu(^a le louer et ma 
gnifier,premieranentdesa vertu etbounesmeun, 
secondement tie son st-avoir, tiercement de sa no- 
blesse, quartemeut de sa beaulté corporelle. £t, 
pour le quint, doulcement rezhortoit a révérer son 
pcre eu toute observance, lequel tant s estudioit a 
bien le faire instruire; enfin le prioit qu'il le voul- 
sist'^ retenir pourlemoiiidrcdcses serviteurs. (]ar 
auiti'cdoii pour le présent ne requeroitdcs ueulx 
sinon qu'il lui ieust iaict grâce de Iny complaire 
eu (quelque service agréable. 

Le tout feut par ieeluy proféré avecques gestes 
tant propres, prononciation tant distincte, voix 
tant éloquente, et languaige tant aornc et bien 
bl^l'l^pvt mieulx ressembloit un^j; Gracchus, ung 
Cicerou ou un^ Eruilius du temps passe qu ung 
jouvenceau^ di|ce siècle. Mais toute la contenance 
de Gargantua feut quil stfprint a plorer comme 
une vache , et se cachoit le visaigc de son bonnet, 
et ne feut possible de tirer de luy une paroUe*, 
non plus (jiruiij; pet d'uii^j ane mort. 

Dont sou pere ieut tant courroussé qu il voulut 
occire*^ maistre Jobelin. Mais le diet Des Marays 
l en garda par belle remousirauce qu il luy lèit; eu 

Diurne il'ufi j< line hotnmr. — '* Qu'il le \ouliit. — Qu li rùi 
II- tHjuiieur. - " Orné. — Tuer; ilu lafin nrcidert. 
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aumim que fieuat son ire modelée. Puis conmuin* 

daquil feust payé de ses (juai^res, etqu uii le feist 
bien choppiaer theologakment ' ? ; ce hict qu'il ai* 
iast a tous les diables. Au moins, disoit il . pour le 
jouidiiui ne coustera il gueres a sou iiouste, si 
dadventure il mouroit ainsi saoul comme ungAn- 
gloys'®. Maistre Jobelin parti de la maison, con- 
sulta Grandgousier^^ avecques le viceroy quel 
précepteur Ton luy pourroit bailler, et feut ad- 
visé entre cuLv qu'a cest othce serait nus Pouo- 

" Cett ainsi qu'on lit dans l'édition ile Dolet. La crapule des an- 
ciens ré(;ents coS^^ et des torbonistes des siêclea passés avoir 
donné lieu à celle expression provetbi ni ( que II. Étimnc explique 
par boire beaucoup et du meilleur vin. (L . WiT(>st-à-<Iirc à la mode 
de j théoit^iem du temps , qui étoient po^pa plupart de grands 
ivrognes. 

Le soldat et le pedt peuple angloit trouvent le vin d'autant 
meiUcur, qu'il n'en croit point en Asqjjielerre. La nation êst d^ailleur» 
fort carnassière, et elle avoit lon|^temps raragé la Faance. En ce 
tempe-là oà le bonijgeois Irançois ne pouvoif voir sans un eUvéme 
c rA ve - c aenr les .Aqglois te gosgn* de set biens, nnt d^ja la coutume 
d'appeler Am^tnU tantôt, conMM dans Pupitre du po^e Oétin an 
roi François 1", un rude créancier, tantôt, comme dans Marot, un 
tecort impitoyable, vivant à ^scréiion cbcs un dânteur. Et c'est à 
ce même Iemps4è qu'il fnit encore rapporter cette e\prr!»<tion pro- 
verbiale dont Érasme avoit dé|a fait mention dans ses Adages , et qui 
se trouve aussi dans les oeuvres de médecine de Rondelet, an cha- 
pitre XVIII, de nidonf Exetttiome, (L.) — Lorsque sous CSharles VII, 
dit un des éditeurs de lySa, les Angloî^ possédoient la plus grande 
partie de la France, ils vivoient a discrétion cbea le bourgeois; et 
quand les vins de France étoient communs, la raison anj^loiâe étoit 
fort rare. 

Grandgoosier consulta. 
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crates pédagogue de Eudemon, et que tous en. 

î>cmble iioyrnt a Paris^', pour con[;noistrc quel 
estoit lestucie des jouveuceauix de France pour 
îcelluy temps. 

*•* Ce Ponocr.Ttes doit <*tre Jean-Jacques Trivulcc , Milanois, ma- 
réchal de Frnnre, cjui servit sous Charles VIII ^ Louis XII cl Fran- 
çois I*': il <liij|;' I les prpiniers faits d'armes de ce dernier prmf . < i/he 
autres à la bataUle de Majif^nan, et \Tai.semLlablenirnt auy><i reu\ du 
jeune Brissac. l*»iin>rraleH vi» ui du grec îro'roç travail, et niamm je 
commande, qui i onimande le travail, le maitre des travaux, par al- 
lusion à V.tutoittt- quU preooit sur son élève, on plutôt i > vx- 
ploits nulii.ui r^ (> (^erri«»r, qui fut lon^ - tenip> en faveur soas 
François 1", et qm mourut à Châtres, sous Montlhf-ri, i5i8, or- 
donii T <(u riii jp-avât «ur ^on tombeau cette courte epitaphe, quj ex- 
prime bien le i aractère <jue ce nom indique : niC QriEïdT, QCI 
QUAM QriEviT (i< j rep^£ Jean-Jacques Tiiviike, qui, auparavant, 
n'avoit jamais eu de rfl^s ) ; et il y a de l'apparence, dit Le l>achaC, 
que ce fut pour ne U point faire mentir, quVtant préc d'eaqpirer, ii 
s'escrimoit encore «le son épëe à droite et à gauche. 

' ' * François i"^ notre Gar(;antua, i^tudia effectivement à PariSf M 
collcf,e de Navarre. VojCK Gaillard, Fie de François i*^, tom, I. — 
Cette resolution d'envoyer Gargantua à Par», poureongmcùin fucl 
cstotl CeUude des jouvenceaux de France pour icelluy tempt^ eit ona 
preuve^ selon Le Mottenx, <pie Grandgoiuîer nVtoit pas roi île 
France, comme on se rioMginei et que GafKautna ne doit être cenaé 
paroilre dans ce rojanme qa*en qualité détraoger. Hais îl se trompe : 
elle prouve seolement que François T' n*éloit pat né roi« et qu'à e«t 
▼enu étudier i Paris de la viUe où il étoât né et où il «voit été élevé. 
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CHAPITRE XVI. 

Commrnt Cargautua tcut envoyé à Paris, et de renorme juiunit 
rpii le pom : et comment cUe deffeit les monsches bovines de 
la tance. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMA 1A£ DE CE CHAPITRE. 

Rabelais monte son hëros mr une énorme jument, prê- 
tent fait à Grandgoiisier par le prince Fayoîes, quatrième 
roi d«'Numîdie. Cette jament piquée et harcelée par les 

mourhls et les taons de la forêt d'Orléans en abbat tous 
les atijif» à grands coups do qupiip. Ganjantua,en ayant 
admiré Teffet, dit; Je trouve Otau ce, de là le nom du pays 
de Beauce, 

Ce conte fait allusion à la passion de François I" pour 
Diane de Poitiers, qui étoit la femme de Louis de Brézé, 
sei^enr de Fayoles, qimtrième ^rand-sénéchal de Nor- 
mandie, et qui obtint, entre autres dons du roi :d'après la 
tradition), Tabbatis à son profit de tout ou partie des fo- 
rets tie la lU auce. Ce pays, que Gargantua traverse pour 
venir à Paris, e-^t en effet relui par lequel François 1*' a dû 
passer pour venir de Cognac, où il est né^ et où il a été 
élevé dans première enfance. 

Céloit Topinion commune avant nous que la ^ande jn< 
ment étoit la duchesse d'Étampes. L*auteur de VAtphabeiy 
Bemier, Le Dnchat, Pabbé de Marsy, et même Le Mot- 
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teux, l oiit adoptée, faute d^avoir fait attentiou que cette 
grande juiïifi II avoit été envoyée pai I avoirs, qutvrt roy 
do ?iumidie^ qui est évidemment Louis de bi-ézë, mari de 
Diane de Poitiers, et seigneur de Fayoles. 

tt Le chapitre JLYUf où il est parlé de la jument qui porta 
Gargantuaà Paris , est fort injurieux, dit Bemier, an moins 
suivant Topinion commnne, è la mëmoiM d'âne madamr 
d^tampes S si les femmes tiennent k injure ee qu^on en 
a pensé, car enfin ce nom ne se trouve point parmi ceux 
des pula di ckronica de ce temps-là, non ({iie le don 
de quelques arpents de bois en la forest d'Orlcans à cette 
maîtresse. Quant au chapitre suivant, où il est fait men* 
tion des cloches de Notre «Dame que le roi fit racheter 
aux chanoines pour acheter de leur prix des pandeloques à 
cette dame, en vérité si cela est vrai , il ne faut pins douter 
de bien d'autres choses qtiOti a ditt > de ce prince dissipa- 
teur? mais pour le nom de jument , ou \v dunnoit alors aux 
femmes qui faisoient Tamour tambour battant, n , 

u Cette jument énorme, monstrueuse, grande i ^iiii sii 
éléphants, destinée à servir de monture au géant Gaigan» 
tua, dit Tabbé de Marsy, est Jwne de Pisseteu, duchesse 
d'Étampes, maîtresse de François P^ Rabelais la fait venir 
d^AFrique, pays fertile en monstres, pour nous donner à 
coiiiioiii e quel étoil le caractère de cette femme. On pour» 
roil croire que par ee Fayoles^ quart ny, cest-a-dire té- 
trarque de IS umidie, qui envoie à Grandgonsier cette belle 
jument, Rabelais a eu en vue quelque seigneur décoré 
d*un grand gouvernement, qui avoit produit madame d'É- 
tampes à la cour: on pourroit, disje, soupçonner cela, si 
Brantôme, Méaeray, et d^autres écrivains, ne nous appre» 

* Marie Hursat, HUe de Jscqaes Hiirant, sienr de la Grsi^je, «c de 
Ghivenii, épooie de Loais d'Eittupes, seigasor de VsIkaMef , geu- 
vfcncttr et bsiHî de Hoii en i Sao. 
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noicui (|iie ce fut Louise de Savoie, mère de François 1 
ijui la j)r*)cluisii clle-iiieiiie a m ni HIs en (»uyenne, au re- 
tour de sa prison d^spague. Au reste la Savoie n^est pas « 
mal dési^nëe ici par la Mumidie (saos doute parceque /a 
Mmuietme en i%it panie) ; et le nom de <fuart roy convenoit 
fort Ittea alors aux duc« de ce petit état, qui ne jouoient 
pas vm fgnnà r6le dans le monde. Il est remarquable que 
Babelais fait aborder sa jument au port d*Olonne et) TaU 
inutiilois: cvst là en eUet, on <lii iimins rVst fort près de là 
que se ûi Tentrevne de Fram tns l ' vt de rnadeinotselle de 
Pisseieu. Eulia c'est le bon homme Grangousier qnî des- 
tine lui-même cette monture h son fils» et qui approuTe 
fu*iJ s'en serre : m Voici , di^41 » bien le cas pour porter mon 
«fils à Paris, n Tout cela se rapporte aux démarches que 
fit en eette occasion Louise de Savoie, qui, ooimoissant 
liiumeiir voluptueuse de son fils, ne lut pas làeliëe de lui 
donner une uiaitressf lie sa main. iMaden»ois»'iic de Pisse- 
ieu étoit une des hiiet» attachées à cette princesse. *> 

«Je soup^nue, continue-t-il , quelque malice dans le 
portrait que Rabelais fait ici de cette fameuse jument 
Cette taille démesurée qoi ^ale en çrandenr^ six or^lansy 
tM mutUk$ pemdmftes^ ce poil i&stade, cW«4Hiire brâlé, 
cette petite corne mt eut, etc. , tout cela, dis-je, pourroit ren- 
fermer plusi« m s >illii>l()n8 malif^nes. Peut-être que la du- 
chesse étoit d une ^^randeiu* oud\inc grosseur démesurée: 
petftfr-étre qu'el) e étoit excessivement brune ; peut-être qu*eUe 
•Toit quelques défauts secrets: Téloignement des temps, et 
le silence des historiens, ne permet à cet égard que des 
eonjectnres. Pour ce qui est de Thorrihle ravage que lait la 
jusnent avec sa qneoe, abattent bois à ttmh, à tnmers , cela 
fait allusion (selon Tauteur anonyme de VAlphnhrt f'mtfcois^ 
qui nVtoit pas éloif^^né du siècle de Kaljetais,) a une 
^prande coupe ({ue la duchesse ht faire daus une lorét de la 
Beniisse, qu'elle abattit entièrement. Ce que Kabelais ajoute 
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que Oar^aniua a y print plaisir bien [;rand , s»m touteJtovi 
« sans vaoter, » est, à moD gré» un trait inimilable. » 

hauteur de V Alphabet^ aa mot Gargimiua^ parle de Tal» 
Ittsioa à la ducheMe d^Êtampes, comme d^une chose i{iit 
ëtoit publique dans temps où il ëcrivoit. «Tout le monde 
sçait, dit-il, que cette jument est madame d*Estampes, 
maistri'bsc »Ju roi, qui est la ^li^.^tll( fit alialtre les fo- 
rests de Ueausse^à laquelle le roi vouhii lidiiiier uti collter 
de perles, et faire quelque» levées sur les Farisien», les- 
quels ne vouloient point payer : en sorte que le roi , et ma* 
dame d'Ëstampes aussi , les mena^ de vendre les doches 
de Nostre-Dame pour acheter son collier. » 

M. Eusebe Salverte trouve cette allusion si forte , qu'il 
est surpris que Rabelais se la soit permise. Ce qui pourroit 
l.ivoriser principalement l'opinion que la (jraude juiueut 
est Aèiiie. de Pisseleu, c'est qu'après avoir porte Garçaotua 
à Paris, ce géant compisse les Parisiens. Mais cette obser- 
vation que nous faisons nous^émcs à Tappui d'une opi- 
nion que nous rejetons est bien Ibible en comparaison de» 
preuves dont nous appuyons la nôtre* 

Le Motteux qui voit Henri d'Albret dans Gar^i^antua est 
ici bien cuibarrassé, ei auroit bit ii dû reiouiiuiix e qu'il se 
trompoit, plutôt que de rhercber a s excuser sur le manque 
de livres et de temps, u Quoique Gargantua, scion moi, 
dit-il y ne soit pas François 1'', j'avoue que Rabelais aturoif 
bien pu vouloir nous divertir en nous faisant reconnoltre 
occasionellement une pareille aventure, si elle étoit vôfî- 
table. Mais ce qui me fait beaucoup douter qu'il ait c«i 
réellement ce dessein , e'e-^t (jnc François \" s'éiant fa if îire 
l'ouvrajje de Hai>elais poui jui^jer des clameur» que ce livre 
avoit excitées , il l'approuva : ce qui ne seroit appareoi* 
ment pas arrivé, si lui-même eût été mis en jeu d'une fli^ 
nière si visible. L'histoire du collier et des cloches m'a loot 
Pair d'une fable . et je ne la trouve attestée nulle antre part* 



Digitized by Google 



GARGANTUA. 3o5 
Que la jument qui s'escarmouche awec sa qaeae soit une 
maîtresse de Gaigantaa, à la bonne heure; mais Henri 
éAibret, qpk est toujours mon Gargantua, nWiMl pas 
quelque maltresse aussi bien que François I '? Je n'ai an 
restent tons les livres, ni tout le temps qu il me faudroii 
pour dëcllirprer cette cnifrmc. Mon libraire, qui me presse, 
m*aLLuï «ie A peine quinze jours pour faire mes recherches. » 
Belle excuse! Le temps ne fait rien k Tafitaire. 



Eli e t stcmesme saison, Fayoies % quart i-oy de 
Numidie, envoyadupaysde Africquea Grandgou- 

'* Ce Fajole« , quatrième roi de Nvuidie , est Louis de Brésé , qua- 
trième 0raiid-«^ncchal de Nomiandie, de son nom, ef grand-Teneur 
de France, qui, depuis fépoqu* de son mariage avec Diane de Poî* 
tiers jusqu'à sa mort, la c^a tonjonrs complaisamment an roi Fran- 
çois V\ Ce nom de Fayolet qne lui donne Tauteor vient de ce ^a 
la seifpieiirie de Fa joies an Anveiipie, coaune celle de Varennea, 
petite villa près dé Moulins, faisoit partie des domaines des seigneurs 
de Bréié. II fiât venir la jument de la Numidie, i*" parceipie les cbe- 
Tanx ntuttîdes ont toujours Atf des montures très renommées; a* par» 
caque la Numidie est en Afrique, pays qui, comme le dit fauteur, 
apporte toujours quelque chose de nouveau, d'après ce proverbe an> 
dcn, çmmT nota, on ^md momttn fert Afntsaf 3* sans doute aussi k 
causa de la conformité qu'offrent entra eux les noma de la NumiSê 
et de la Nûmunutie, province également roommée par ses haras. 
Vajes. le JKetfonneîrv des teiltsde d^piUy, au mot Fa tôles. 

Louis de Brété n*étoit que le troisième sénédial de Normandie , de 
sasi nom; conune Louis XI, le voyant sans enfants mâles, avoit, par 
Tacte de donation qu'd lai en avoit faite, substiiue a son frère Jean de 
Brézé le» biens et les dij^nités de sa maison, 1 duteur eu pioUii-- pour 
donner ce Louis de hn /i- < omme le (juatrn me .^eucchal de Norman- 
dit- , et pour metti-r en di faut l.i >a|Tacîté du leeieur. Le premier 
p-and-<(ëucdial li Anjou, de l'oitou, el de Normandie, tle celte fa- 

i. ao 
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&er une jumeDt^ la plus énorme et la plus grande 

que feut oncques veuc, et la plus monstrueuse 

mille, «toit Pierre de Brézé, le deuxième, jarquc> fie Br< ié, le troi- 
s'ivmc Pirrrr, f\U aîur de Jacques de Bréré, le quatrièni* , l^uh de 
Btét/é. V. Mor« ri. Cesl Pierre de Bréie' rjui dijîoit à LouU XI , monte 
mr une petite ha<|iienée, • que, quelque foible que pai-ût cette moD- 
tnre, elle ëtoit pourtant la phu forte qa on pùt tromrer, puisqu'elle 
portoit «eole sa majesté et tout son conseil.* Jacques de lUvte son 
lik, 0r«nd-«^^cl>»l de ^iornmndie, i^pousa en 1463 Charlotte, fille 
natoidle de Gharies Vil et de la belle A^gaèt Sorel, et ans» falaMe 
qoe M mère. Il la surprit couchée avec son veneur, et les poignarda 
tous deuif en 1470. Il fut condamné à cent mille écus d'amende, 
pour le paiement desquels il abandonna tontes ses terres. Pcvt^éti* 
aussi que Louis de Btréié étoit un des quatre barons de sa prmnnce, 
ou un des quatre vassaux de Tévèque. 

Quart ) o; , siçniiie le quatrième rot ou gouremeur de provînre, 
comme le «luart livrer le quatrième livre. Selon Le Duchat, et Fédi. 
tenr de i ySa , <juari ny, répond à téirranytte, mot grec qui si^^ôSe, 
celui qui commande à la quatrième partie d'un royaume; il est pris 
ici pour un {^ayemeur de province ; et Fayoles est peut<étrt cdui 
à qui Jt .111 Bouchet adressoit ces vers : 

Va, lettre, va pour moi porter paroUe 
A BMNMCîgnenr mootieur de la FayoUe. 

Le Dndiat dît qu'il ne connolt point ce Fayoles, h moins qu'il m 
fl&t de la maison de Melet, dont il y avtnt^ en 1S87, un DefUnd dt 
Melet de Fayoles, sieur de Nenfry. Les interpi^te» de Rabelais, dk 

r^liteur de 1 , prétendent qu'il veut désigner ici un certain (jimh 

tisan, ami de la durlicsse «VAngouléme, mère de François I", qm 
produisit à la tmih Amie <le Pinseleit , deptii* duche^^^e dTfetampe»; 
qtn re hn la ti^^^i1»^^^ irAiif^oiilémc qui 1 j présenta elle-même a ^on 
Jils, en Guyenne, à son retour d'Espagne; qui 1 i «lachesse d'Ki^uipe* 
est la (p'ande jument ; que Thintoire des hoii coupés des cloches 
enlevée?, est vraie, très vraie. 

** Par cette f^randf jument, Halu l.11^ entendre la monture du 
roi, de même que par les 9tlabU$ det grandi chcvaulx ^ û euiend ia 
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(comme assez sçavez que Africque apporte tou»- 
jours quelque chose de nouveau) : car elle estoit 

grande écnne do roL Cette faneiue jument, d'an facdeau vraimeiit 
^nome poor la France, et 4|ai avoit Us piedt fendux en JcifU, est^ 
comme noos VàfûOê d^a dû, Diane de Poitiera, que riiûtoire, et 
les Bumnincnts du temps , pronvent avoir été une de$ maitrestes de 
François 

« François 1" n'accoida la grâce de Jean de Poicieri, père de 
m IKatte , qu'après avoir pris d'elle ce qu'elle «roit de plus prëcieiiz... • 
Jââmkip AMgé ehtwnolo^ique, tom. IV, pag. 5ao. 

• Le plus gprand scandale Tint de ce qu'on ne doutoit pas qu elle 
«(Diane de Poitierjt) ne se fût aharnloni»<'»- aux (le>ixs (Je IVan- 
■ çoii l*', pour sauver la vie à son jière, cl ainsi I on ne voyoïi paj* 
• sans indi(}natiou, qu une h ninie, qui avoit - ivi successivement 
•> cuiK ubiia. du pcrc et au hls, vul la ))riti< ip.ile autorité dans le 
« royaume. »• IViïLb, au moi I'oitikrs ( Dum» «le j. 

« tMc (LHane) le demanda ( Hfiiri II ) au roi ( Franrois V j pour 

•I SOI» t hevalier ux qui ne ju(je<uenl paii le liou'. imu rommcrrp 

« qu cUc lia avec lieuri^ aussi pur el aussi respt^ctueux qu'on se le 

« figuroit s'uidignuient de la monstrueuse complaisance du père, 

m et da peu de délicatesse du fils. On jeta sor le lit de Uenh un écrit 
«qui contenoit la malédiction de Jacob, contre son fils Auiien. • 
GanniBl, f^ie de Henri II y tom. XXVI, pag. 3. 

« La tjndér^ ( la conscience ) eut beau lui reprocher ( à iienn ii) 
m que e'étoii un double ctime d^avoir eu eommer o e avec la maîtresse 
mém son père; la lumie même d'aiaam-, toute surannée qu'elle écoit, 
«celto DÎane iaspudique, qu*an appeUût pour cela : INona nymu 
« MiMinjr, (par allu^an sans doute à sosi nom de Diane et au titve 
«do grand-veunur de son mari), ne ses^t de lieu, et on ne leoon- 
«BUt qpu trop, anu dépont do ee ptînce inteié, que 

Qoisqait amat ranam , ranam puiai e»»e Diauam. 

BBUWiff* I Bab€Uttt réfonné^ pag* 

Voies cependant eneoiu, à l'appui dé notre <^»imon, trois Têts 
que le cardinal du Mlaj , êm intime de ce prince, avoit 
an- U %ade de sou Uau dbiteau de Mii-Blaup4ni-Fos«és . 

2Q. 
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(rrande comme six oriflans \ et avoit les pieds fen^ 

duz eu doigte, comme le cheval de Jules César, 

Le nom tl. Diane y est inséré aaroitcment , en téte d«i Jifimtéi cW- 
ries de François I": 

Hune tibi , Franriscc , a^«erta* ob Palladi» artcs , 

SeccsMim, vius m loriè pabtui , {^raix 

Diana el < lu rite» el sacravérc Owmxax. 

Voye» û traduction de ces ▼ers dans les notes du chap. Lir 

Diane étoît née sur la fin de 1 499, de iean de Poitiers , seigneui Je 
Saint-Vallier} elle fut placée fort jeune auprès de la caime»*e 
SAn^aMne^ mère de François V . Elle épousa, le 29 mars i5i4, 
Louis de Br^» comte de Maulenier. EUe devint U maitresse du roi 
en t5a3, et perdit son mari en i53i. Gmq ans après, Henri II, 
lib de François I", se sentit ëpris des charmes de Diane, qui étoii 
dans sa trente^ptième annëe. En i54*, Henri fit don à Diane de 
rnsiifruit du duché de Valentinois. Après la mort tragique du rei, 
amée le 10 juillet iSSg, elle se retira dans sa teire d'Anet , où elle 
mourut le a6 awU i566, laissant de son mariage avec Lou.. de 
BnSié, deua «les, dont rainée, Françoise, épousa Miett de La 
Marck, duc de BouîUott, et Fantre, nommée Lovae, fut mariée à 



— — — f — • 
Gaude de Lorraine, duc d'Aumale. 
Tous nos monumentt sont pleins de la passioB de 0enm II 

elle ; mais un des plus curieux, est une lettre inédite, publiée par 
M (;ail, dans laquelle Henri et Diane réunissent leurs éeiiouctct 
rexpi . ssion de leurs sentimsuts pour le connétable Anne de Mtmà 
nïoreuty , alors prisonnier : Diane a commencé la lettre, le tôt Fa 
continuée , Diane l'a terminée; tous les 4euz Tout «I g née 9àmi Fm 
amyruî cl my li> umanys, Htnn , /)i<iiïiie. Voyex lej'îiC'^mîle, 
dani il f \iste nu»' médaille symbolique, sur laqudie la 0 
Diane i-r repré., utée parée des attribnis de l'ancienne, foulaBâ 
pieds l \mi.ar, avec cette légende ; J'ai vaincu le vaitupÊem- dm 
montic entier. 

L'Orijian est l'éléphant, c'est alri 1 rpi mu le nommoil dans « e 
teropt^-là; c'est une corru[»ti(.n déit)>l\<int Kiephant, olifant, >i ijunt. 
Ofifiant. Cette monstrueuse jument jjrande ( omm*- m\ < 1. |.[i.iijf<5 «pi 
aottia monture des rois dam l'Inde, est la mouture de (^argaotua. 
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les aureiUes ainsi pendantes^ comme les cbievres 
de Languegoth , et une petite corne au cul Au 
mte^ avoit poil d alezan toustade^^ entreillizé de 
grises? pommelettes. Mais sus tout avoit la queue 

horrible^. Car elle estoit poy^ plus, poy moins , 

ec figure y dans ce roman, nous le rcpëtoos, la maîtresse de Fran- 
çois J*'. Lu pied» fendai en doi|{U achèvent d*eJLpU<|tter t'énigme. 

CSet oreittet pendantes, comme les chèvres de Langnedoc, in» 
dûpient la coiffure dn temps, en oreiUes de chien, qni, d*après les 
monuments dn seinème siide, faisoit tomber les cheveu le long 
des joues. 

** Cette corne figure les coups qu'elle pouvoit donner de ce côté- 
là, ou une petite corne proéminente, semblable à celle qu'on figure 
au front da jeuneii faunes. Nous en demaudons pardon au lecteur: 
c'est du style Rabt'Iaisien. 

** Le poil ti uu roux bnilr, ou d'uii l>loiid .u ili nt . ^ilczan louitade^ 
sont des U*rmfS de m.itjni{^n«jn , qui vieniiciit d«' I «-sjj.^jijinjl alazan 
ou alcz4in tnstudo : aU-ian v>\. un cheval d une « oulcur i ous>.irre , 
tostado si(jmtic irùlèy rôti , grillé , hnlé y c cst le participe de tostar, 
rôtir, d'où tostaJa Je pan y rôtie de pain, du latin tostus, participe de 
tarreo, d'où on a dit lot'me en fraofois, comme on le voit dam Ni- 
rot ^ une tostte, jmnii toitus. Alezan , si^^nifie aussi un cheval ardent. 
Or, niane de Poitiers étuit, d'après l'histoire, non seulement très 
ardente, mais elle aroit les cheveus. très bruns, et même noirs. 
<• Elle avoit, dit Sa'mt-Foix, les cheveux extn* moment noirs et hou- 
« cl^s, la peau très blanche, etc..... • Voy. EtêoU dt Saint-FoiXf 
tons. I, pag. aoi. 

^ Rabelais nous semble lùre ici allusion auE cheveux grisons de 
Diane de Poitiers , «pâ avoit trento«is ans, et ëtoit dcga veuve quand 
le Gargantua parut. Elle eu avoit près de quarante quand elle de* 
^int la maitiesse de Henri IL • Cëtoit gramTpitië de voir un jeime 
■ psince ( Henri 11 ) adorer un vûage décoloré, une téle qui grisou- 
M noH. • BàTts, an mot Pormas ( Diane de ). 

'* Cette queue horrible sont les suites et les con$cquence$ fimcstcs 
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grosse comme la pile sainct Mars auprès de Lan- 
gés, et ainsi quarrec, avecques les brancars * * ny 
plus n'y moins ennicrochez que sont les espicz an 
bled. 

^*entrainoit une pareille nonture^ ton luxe, la dépeme. Voyez la 
note la. 

* Pen pluit, peu moins. De paueum, dont on a fait ansû poay en 
la même sif^nification, et quelquefois en celle de petit* On diaoit pojr 
pour peu y dès Fan 1993. Voyes dn CSange ft GomonMic» et Ména^ 
à Pbt. On lit dans rhbtoire du duc de Bretagne, Jean IV, éoite soi 
la fin du quatorzième siècle : 

Car qoand il ot nog pqy maté. 

etplni bas: 

M.irv soiiverites fois iï ndvii'nt 

^ui Irop rmpoigiie f)0(i) rctioul. ( L. ) 

Cest comme il faut lire, conformf^ment à Tédîtion de i553. 
Dans celle de i559, au lieu de Langés il y a Lnnqresy et Saint- Man 
an lien de Saint^^Mat, qu'on lit dans celle de Doiet. Mais ^praiqn'i 
y ait près de E«angres on ^age nommé Saint-'Mart^ il est pourtant 
s^ qne snivant tontes les autres éditions il faut lire ici t«m^» Au- 
près de cette petite ville de Touraine, est ia piie Saînt'Mur», 1^1^ 
(pi*on a peut-être ainsi appelé la pih^ à cause du docher deFéjgjKae 
fait en pilier carré et fort élevé. Ce n*esi donc pas StnnUMm (fÊi*cn 
doit lire avec Fédition de Dolet, c'est Saint'Mon, en latin IfartiHf , 
et quelqoeiins Medardus» Celles de François Juste, i53$5 et t54a, 
ont déjà Smnt^MarSf comme celle de i$53. (L.) — Ce n'est point, 
comme le dit Le Duchat, et comme Font répëté ians doute d'après 
lui, le dernier éditeur <\r Itnhelais, et celni de I7.'Î2, à cause da 
clochoi (1f> r«'{T|isr, (ju«' rc village s'appelle .iiiisi, mnis h r.iu«r cl une 
pile ou tour carr<'n, mnssivo, tin pni pvr.inùdale , qui rloil être un 
tombeau Av l'rpoqui* rrmi ùiir ( hianl au nom »le Saint-Mars, qu'on 
écrit aus-^i, mais mal à pri>pos r mars, et rn latin qitinqne mar- 
tes, il m- vient point de Mars ni tir Mnrtins , m.iis de Medardus ^ 
pui><]Uf' suint Médard cist le patron du lieu (îe monument f^t rntr« 
U bourg de Saint-Mars et iiaiigeaiâ, au pied du coteau qui borde 
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Si de ce vous etmerveiUes , esmerveillez vous 
dadvantaige de la queue des béliers de Scyilue^ 
que peioit plus de trente livret ; et des moutons de 

Surie * es4uelzfault(âi teuauddict vray ' ^) alFuster 

l.i Loire et la route de Tours à Saumur. La Sauvaf^ère, dans ses 
^-Intiijuites tir iu l,ault% \n-^'\ l'a p,r.ivr <•! d»'rri( ; ni;ùs jxiur justi- 
\\vT !«' nom de cinq man^ comme il I écrit ^ il prften<i a lutt iju il doit 
»urnioii(< d<» cinq petites pvr «mi<l< - li n'y ru a jamais eu i\uv qua- 
tr*»; uiius I .n »iu«» < t i xaïuiiir |ilusitur» tujs. « Ilc^t quadrat){;ul.iirc , 
« de cent piedâ d ek-vation sur treize et demi de largeur, pour cha- 

• i{iie lice, surmonté de quatre petits pilien. On ne connoit ni l'o- 

• neiBe ni la destination de cet antique rnonumcnt, • Vojis Mi* 
moires Je VAcadimit otiliifHtf» tome I\% pag. 3oa. 

" Avec letbra» crochus on nconrbéf en anse de panier. Le Du- 
chat, dans une remarque fur ce passage, à l'article vtfnicrodbe da 
DktUmnaire de lléoase, airoue qu'il ne Mit pas bien ee qoe vent 
dif« là ni hmncan^ ni ennîciiocAes. 

■* Ceet*à^Sire<USyiie. *Leibci|fert arabes (et tyriena),dii Hé- 

• vodoie, font conune dee petite chartote, où ib mettent la queue 

• de lenn BMNiton», et lee moatona lee trainesit après et» en mai^ 

• chanC Hiaonois, thr. Ul. 

On dit que Tabbtf Gujec, par Ttmmud^ entendoit le 0éo(;raphe 
giepiianns, en quoi ilie'semît trompé. Sfephanns n*a rien rapporté 
de tel Cett Hérodote, livre III, n* 1 13, parlant des brebis cTAra- 
bie, et après lui, Êlicn, chap. iv, tiv. X des Animaux. Ajristote, 
< li.-ip. VIII, Animal., liv. XXVlli, parle de la queue des moutons de 
Syric, qu'il* oot large d'une coudée; mai» c'est tout ce qu'il en dit. 
Ainsi cp Truaiiii pourrait bien être quelque inoderuc nommé Étit'tine, 
5oit tu ^ou auia Je II iptt ine, siui pai >uiiium; |H*ul-ëlri? Eticinu Dif 
i^t ^ bon anu <i«.- It «Ix-lats, connut.' oii ^»ait. Mais ce oa^. ce u iott 
clans quelqu'iiu <1«^ prcmif-rs ouMaj^e» du Duli i, qui n .ivoii «^ue 
vingt ans lorsque iiabehii« ecrivoii rrri. La Sutiey coumn- parle Ka- 
bcluis, suivant l'usage de son temps, |»eut-étre de l'itaUeii Soria^ est 
raocienne Syrie. ( L. ) — « Hérodete, Ariitote, et Ébeu, dit un éditeur 
de lySiy perlent bien de le froseeur des vouions de S|ne, neis ils 
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une charette au cul, pour la porter, tant elle est 
longue et pesante. Vous ue i avez pas idle, vous 
aultres paillards de plat pays Ët fat amenée par 

iiKM- en trois qiiarraques et unff brif;uaiitiri , jus- 
ques au port de Oloue eu Thalmoudoys Lors 

ne <!i-enf l u n ilr «pmMaMf .1 ce que Rabelais r.ippori»'. P.irlf* nom 
de Tetuint ou T'unnoty ou U a voulu rendre* leur rel-Ttif ii t'urle^que, 
ou il a voulu dési(;ner quelque inauvai> fM o^^r jid- .!»• ^on tenip». 
qui >e nouiujoil Etienne ^ et qui, tronip» p^tr rpn Kpies l)i>tr>tr*»'. de» 
croisade*!, avoit mi< cette f;»li!e dans <«a {jPOfprMpliie. « Ce Tenaud^ 
dont le noiD est an d i m uiutifd'£ tienne, pourroïc être un det^Meu 
impriroetirt da nom lïÈtienme; trois ont clé les contemporains de 
Babehôs, et ont publié des oa^mçes avnit le sien, tels «pM Charges 
Élieiuie qui riuroit pu, d<os son Prœdium rmtliemn , ou dans *am 
Dictionarùim kiOmieuM^ rapporter le fait auquel il fiuc fournir 
Bcniier se cooteitte de mettre : Temmmd, Siepluauu, 

' * PmUatd s*est dit proprement dans le sens d^mpudiqne , iThnm 
me adomië an pUiair de la chair, emuite de tout médiant homme 
«n çéoëral, de eoqoin, de fripon, quelquefois de gaiUard, de drôle, 
de bon compa|jpM>Q. Biais ïêi^pnUmrés de ptoipÊyt^ est r^qniralent 
de nislm, comme on appeloit en Franœ les ^tassins françoia. An 
ehap. xaii, da liv. Il, le (;éant LoopQaroo appelle aussi pmttmwd$ 
de plat pays , les (;éantt ses soldats, par la même raison que les Al- 
lemands ont nommé leur infanterie Lemds kneekUf c*est*è-€fire ^ent 
nisfc^ircs , on levÀ à la campagne, on ils conchoient ordinairement 
Hur la paille. (L.) — Par ces deux passages, continue Le Durhat, 
dans M«*nafje, il est l'vident que Rabelati$ dérivoit paillaut «le jtnlr.i 
Paillard Jr plat , est l'oppo.*»' de f;enlilhoiiiine ; on lir il in» le 

roman Ju ja.iivean Tri<t.-m de LaouuDi»^ '<^44^ ch.ip. xL^ni. fcrt" 
fhifz - riiiiS <jUf f/JO> , lioiioi¥ de l'ordre de ehepnlerir . tiHaiêt Me 
préseuier a l rufumj nu commr pifUnnl y ou vilain? 

" Pour carraques, fyros vai.siicaux du purt de deux mille tonneaux. 
Ce port d'Olonue, en Thalmondois, où Tauteur fait aborder 
fort adroitement la fameuse jument île Gai^gantna, est en oHet daiH 
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que Grandgottsier la veit, voici, diat il, bien le 

cai» pour porter uioii iiiz à Paris. Or ça, de par 
dieu, tout ira bien. Il sera grand clerc on temps 

advenir. Si n'estoyent messieurs les bestes, nous 
vivrions comme clercz '7. Au lendemain, après 
boire (comme entendez), prindrent chemin Gar- 
gantua, son précepteur Ponocrates, et ses gens: 

la pnueipauté de Talmont, en Poitou: c'est un nouveau trait de 
lamière qui dovroit tliMÎpertous les nuages, siondoutoit encore que 
la |»raude jument fut Diane de Poitiers, femme da (^and «énéchal du 
Poiloa. Il ett évident qu'il fait ▼enîr de Nuoiidie, par ce port du Poi- 
tou , la grande jument de Garjgantna, p«rce(|a'il entend sons ce nom 
I« femme da grand sénéchal de cette province, <|n*on appeloit pour 
cela la grande aénéehate* Elle ayoit d*abord étë fille dThonnenr de la 
reine Claude; elle avoit épousé Louis de Bràé, grand sénéchal, en 
i5t4i devenue la maîtresse de François I*', en i5)3, lors- 

qu'elle se jeta k ses gênons, pour obtenir, au prix de son honneur, 
la graoe de son père, le comte de Saint-ValUer, qui avoit été con- 
damné à avoir la téte trandiée. Elle devint veuve en t53i . 

Froissart, au chap. CLZXtti, du tora. O, au foiio 338, t^erso, de 
Pédition de Verard , dit bonneanenC que les sei^pieurs temporels ne 
AditJoiint tivrr , et $ci oient comme bcslcs, se îe clerj^ir ne<loi(. M-ù-* 
i4 I , H.iljclaià pour taire vrtii tjiit llr rtoif !,»-«1i'*'*u» son opinion pnr 
rnpport à la capar'itr «lu flrr^M- «!«• ><iu l< lup-, aff«'Ct»' tl»* >(* uirpren- 

«li »■ aux parole»! H<" l rfu-ssart , roinin»- | i tjirc ihrr à Grand(^ou- 

sier, qui prenoit la ri'^olun. n «ie hiin < fM<ll*T <on Hl-*, «pj'aprvs tout 
on se p."i«<proit bien d'un tri « Ipr^t^, ilout l uxi ni|il'' < toli canso (pie 
personne ne son*»eoit à «s'instruire. (L ) — I n provorhe du tmipn 
«lt$oit : Si nettoient messieurs 1rs clercs y nous Vivrions comme bestes. 
Ilabel.tiâ, tous couleur de citer ce proverbe, y fait une transposition 
togéoteu^e, qui clianf;e IVIoge en une .«atire trè;» line; c'e«t une mé- 
prise R iKelaisienne. Ccst ainsi ipill dit, strophe lO des FanÊretu- 
cilrs: Sept moyi ttpittf omsIiw» wm^C ef dmue^ pour, vingtHleus 
mots après* èie»«n scpc 
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ensemble euU £udemon, le jeune paige. Et 

parce (jiic c estoit en temps serain et bien attrciii- 
pé, son pei-e lui feit faire des bottes iaulve&, Babin 
les nomme brodequins '9. Ainsi joyeusement pas* 
saieut leur grand chemin, et tousjours grand 

*• Avec eux. 

*' * Je ne conao» point ce Babin, dont le nom, italien peat-étre, 
pourroit bien être anasi quelque diminutiff comme déjà plna haut 
celui de TenawL Le bntdequin, ou la 6olle fauve, comme on par- 
loit plua communément, étoit une ancienne chauaanre, qui, pour 
être particulière aux amoureux du temps jadis, n'en étoit ni plus 
belle, ni plus 0alantc, quoique Marot, aur ce rtn d'une ballade de 
Villon, 

Chau«ian» ^uui» nirs>haiDQ ) fauv«» boue*, 

diae dans une note mav^ale : Aittws botut : La bette chausmn «T a- 
/ot9. On appdoit aussi Aouseaaur satis avant'piei, une espèce partiru» 
lière de ces brodequins , qui en général , selon le même Marot, étoient 
«ne sorte de chausses semdlëes, dont la tige étoit d'une peau qui se 
retounioit aussi facilement que le cuir d'un gand. (L.) ^ Les heeèe» 
^uinSf ajoute Le Duchat, dan» Ménage, ont été appelés autrefois iro- 
sequhiSy et c'étoit une chaussure découpée, qui apparemment TeiMiit 
d'Italie, .1 < 11 r par la terminaison de son nom. Le grand Nef de« 
fouH., iiiipi iiiK- m I ^p9i nous apprend qu'ntifrefob ondi>(»if btasetfuiniy 
et qu'ils » toinil tlci tMipt-'; sans doutr couiiin* b's < hauâ4>e.> à la stii^***. 
pour «'Il f.iii I -Ml T;i . foiiunc hors des fenu - ci^$ rhaus^es eiiti. . ^ 
comme «1( s -«^s , quelque ('toffo qui Im >ri \n>t de doul»iur«*. 

Cettr" mi)(l«> rultcule a\nil |ir».'>«|U(_' repris la vojjur -«nis le ri'p,ut> t\f 
Louis \ljf, l't rrtf'mp des celui de Henri ÎV. - — C.v li.iiuu est prol>a- 
hlcuiciit l'iuhbcrt i^6ou, sei(picur de (vivrai et du Sulifr, sous Fran- 
çois I*'. L'auteur pour ridiculiser ce >tM(]nrur du Solier^ fait de lui 
un connoisseur en chaussures, en jouant sans doute à*la-tou sur 
ce nom du SoUtr, et sur crini de Baàou, qui a quoique asudofpe 
avec balfouchfy nom #une sorte de pantoufHe ou de mule, qui a 4m 
quartier de derrière, et qui est faite en cuir du Levant, d^oô cc«» 
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chieiT, jiisques au dessus de Orléans^®. Auquel 
lieu estoit une ample Ibrest, de la long^ueur de 
trente et cinq lieues , et de largeur dix et sept , ou 
environ. Icelle estoit horriblement fertile et co- 
pieuse en mousches bovines, et freslons de sorte 

iiun\r iKjiKs est venue; et en le comparant avec ce cordonnier qui 
cndqua la chaussure d'un tableau trApêlle»;. 

Ce*t cpie I»- pays est tro l>uii ei lies aboiutaul. 

Dpux sortes il insectes rpii tourmentent les h^tes à cornes et 
relies tie î*oinme dans les fort'ts. La première, qui est le taon, est 
appelée mouche borine^ parcequVUe inenromode les bœufs et let 
Taches; Vautre naît des chevaux morts, et désole ceux qni sont en 
Tie. (L.) — Malgré ceHe destruction de la forêt d'Orléans, par la 
grande jument, cette foret, qui étoit trè:» considérable autrefois, est ei^ 
COre très vaste : elle contient soixante mille hectares, d'après une note 
communiquée par M. E. S. Ce qui en reste est encore infecté de ces 
sortes de mooclies et frelons, qui rendent let voyages dans le bois 
très désagréables pendant fêté; et c'est sans doute de là qu'on t 
donné le sobriquet de gi^ms, c'e$t<-à-dire de gu^s, aux Orléa< 
noiSf plutut que pour leur caractère piquant et caustique. Ce sobri- 
quet est fort ancien I.a Nouvelle cinquanle-six de dei* Përiers com- 
mence ainsi: « Une dame d'Orléans, gentille et bonneste, encore 
qu'elle iust gnespine. » Il marque selon La Monnoye^ qu*ttne per- 
sonne est fine, et qu'elle est de la ville d'Orléans; Bèie, «pii étott 
contemporain de des Périers et de Rabelais, a dit aussi des Orlêa- 
nois {Efiff* impkU*)** 

Vt dicare olim mot «rat nasim ettruM. 

Ce qui vient de ce que les mouches, et surtout in guêpes , ont une 
grande finesse d'odorat pour sentir de loin la nourriture qui leur est 
propre; <foù cet autre proverbe, cett une fine mouche. Les Orléa- 
noi^ ont encore un antre sobriquet très ancien, on dit les chirm 
étOHéafu. On le trouve dans Mathieu Paris, à l'année ia5i( voici 
foiigine qn'U en donne : Patêores amuoif qui eitnbut benè «cec|ylaii« 
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que c*^toit uneTraye briguanderie pour les pao- 

vres jumcus, asucs et chcvaidx. Mais la jumeai de 
Gargaatua vengea honnestement tous les ouitrai- 
ges en icelle perpétrez" sus les bestes de son es- 
pèce, par iiug tour, duquel nese doubtoyent mie. 
Car, soubdain qu ilz feurent entrez en ia dicte ib- 
rest, et que les freslous luy eurent livré Tassault, 
elle desguaina sa queue, et, si bien sescarmou- 
chant, les esmoucha^^, qu'elle en abbatic tout le 
bois, a tords, a travers, de <ja, de la, j»ar cy, par 
la, de long, de large, dessus, dessoubz abbatoit 

bois comme uiij» lausclieur Faictd }ierl)es. Vai sorte 
que depuis n'y eut ne bois ne liresloos ; mais ^ut 
tout 1( j lys reduict en campaigne. Quoy voyant 
Gargantua, y print plaisir bien grand , sans aul- 

tibutf eivitatem Aurelianam înfmvmml, «ofimweitiîàiif ocmIû, éÙÊh 
mulante pofndo cwitaûSf $edvetiu$ eonaenHienUy tmtfe caniniu 
mit apfntiiari, ntultaa cteriau tmàdêmmtf nntitoique m iâ^erim 
Jemenemnt Ce sobruiiiet 

des Camuiês; il tient an culte de Cerbère et de Choron , eomm» 
nous le prouverons dans notre Géof^raphie otehiolo^iquo dbt 
GauUt, 
** Commit. 

Ces deux expressions font ici un très bon effet, pour représen- 
tor le combat de la juim iii contre les mouches. Esmourhrr, c*e*l 
jiroftrf mml cha$ser les moiK lu i ; t f ( «-st il.ins cette si';i»)lir ir luii que 
llabelai.> ciaploir >,i -«iiuvrnt »•«■ mol au chap. xv du liv. il. (^L.) 

'* La forêt d ( )rl('aiis suI)>i^ti jiomt.inl loujoiir^ ; mai;? c est t|ur 
comme ell«' .iv<iif «-t*- < onprc tout nouv^-llmieiil au trnip> tiont 1» »- 
Wlais parle, ou ne manque pai> encore de fois a autre d j laire <lc 
^rajidi abati*, lonqn'elle devieut trop épaisse. (L.) 
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tremeot s*eii vanter, et dist a ses ^em: Je trouve 
beau ce. Dont le ut depuis appelé ce pays la Beaiicc; 
mais tout leur desjeuner feut par baisler. £n 
mémoire dequoy, enoores de présent, les gentils 
hommes de Ikaucc desjeuneut de baisler et 
s*en trouvent fort bien , et n en crachent que 
micul\. Fiiiableraent arrivaient a Paris; tmt|iiel 
lieu se refraischit deux ou troys jours , faisant 
chiere lye^^ avecques ses ''gens, et s*enquestant 
quelz gens sçavaus esluyeut pour lors eu la ville, 
et quel vin on y beuvoit. 

" Coqnîllait, au monologue «les penraqnei, paxluit de cerCaiues 
gens qui te Ibot |nroprM, <]a<H(|a'iU manquent do nécecsaire t 

El «l«*«j< uiicr Com Im matin» 
CiJiiiiuc let cscuiers de benulcc. 

Cett-à-dire, bàUier et cracher^ comme c*etl rordtnaire le matin, 
ipaod on demeure & jeun. Ces paroles au reste, ef tty emchent que 
mieuixf ne m trouvent point dans f édition de Dolet, mais bien dant 
ceOede i553. (L.) — Ceit*A«dire, depuis ce temps-là, lesgentils- 
boBunes de Beauce, pmés de ees forêts, où ils pecnoicnt les plaisin 
de la chasse, bMUentj comme font les personnes k jeun , ou qui n'ont 
plus de fttner pour se réfpler, déjeunent tristement cbes eux, et 
s*emiuient. La panwei^ des ^ntilshommes de Beance est passée en 
proveribe ; on dit encore proTerbialement d'un pauvre gentilhomme : 

(Ve%t un (i,c-iililhoininc lie ilcuuce . 
^1 c%t au lu, quand on reCait %ct chautte* ; 

Ou, 

Qui vend >cs cliieu» pour avoir Uu |Mia. 

Chère joyuQse, gmné cAicrv» comme il dit plus haut : Lit, de 
Xsela. 
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CHAPITRE XVII. 

CtomincDt Gar|^tua })a y a sa bien-vcnuë ès Farisicns , et ***^"tfnf 
il print les grosses cloches de l'ecclise Nosire Dame. 



COMMËNTAIRË HISTOAIQOE 

ET SOMMAIKE DE CE CHànXRS. 

Frnnrois I ht deux entrées soli-iiufllcs à Paris. a\.int It 
pubiicatioa du Gargantua : la première, après son couron- 
nement en 1 5 1 4 ? oh il fut reçu triomphammenty dit Boudiet 
(en ses Aimâtes dAqmtaM^^ et y eut /MMfef et foumoû en (a 
rue Saini'AnduHne, ou Use porta hardi et vaiUtmt; la seconde 
en 1 526, après sa captivité en Espagne. Il est ëyident <|u*3 
s^agit ici de la première. 

Les flots H 111 ine dont Gargantua noya les Parisiens, à 
son passage dans la capitale, et pour sa hicn venues sont les 
nouvelles cootribiUtons dont François 1" fut obligé, Ion 
de son avènement au tr6Qe, de snicbar^er son peuple, ec 
notamment les Parisiens, pour la guerre dltalie: « Fran- 
çois I'% dit Mëzerai, déterminé à reconquérir la Milanez, 
doubla les contributions en tout genre, établit la vénalité 
de» offices, etc.» Voyez Mézerai, Fie de François 1*^ 'lau^ 
les commentateurs sont d'accord à ce sujet. Le Duchat 
même, comme on le verra dans une note de ce chapitre, 
ii*a pn s'empêcher de reconnoltre ici François 1*'. Voici ce 
qu'en dit l'abbé de Marsy. « L'arrivée de Gargantua à Pa- 
ris, l'empressement des Parisiens, et ensuite la mutinerie 
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de ce même peuple, qui vondroit le voir bien loin, ren* 
ferme une aiiusion remarquable que Le Ducbat a entrevue 
(voyez la note). François I" montra d*abord des qualités 

!,i aimables, qu'il fut adore des François, et en partirulitM 
des Parisiens.» u Venant h la romonix", dit ihaiihiin*' , il 
donna grande espérance d*^ lui, car il estuit beau prince, 
jemie, gaillard, affable, de bonne grâce et majesté, tant 
que chacun se mit k Taimer; si bien qu*on dit qu'i/ JU son 
entrée à Paris la plus triomphante que jamais ft^^r; il s'y 
assembla tm fwt grand nombre de seigneurs, et mesme de 
peuple et de noblesse, qui jettoient fort l'œil sur luy, » Nfais 
peu après son avéntiiiriit au imuio, re prince, à qui i ar- 
gent mau(juuil pour la guerre dlialie, créa quantité d'im- 
pôts inconnus jusqu^alors, et foula extraordinairement le 
peuple de Paris. C'est ce qui fait dire à Rabelais que Gar- 
gantua, peu de jour» après son arrirée dans cette Tille, 
compissa aigrement les Parisiens* 

« J'ajouterai une anecdote plaisaitie rapportée par Bran- 
tôme, tjuc Uabflais peut encore avoir eue en vue, et qui ex- 
plique a la lettre non î»cul(-[iiriif wx endroit . >nai$ une autre 
plaisanterie du cbapitre xjlxviii, où il est dit que Gargan* 
tua pùsa si copi* u<:ement, que son urine coupoit le chemin 
mvoL passants* « J'ay ouy conter, dit Brantôme, que le roy 
Fnnçois, ayant en main une fort belle dame ( (a duchesse 
etÉtampes)^ qui luy a loBg«temps duré, allant un jour incN 
piné à la dite dame, et en heure inopinée coucher avec 
elle, viru «t Irapper rudemt nr .1 l.i purti-, ainsi qu'ii ».lcb- 
voil rt avoit \v p<»uvoîr; rar il e-itoil niaistrc. Elle, (|ui es- 
toît alors accompagnée du sieur de Bonnivet, n'osa pas dire 
1« mot <les eonrttsaimes de Rome : Non si paria^ ia signora 
è mocampaqnaêa. Ce fîit à s^adviser là oà son galant se ea« 
ebcroit pour plus grande sûreté. Par cas c'estoit en esté, oè 
Ton avoit mis des branches et feuilles en In cheminée, ainsi 
<|uV&t la coutume de France, i'ai quuy elle lui conseilla de 
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ic cacber daoA ce» feuillage» tout eo cbcintie... Apn-» (|tie 
le roy eat fait «a be<»o(rni« avec la dame, il Youlut fair« de 
Peau, et se levant, la TÎat faire en la cheminée, par fmmr 
d'autre comniodité, dont il eut tî grande enTÎa, qnM en 
arroiiM le pauvre amoureux , plat que ci on loi cAt jette nn 
•^f.ui titau. il I » ii ai ioii>a i\c IouscôMk. voin?, rt *ur 
le vis^^^e, p. Il !<*> veux, ptii 1« n*/. l«i hiMi» l.« rt |>.jit'-ul. 
Je vou» lai&ie ^ penser eu quelle peine t^toii k*- \;* muU 
lionmie; car il n'osoit te remuer. Le roy, ayant f«iit« **en 
alla, et lortit de la chambre. La «Une fit hrmer par dc^ 
rière, et appella son tenritenr daiu »on lit, Vnt^mUé de 
•on fSni , et lui fit pivndre chemise blanche* » linmo fa* 
lantrs, tome II. 

« L'enli Nt uttui Jr^ t iuilic* ilr Ni >U4*-I)ain<i' |'.n l^arpAi»- 
ti:a, qui |M( l< ml ic^ mettre au cou de t»a juuurnt, r^t. t'i»o- 
tinue de Many, It trait alléi^orique le plu» frappant* ISva» 
que tout le inonde le «aisit dan» le temps, et le 
tateur, anonyme de Rahelau [VJfphmUi ér fi 
eoi»), qui n^eet guère pojitcrienr a cet écrivain, qne ifs» 
cinî|iKiiit<iiiif «i .innée:», en parle romme U une rliii^r 
pei7»oiiue n^i(;noroit. « l out k niun(le6ait, dit-tl, quc^ c*iir 
jument e»t mad hht d'K<itaiiipe!»^ niaî^tmjtr du roy, qu4 eut 
la mcsme qui Jui abattre irs fon >t\ df Èkmuae^ m laqnille 
le roy voulut donner un collier de perlct« et faire q u e iqura 
levée» sur las Parisiens , lesqueb ne vouloient point p«i^c* 
en sotte que le roy, et madame d'Estampes arnsv, le* me» 
fifir.i <le vendre les cloches de >iuir<r<»l>«ime pour jkrLt:|ib-t 
an II n iiUier. r» 

«i Au reste neu de pUu ingeuieux , ui de plu» pl iisani. 
ajoute encore de Marsy, que toutes las alkforît** rmln» 
mm dans ces deux chapitres. Il n^etoit pas possible i 
vrir d*un voile plus agrdable et plus Wf^er en kmtU 

mem et m mytiéret korrtficqnn. Ce qu'il y a de plu» 
uanl, que 1 i tioçoi» 1 ei U Judie^* d LLAUâ|»r>, q^ 
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eurent la cui iuMté fie se faire lire le Gargantua par fiab«- 
Jais iiu-méindi ue ne reconnurent point dans tous ces poi^ 
traits* » ^ 



Quelcqucsjoui s après quilzse iéureat refrab- 
chiz il visita la ville, et feat veu de tout le monde 
tn (grande aJuiii aLion. Cai ie peuple de Pans est 
taat sot, tant badauit% et tant inepte de nature, 
cjuung basteleur, iing porteur de rogatons, ung 
uiuletavecques ses cymbale ung vielleuzau myl- 
lieu d'ung carrefour, assemblera plus de gens que 

' * • Afia qae les Pansens prennent part i la joie âe son avène- 
« ment à la coaronne^ il les honora de sa présence ; • dit Mêlerai, 
in-fol., fie d€ François /"", pag. 897. 

* On a prétendu jusqu'ici que le sobriquet de Badaudt, donnr 
aux Parisiens, venoit du nom d'une très ancienne porte, à l'est de 
Paris, près rë(^,lisf S.iint-Oervais , .ippelée, dit-on, autrefois. Porta 
iiagtiiidaj aujr>uj tl liiii i.i fiorir a. im/njer. (Voyez le ih-u\wttàO plan 
tic i'uns, Tt aiti' i/r la police ov l.a Mare, iom. I, et If'> notes. ) « Nnu 
•■t/e^unty du Du Caofie, qui Ponurnscs , vu/^à Badai rs, per ludi- 

m briuin ap/it'I/niif f tan<fuom a pnntts hagaudia ortum duxerint » 

(Voyeï Glossar. Uu Can^^. V'trbo Bagaudœ")^ mais cette étymoïof»ie 
est absurde, on n'a pas pu faire badauds, de bagauda; le f/ ne se 
cban0e jamais en d. (>e sobriquet vient, scion nous, du moi Undi;r, 
4|ai est encore usité dans la Bcauce et dans tout l'Orléanois, non 
seulement pour fréirr, qui en est une variante, et dont il est le ra 
dical, dans béer aux corneilles, mais pour babiller comme une pic; 
et il tient à la fable de la pic voleuse , api est très certainement une 
fible mythologique du dmidisme. Cest ce que Ttin de nous se pro- 
pose de prouver dans un autre ouvrage, intitulé : jParts mytholo" 
gi^ue et kagiote^iiiuef ou Pans aneitn et moderne. 

' Sonneitef. 

I. ai 
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ne ieroit uug bon pi escheur evangelicque. Et tant 
molestement le poursuyuirentqu U feut contrainct 

soy reposer sus ies toui s de l ecclise iiostre Dame *. 
Onquel lieu estant, et voyant tant de gem a Ten- 
tour de soy, dist clerement : 

Je croy c^ue ces manoulHes ' vculcuL que jf leur 
paye ici ma bien venue et mon projkiai^. Ce»t 
raison. le leur voys? donner le vin ; mais ce ne 
sera que par 17s ^. Lors en soubriaut destacha sa 
belle braguette, et, tirant sa mentule en laer, les 
eonipis^a si aigrenieul^ qu il en noya deux eeuts 

** Les rois de Frauce vout tous solennelleimui à cette i-{;lis«', lors 
de leur .nriifMnpiit «lU trôner on voit que l'iiiitrur n'oublie neo. 

' M, i II on fjlc ou muK-njlf^ r>t Ij mômc chose rjuc maraud^ ternie 
injuneux (jui pourroii hu ii Nciiir «le marray |i'iui linimer à eiiteii<iff, 
t|uaiiiJ un trnite (juehju'uii «Jf mauiud ou de nnu xufji*' , qu on >eut 
dire par l.i rjue <• t >t un rustre qui uasi propre qu a minier la mam, 
«orte de houe. ( L.) — Ces deux mots viennent plutôt de Maure. 

* Cétoit un droit que les évêques levoicnt autrefois sur les ecclé- 
lUsttques , et qpcu faittoà partie de ce (|a od appeloit les lowaMw 
couttunet. 

' .Tf leur vais donner le vin. 

* Pour rire- On verra plus bas que iUi>elais joue ici sur le mot. 

** Le roi François V\ »i tant est que Rabelais ait prétendu le dé- 
signer sous le nom de Gargantua, avoit tant dTaimables qualités 
naturelles, qne les François forent ravis de favoir ponr roi. Les 
risiens surtoat l'adniiroient. Hais peu après son avinftmmt à la 
eooronne, ce pnuce, i qui les fonds manqnoient ponr la gnart 
qa*a ëloit snr le point de porter en Italie, ayant créé pinsicm im- 
pôts, et étabtlla vénalité de beaoconp d'offices, tont cela eaieMbh 
alloiblit considérablement les espérances qne les Parisiens tiutasii 
conçues de la douceur de son ré^e ; et c'est apparemment ce que 
Rabelais entend» quand il dit que Gargantua les eompissm /oH mji s 
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soixante mille quatre cents dix et huict '\ sans les 

feuuiies et petitz enfaus. 

Quelcque nombre d iceulx évada ce pissefort " a 
Jef^ieretédes pieds. Et quand (eurent on plus hault 
de 1 Université, suaus, toussans, crachons, et hors 
d'haleine, commençarent a renier et jurer , les 
ung^s en cholcrc, 1rs aultres par rys. Carymary, 
Carymara *\ Par samcie m'amye, nous sommes 
baignez par rys. Dont feut depuis la ville nommée 



ment peu aprèt son arri^ dans la TÎtle; c'est-à-dire 4pi*il leur fit 
des torts et des affronu, qu'Os eurent bien de la peine à di^âw (L») 
— Comjpmer, dit Nieot, e*est plus ijne pûm-, et comme si on dUoit 
pisser partout, et tout souiller de pissat. Ce dâu^ urinaire est une 
alhiwon évidente aux nouvdUes taxes «pai lurent établies pour la 
Ipxerre du Blilanois: « Or, pour la levée de ces troupes, dit M éwrai , 
« et pour un si grand attiraU, il falloit aussi faire de grandes levées 
m de denim...> Vojes Biéierai, in*fol., F'iede Rûmçoitl^f pag. 8g8« 
n paroit que e*est i ce nombre d'habitants qu'on poitoit la po- 
pulation de Paris, du temps de Babelais. 

' ' PUtefart est proprement un endroit où, par le mojen du pimt 
qui renrirontte, on est en sûreté comme dans une forteresse. ( L.) — 
Pittefwî n'est-il pas plut6t une épîtb^ qu'il donne k Gaigantua? 

'* Si quelque chose peut contribuer k Tinteffigence de ces deux 
mots, c'est, à mon aris, de consulter le passage entier, comme il se 
lit dans les éditiotts de François Juste, i534, et i535, k Lyon, in-i 2, 
et celle de Doict, i»>i6, 1543^ aussi a Lyon, dans lesquelles ces 
temos de carymatyy ca ry mar a , ayec plusieurs sortes de ptaisantt 
jurons qui les accompagnent, n^résentent fort naiVement les cris 
«onfos et les mm mur e s d^une nombreuse canailll, rassemblée de di> 
▼ers pays et de difiMrentes prorinces. Ainsi je m Imagine que le cw 
rymary, carjrmara, c^u'Us croient, comme déjà PiAiriin dans ses rè* 
vcries , et tpii se prend encore aojourdlmi pow un amas confus de 
livrcH ou d'autreâ marchandi»;«'s, si;;nifie proprement ici la confunon 
qui rêgnoit dans cette tuiuuiiucu^c as:»eiiiblée du petit peuple de 
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Paris; laquelle auparavant on appeloit Leucece 

comme dictStrabo, lib. IV, ccsta dire, en grec, 

Pari^. (L.) — Voici le pa»éa^c Je Patelin, auquel Le Ducbat fait al- 
lusiuu . 




Dans r« .iiiiuti lani irantée de Dolet, et dans deux autres (que Le 
DiH hat vu iil de citer), après re* moH et hors J haleine, ou Ll, 
f Diiiine If remarqua r«'fliteui «le i8v!f): » Comaicncèrcnt a renier et 
jiiM I 1»« |»l.t<ni( .i ( pinu'-.) Dieu, je rriii»' bieu ; frauflu-imr \ny tu 
b« n l.i nit r ; tir pn r.iji *iv. biou;»; da» thch QOl» leyiieu scrud; la 
martir «« « ihI; v»Miti#* «ainct Quenct, ventr«» f^iov. par «ainri Fiatre 
dv 1 [\< , -.( mf t Ti (*i(;nan ; jf faN>. vu u ,t >;viih ! l'hii>.iiilt , p.i^.piw 
Dieu, hua j<»nr Duu, le «li.ihic m «iiiport»' ; (.«rsin.irs « ' iiAm.ir.i; 

--ïiiiK t Aiidouille, par s.un» t Cuodppin, cjiii hit lu.triyn»»- de 
puiunj( - ruytea; par sainct l'outui l'apostrc; ne dia matUa; par 
saincti- »o'amye,elc. » 

Ducaii()e, au mot Caria y prétend que caij in a ty vtoit un en propre 
«oz habitants de Bou1(>{'^ne« et qui aunouçoit la néditioD. Méaa^ 
noua apprend qne le« librains» d« Paris appellent un ummmm de 
tivreSf un amas de Ihrres qu'on vend en {;roâ, sans les examiiier; et 
que dana la Picardie, on nomme les Bohémien» de» carimara y «ans 
doute parceqa*ils avoient coutunie de pousser t es sortes de cris. Om 
dit encore proverbialement en Picardie : Je le ferai» malgré tooa les 
carimara, ce8t*â-dire malgré tons les propos, tous les efUniu coi^ 
trairet. Ces deux mots , étranges et buriesques , nous paroiMent 
être deux variantes de notre mot cAan'vtin, cariftarî, en iriem; fra» 
fois, oaritMirt et catibari en languedocien, qui signilie en général, 
tintamarre, Upage, en particulier, le tinUmanre qn*on fait 4 nens 
qui te marient en sècondes noces ; et nous croyons le mot eJk4mMit 
composé du grec lut^v, noiiE, et /am^if^ marre, parceque c'étoît Fu- 
sage de jeter deanoix dans les maria(;e > , <|tie ce l'est encore en quel- 
ques proirinces d'y danser la pocAe aux cocot , et dans les mariage» 
mal assortis^ de faire un bruit de chaudrons, de poêlons, et de 
nanes | d*où fient anssî le mot imtemairr» dm le même se«i« 
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blanchette , pour les blanches cuisses des dames 
dudîct lieu : et par aultant que a ceste nouvelle 
imposition du nom tous les assis tans juraient 
chascun les saincts de sa paroece. Les Parisiens, 
qui sont faictz de toutes gens et toults pièces, sont 
par nature et bons jureurs et bons juristes, et 
quelque peu oultrecuidez '4. Dont estime Joani* 
nusdeCarrauco ' lihrodecopiositaterevereniiarum^ 
que ilz sont dictz Parrhesiens en grecisme, c'est a 
dire fiers en parler 

Ce faict, considéra les grosses ciociies qui es- 
toyent es dictes tours, et les feit sonner bien har- 

" Cette étjmoloj^îe <1c Rabelais n'e«t qa*iineplaitaiiterte. Ce n'est 
pas StraboD, mais Julien, dans »on Misopo^on, qui nomme Paris 
AufM»rS*, comme si ce nom \enoit de A«»mc> blanc, taudis que c'est 
une conti|ition de AivriaM. Strabon appelle cette ville Asbsaroju'a, 
Ploléméc, A«»mtik/«, César, Lutetia, pour JUilecia, contraciion de 
Lueoieeia, on IdÊCOtoem^ qui font les denrn waU noms pnmîlilii, 
Noos en donnerons rorigme dans oofre Géoymphie des Gmàlet* 

" AiTo^nts, présomptueux. 

'** Ce /oantttiis ém Barmuto^ nous parott être le même perton» 
na^ qoe le /onolus île Bmymardo de la fin de ce même chapitre, et 
des chapitres XTin, xtx^ et xx, c'est-à-dire Jean Brieot. 

' * * Cette opinion, qoi est réfutée par Hadrien de Valois, pa0. Sgg 
de sa Notice des Gaules, est l'une de celles que propose André Dn 
Cbêne au ehap. i de ses Antiquités de Paris, oà Ton voit que celui 
que Rabelais désigne sous le nom de Joaminus ^Barmneo, on Bar- 
raneo, comme on lit dans Tédilion de Dolet, est entre autres Gual'» 
lanme le Breton, qui , au liv. J de sa Philippide, p«le ainsi des Pa- 
risiens: 

PioUms egresni patni« , p«r GaUics rnrm 
Sedcm qimdbaot pooendu monaibus aptam^ 
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monieusement. Ce que fiiisaiit, luy vint en pen- 
sée qu elles servi royent bien de campaues au col 
de sa jument'? laquelle il vouloit renvoyer a son 

perc, toute chargée de fromaiges de Brye, et de 

Et se Purêhi%im lîixcnint ndiiiinr Gra-co, 
Qiiod sotial esposituiii no>tt 1- nudaeia verbU. 
Erroris r.m.-;>4 vitandi , m m me solo 
A (|ULbuï tJxiL'i.ua 1 t auci» diiUire volcnlcs. 

^L.) ~ Conme il y a hwu d'aaurea auteurs que Guillaume Le Bre* 
ton, qui ont fait Tenir i'amtïda (;rec «ret/^N^iA, liberté de parler i il oe 
s'ensuit nuUement que ce poëte soit Joaninus de BarraueOf qui faic 
ici alliiiioD à cette orîsine. Qnant à ce que Le Ducliat ajmMe qae 
rieo n'est plvt fanit que cette origine^ et qn'elte a été vivement ré» 
fat^e par Adrien de Valoi», rëditeor de lySa, remarque que tout 
ceux qui connoistent les Parisiens , sont très convaiiicus du c^ntrauey 
al que Rabdaîs n*a Tonin faire cpi*un jeu de mots. 

Uaipkabet de Tauienr fivnçois prétend que ce irait reppiis 
les nsenaces fiâtes aux Parisiens par François 1*', et la dncheaae «fÉ> 
lampes, sa maîtresse, de vendre les cloches de Notre-Dame, sur 
leur refus da pa jer un collier de perles que le rai vouloit loi doanur* 
CeMa allusion en ce eas seroit si forte, qu*il seroit étonnant que 
bêlais se la fût permise. Mais nous n*avons trouvé nulle trace de ce 
fait dans les mémoires du temps, ni rien qui puisse servir de Ibnde* 
mMit à cette opinion. Quoi qu'il en soit, il nous paroit ««stain qae 
les campanes, ou cloclies de Notre-Dame, que Gai^antua AiSliue 
au col de sa jument, figurent quelque collier d'un grand prix,4|tt 
wt» été le produit de quelque impôt ou octroi levé sur la ville de 
Paris, et dont le roi aura fait présent à Diane «le Poiiier-* ou à U «li»- 
inoi!(elle de PisselcUf au nom de laqiullt' cette plai^atir» #Sif»r« "i^ioïi 
de compisser les Parisiftis, spmblr faire allusion. On Ut tlnn-; l lus- 
toire «le Pari'î, dr M. DiilauK ( loin. lll,i»a{',. i49t*t ^Sj), (jurVi tu- 
roi«? r ( nij II iiiii.i ,1 Kl mIIc dt: l'aris îles (![rauf,rs Jo r.»r^«-nal ; «ju il 
tlouiia >H j»,Éi oit cju'ii le> restitiieioit au | >1 n w^r , ( i (ju 1 1 \ imIj» sa pro- 
nn ss(>. i^cm-étre est-ce à ce trait particulier que liabelau tajl aiia- 
sion. 
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harans frays'^. De fiûct, les emporta en son lo* 
gis. Cependant vint ung commandeur jambon* 
nier de aainct Antoine '9, pour £iire sa quesie 

suille^**: lequel, pour se 1 à re entendre de loinç;, 
et faire trembler le lard au charnier les voulut 
emporter furtivement ; mais par honnesteté les 
laissa, non parcctju ciies estoyent ti'op chauldes, 
mais parcequ'elles estoyent quelque peu trop pe- 

'** Cest sans écnte sur !«• fronaçet de Brie et les baren^s frais, 
qui, dTaprèt ce passage, fennoient d^a dans Paris, deux grands 
objets de eoDSoinmalion , qu'aura été Ivré tm ^pôt pour mettre des 
eampanes au coa de nette grande jument. 

Reli(;ieiiji Atttonien cpti, étant pourm d*une commanderie de 
focdre, avoit sous lui des moines jamAonnîen» c^st-i-dire quêteurs 
de jaodsons. Nocl du Fad, un des singes de Raliciais, a dit diap. xxm 
de ses ConUt dtButrapely •> qu'il n'y a andouille à la dttnîn^ey ne 
jaadMktt au charmer, (|ui ne tremble i la simple prononciation et 
^utx d'an petit et harmonieux ave mtma. >* (L.) — Ce«t un trait 
laneë contre les moines quêteurs. L'onircdc Saint-Ântoine, dar suite 
de l'espèce de culte qu'on renJoit an porc en Thonncur de ce saint^ 
avfiir \o |irî%*ilè|>f d'.ivoir des poumc.Tuv <nn va{»uoi<*iit «l.ins les rues, 
<'i tl alltT cjurtcr dr< jamhans. CpH»' i.lt't- d»- H.il)<-I.ii> v<l tort plai- 
dant»", f^ir ! .if)bf de Mar^y: il j»uppo>o «pi un rt'hyi«'ux de >aint An- 
îoiur, roinmand'*nr dt* l'ordre jam^wii^icr, est teijt»- d'fulrvci ces 
eloclu s pour s<' f ore entfudr» df plus loin, cl faire trembler le lard 
an clnniu r p-^r l»'ur li:rrihlf IxiuiHlunufin* l't 

Tîu l.uiu smiliis. df t li ui de porc. adjfM tif d*^rîvj* de nis porc, 
par allusion au rochou de samt Antoiue, OU au t»ul>ttquet des reli- 
gieux d«' « «'t ordr»-. 

Le chaiiiirr, où l'auteur tair |dai>ajnnirii( trembler 1«' lard, à 
l'approchp du fivvv i|ui'i« iir de »nuii Aittuuie, eloit l<" lieu i\m\s une 
maiAon destine a p,ardcr les chairs salre^^ pt le valoir ou vjtuseaa 
flanA lequel on les consenroit, d'après (hidin, i>ues, ie di ct ion n aire 
de Trévomi* et celui de la langue romane. 
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santés a la portée. Cil nefeut pas celluy de Bourg 
eai il est trop de nies amys. Toute la ville feut es- 
jueue en sédition , connue vous sçavez que a ce 
ilz sont tant &ciles que les nations estranges 

Antoine du Suix, ou Siixnuu<;, Savoyard, cominan<lf ur de Siint- 
Ântoine de Dour(j en Bresse, pn/t tuteur de Charles:, dui de Savoie, 
et son aumônier en i53a. Voyex la liste de ses œuvres dnn^ liu \>r- 
dier, paj^. 78 n 79 de sa Bibli<)ih« «|ne, et dan<i Gnic riifiioii , pag. 35 
de la |)remicre juiiln- dr ««on îli>»ojic (!«• Bresse. (L) — ^ Que CC soit 
ce du Saix ou un autr»'. flit «le Mnrsy, cela ei«t ai^ei indifférent au- 
jourd'hui. Mais il iiii|jiitt<' i\e rfinanjuer avec quelle adresse llahc- 
lais, aprè> s'» irL* »'{;ayr a>>< /. lilin [ii» iu aux dépens de-i rt'h'jieiix dt 
IVtrflrf fie Saïut-Aiiloine, terimnc celte satire par un tiait ohli^eanl 
pour l<" (Oinniandcnr de Boury, perstmnnj'c sans «Irjuie arrrrdit** 
dans son ordre, < t en rtat de soustraire Halnlais au rr>sentitiieut de 
MB confrères. Ce du Saix etoit un poète françois qui avoit alon la 
cominandcric de Bourg en Bresse, que le duc de Savoie lui avoil 
donnée. Ce pouvoît l'avoir demandée au général de rortirc po«r 
du Sais, parcequc c étoit le général oa l'abhé du Bottr]g VicoiioB 
«pii nummoit seiJ à toutes les eommanderics de l'ordre. 

Jean Bouehet rapporte dans la qpiatnèilie partir dr He«; annales 
d'Aquitaine, ju8<|u*i six différentes nutineries ou séditions da petit 
peuple de Pan«, en moins de .soixaute ans, depuis la prisoii du rot 
Jean, juscpi'en r 4 1 8 , ce ({u'il attribue à ce que celte populace ctaui 
un amas de çens de tous pays et de toutes les provinces qpi Tien- 
nent de temps en temps s*ëtablir dans cette capitale, il n*ett pas po^ 
sible qu'elle ne soit composé d'autant d'htuienvf diirenes etpres4{ae 
incompatibles. (L.)— Le peuple de Londres, dit fabbë de Marsy, n*eet 
pas plus ÛMpiiet que celui dé Paris T^toit tlon. Aujourd*luM c'est le 
plus soumis de tous les peuples. On voit, par ce portraîc dee Pari- 
siens, nous ^crit un membre distinfjué de l'université, qu'ils ont tott- 
jours été à peu près les mêmes, et que depuis les pantins et letbilbo* 
qnets, jus(|u ana convnlsionnaires, aux baquets mesmtfriques, et aux 
iUuminés, le premier cbarlatan qui s'est pHSsenttf a presque toujours 
été sûr d'avoir la vo^e. Si Ton consulte Hiistolre de France* «m 
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sesbahyssent de la patience des roys de France , 

iesquel^f aultrement par bonne justice ne les re- 
frènent , veuz les inconveniens qui en sortent de 
jour en jour. Pleust a Dieu que je sceusse Toffi- 
CLue eu Idi^uelle soui forgez ces schismes cl mo- 
nopoles, pour les mettre en évidence es conirai- 
ries de ma [)ai occc. Croyez que le lieu auquel con- 
vient le peuple tout folfré et habeliué ieut 

Qrottvara i|iie Paru e«l U ville «lu roy ttUM o& il y a en le plut d*iiiflnr> 
rectioDS : lei ministres qui ont ponwé à bont m longue patience, et 
ont enfin amené la mémorable révolution de 1 789, n'avoient proba- 
blement pat fait cette réfleaion. On voit aussi que Tautcur ne se cacbe 
pas qn il s'agit iâ du roi de France. 

>4 Depuis le rA(pie de Charles VI, on rappelle : le parloir aux 
bonigeois. (L.) 

" GimI/V et Gibeiinéf peut-être, c*est*i-dire, divisé en factions, 
comme autrefois en plusieurs viUes d'Italie les Gufiifn et les Gibe- 
lins. Aabelais peut avoir eu ses raisons pour déguiser ainsi ces deux 
noms, particulièrement le premier, qui vient de l'adjectif allemand 
lÊfoiffer et qui y répond • ( L- ) — • Cette interprétation de Le Ducbat, 
dit le dernier éditeur, n'est ni heureuse , ni vraisemblable : rien 
D^iodiqueict le paita|je dopinioiu; tou;», au contraire^ sontfîirienx 
de fenlcTement des cloche». Mieux eut valu «lire : je ne mit. » Il a 
raison , rn^js il »e trompe lui-ni^mp rn exp)ii}uaui fol f ré par affolé^ 
reiitin tou; et habeliné, par t.i< 1»» , uiipatientt*^ importuné, conchië. 
Lt' éditeur tle lySi voit «l .iborti ilr l'aube ou fie I lu hmi il,m^ ces 
deux mots! puis iciii inpiaut «pir {«.ibelais^ sur la hn «lu ]miiI();;u*' du 
lîv. IV, dit corbinéi et i^< /»nrv, pour w'iai^ « nmmr ilr-» « nrlunius et 
î.Mts roinme »le«* l»elirr«, il ajnutr : ■■ pcut-i tr«* (|u»' haln lnirs si|^ifi«' 
ICI tuneux t«<inrr>i' de* bebfi». » M.iis J olfiT iluii être la confrariiou de 
yV>/ effaré y et haMiné un dérivé de hoher ^ bouyer, mouvoir, qui 
Sâ^ilie par coojM:(|uent ému, eu cfmoi, en uiouveutent. Noustt'avon« 
trouvé ni fun ni l'autre dans les nombreux glossaires qti(^ nous 
«TOUS consultés. Le Uucbat lit et espUque autrement le mot foi/ré. 
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ou lors esloit, maintenant nest plus ïo- 
racle de Lencece ^7. La feut propousé le cas, et re- 

jiioiiâUe iuicoûvement des cloches transportées. 

dans Ménafje, aa mot Solfié, en citant ce passai^e et celai du lir. IV, 
chap. III: rt rt'<;tioni toua pensijs f matagrabotuez, u-soffte^^ tt fas' 
chez, iaiii dur mot. Dans le premier, dit-il, l'ikliUiiii «le i5~2. «jui 
il aiiif iir« f-l tort corrfctr , porte folfré: Pt |r tir <.m \\c rp^e relit* de 
1573, et le* iH!itiori> «jni 1 i-iiout cupiee, «>u un Ii-» <:<!fie. CVpf»n- 
dant comme I r de foljn ou soif ré at éridemiueul une tautc , d (^œ 
pour trouver du sens a ce mot, il faut Vtrf fnlfié ot» inlfié ; je nr >it» 
si, à en ju{i;er par le deuxième paâ!»a(<;e, ce n'est pas mljté cfa on doit 
lire le premier. Ce mot, qui est françois, et qu'Antoine Oadin rtpit 
que par clianUr la sol fa en musique, de'note assez bien reu^»a«ns 
des Paniienâ dans U conjoncture de Tenlèvement de leurs dodMt, 
pv rapport à celui d*tm nmsîcienf qni sur-tout balauc t* tonç-tmp» 
ai la note qu'il veut mettre sera nn jo/onm» fa. Mais d'ailleurs il tm 
semble qnr Habelai», qui for{;c des mot> quand il lui plait, a |Nl 
vouloir ici faire celui de foifié^ pour dire que les Parisiens devenas 
Ibos à cavse ipie Gargantua aroit emporté leurs clo^^ies» eabalàrent 
pour les ravoir; c'est là, à mon mn»^ ce <|a*cmporte le mot AoImIk 
nés («■c)^ dans le même premier passage. Dans le «eooody aeaoifin 
est nn composé des notes si *ol fa^ «pi marquent Tennni dei gcna 
qni révent à ne rien faire. • 

** Nesle, on Tantenr feint qne le penpie de Paris i'étoit téh^ 
àMM son effroi, étoit nn hôtel, avec nne porte, une place, et vne 
tour dn mime nom, situé sur l'emplacement dn coUige Mnarin et 
de l'hôtel de la Moimoie. On a , jusque vert le mdien de dix-acp- 
tième siècle, baiin dans cet hôtel de Nesle, de la monnoie de hîl* 
Ion. \v<Jti,t Encyclopédie y au motMESLB. 

La déesse h^is passe ponr avoir été la divinité totâaare des Pa» 
risiens, lorsqn^ils éloient encore engagés dans le paganisme. L'idole 
qu'ils lui avoient consacrée subsistoit encore en son entier dans IV- 
diKcc abb.iti.d dr S.»iiil-(_irini,un-<les-Pré8, au roiimieufeiiuMit dn 
seizième sit'-t ir; mais m i5i |^ A\v fut al>.i(tne par les soins de Gud- 
laume Brironiu't , r^vêcjur de M«-.«u\ v\ abb»* d«; S;uMi-(ierma!n , qui 
fit mettre a la pUcc luic croiji rouge. A l'égard de celte idole, »a 
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Apres avoir bien erf^^oté pro et contra , (eut con- 
clue! eu BamiiiHoii que roii envoyeroitle plus vieulx 
et suffisant de la feculté vers Gargantua , pour luy 
remonstrer Thorrible inconvénient de la perte 
d yceiics cioclies. VA , nonobstant la remonstrauce 
daulcuns de TU Diversité, qui alleguoyent que 
ccs(r rl)ai |;c mieulx conipetoit a iiiij; orateur cju a 
ung sophiste^ ieut a ceste allàire esleu uostre mais- 
tre Janotus de Bragmardo 

si.jtuf, (jiu <-toii haute et droifc, d<?charnëc et toute rnhmH île 
vieillcsw, Ctoil placée eoiitre la inuraillc, du lot»- >e[)teritri()iial , à 
I endroit où e<il le crucihx de l i {',li->e , et elle étoil nui-, .i 1.» rt x rvc 
de quelque.^ tlrapcrics à \m \v tl'ciHlioits. (L,) — (T» >t smi-* tlouic ce 
qwe Uî»h«'l:iH rntrnd i« i |>.ir l'orarle de Leuct:ce. L ubbayc de Saiut- 
Ocrm.uii-d« — Prc-%, on < eucnrc e n i5i4 eette idole^ u'ctoit pas 
*loi{;née de 1 hôtel appeli' alor« le stjvur de iVes/e. 

' * * Vallambert d'Avalon , médecin et poëte, a fait de* épigraminea 
latines, parmi lesquelles il y en a quelques unes contre un JanottUf 
orateur très âiiisanC. Le somom de Bragmardo fait souvenir de ce 
maître /eAa» le Cornu ^ i qui VîUon dans son petit testament ligne 
ton ^Jie d^adeTf mot que Bfarot, i la marge de son édition, expli- 
que par celui de 6mf tiemurf. Sairasin, qui savoit bien son Rabelais, 
a irisé à cet endroit dans son testament de Goulu, G'est«44ire du fa* 
meux parasite Pierre de Montmaur : 

Pour Jonotus iiioo vieil arnt 

Srn» mon rjpntil hrnf[urmtirt: 
l'ui'^ riirur thri a i nLnnt 
<^ii'iDdorie!i noiiinient caleniari. ( L. ) 

Le Motteux vent que le personnage boolfbn et pédantesque de 
Janotus de Brapnardo soit Robert Genalis , ëvéque d*ATranches ; de 
Marsy, que ce soit rnnÎTersité; nous pensons, nous, que c'est Jean 
Bricot, docteur de Paris. Afin de le rendre plus ridicule, Rabelais 
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fcnble «voir Imi^ le nom de Brofmutrdo, f\m «gniie krmfmtmmrt^ 
k f imitatiao des mots nfû désÎQDoient dans les Ittgi4|iies barbares de 
son temps, la qoalitë des propositioiis des syUo^pames. Toycs U 
Boie I daehsp.xu. 
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CHAPITRE XVIII. 

Couiuicnt Janotus de Rragmardo fcut envov<& pour recouvrer de 

Gargantua [en grosses cloches. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAI HE U£ C£ PROLOGUE. 

Le nom àejanohis de Jiragmairio , son costume) 800 cor* 
t^e^ et l'objet de sa demande, offreot une scène comique 
des plus ridicules. Sous ce nom bouffon l'auteur mystifie 
Jean Bricot, docteur de runiversitë, et Tuniversîté elle- 
même, qui étoit alors composée de sophistes et de pédants, 
4|iril <lête«toit. 

u ( hi nui «m « omparp,dit LeMotteux, les cliajiitrt'S xviir, 
XIX et .v\ avec « elui qui It s précède, où l'on voit que maître 
Janotus étoit députe de 1 université de Paris, il est naturel 
de penser que sa ridicule harangue a été imaginée pour se 
moquer des universités de France, qui dans ce temps-là 
méritoient bien d^étre un peu turlupinées. Aussi veux-je 
bien croire que cette raillerie entroit pour quelque chose 
dans \o d»»ssein de Rabelais; mais je m'im;if;ine en nit*nie 
tenn>- il rn voiiloit plus p.n tirulnicriit m a uti tlorlcur 
dt' S«iri»onu(' qui tut depuis cvequ»' d AvraiK lies, rt qui e»t 
connu sous k- nom de Ccnalis. Cet homme écrivit un livre 
fort plaisant sur les signes ou caractères distinctifs de la 
Traie église et de la fausse. Un caractère décisif, selon lui, 
c*«st d^avoir des doches^ ou de nVn avoir pas, et d'être ré- 




tirer un coup de mousquet pour signal de leur» assem* 
blëes. Les cioches sonnent, les mous^piets tonneni : les 
clocbes font une agréable musique, les mousquets un bruit 
borrible : les cloches ouvrent le ciel , les mousquets Ten- 

fer : les cloches dissipent le tonnerre et les nuages , les 
mousquets élèvent des nuages et imitent le tonnerre. Telle 
étoit la logique de Cenalis. Il argumentoii sur \cs clorhes 
de Téglise catholique avec autant de bon sens que Janotus 
de Bragmardo argumente ici sur les grandes cloches de Té- 
glise de Notre-Dame, n 

Mais ce cpie Le Motteuz dit ici du livre de cet ëvtéqoe 
d*Avranclies, comme le remarque de Missy, est tiré de VHU^ 
toire ecclésiastique aut iluier a Hê^Cj liv. Il, pa|;. 1 1 \ , rtlit. 
d'Anvers, i58o; et le livre de Cenali» ne |)arui «luVii iSâ^, 
selon Dèze et selon de Tiiou (liv. Xl \ , pag. 690, édit* de 
Genève, i6:>.r>) : comment donc Rabelais pourroil-il laire 
alluaion à ce livre, qui ne fat publié qu^après sa mort? 

tt Antre conjoncture, continue Le Motteux. Gomme nmt 
ville qui capitule est obligée de racheter ses cloches, il ae 
seroit pas Impossible que l'enlèvement des grosses cloches 
de l'an;» I epiésentât ici par analogie la suppression de cer- 
tains privilèges de l'université de cette ville ou de quelque 
autre , qui pourroit n'avoir été désigné sous le nom de Pa* 
ris que pour dépayser les lecteurs. La dépntation et la ha- 
rangue de Janotus de Bragmardo pour recouvrer les clo- 
ches , représentoient alors les démarches de roniversiié 
pour obtenir le rétablissement de ses privilèges : et le eom- 
mandeur Jatnhonnii'r dt; sainct Jnhdne^ qui <'toil venu au- 
paravant (daub le eliapitre xvii) pour nnj>'<it> 1 /uriii't rnoU 
les cloches, pourroit fort bien y avoir ete introduit non 
seulement pour nous faire rire en passant du cochoo de 
saint Antoine, à qui il faut toujours une cloche au cou, 
mais pour représenter quelque commandeur ou quelqiie 
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prienr réel, qui auroit agi sous main pour faire tourner 
è son avantage , ou à celui de ses moines jambonniers, la 
disgrâce de Tuniversité. Notez quUl y a des religieux de 
Saint-Antoine à Paris, et que Rabelais met à Paris la scène 

de ceitc aventure. Je ne saii pourtant si Paris ne seroii pas 
noiinne i< i pour quelcjue autre lieu. Le prologue du qua- 
trième livre parle, ce me semble, de la meuie aventure, et 
le fait arriva dans la Gasco{|ne, dont une partie étoit sous 
la domination de Henri dAibnt^ qu^il convient toujours 
de regarder comme Torigioal de Gargantua. ley sont les 
Guaseons, dit ce prologue, icy sont les Guascom renions et 
demandans rétablissement de leurs cloches. Je nesaurois m*as- 
surer non pins de la v^-ritable caust dr la disf^racc soit des 
Parisiens, ou des Gascons: je vois seulement qu'il y eut 
des mutins qui conunençareni à renier et jurer, les ungs en co 
hrey les auUres par rys, et que par rys aussi ils furent 6ai- 
' gnez; ce qui est le commencement de leur disgrâce. Mais 
en quelque endroit que la chose soit arrivée, et quelles que 
soient les circonstances du fait, il faut qu'il s'agisse de quel- 
que événement assez considérable; car d'un cAtë, dans le 
cli*ipiit c on les coupables paroissent être de Paris, raiiteiir 
les accuse vivement sur leur facilité à se mutiner: et de 
l'autre , dans le prologue où ils paroissent être de Gascogne, 
ils demandent un rétablissement: expression que je trouve- 
rots trop forte, s'il ne s'agissoit que de ravoir des cloches, n 
De Missy fait encore ici une remarque très juste sur cet 
endroit de Le Motteuz: Le Motleux, dit-il, revient à l'his- 
toire (les elorhes dans ses remanpies sur le prologue du li- 
vre IV. On Ir^ trouvera à leur place, et on jugera s'il avoit 

raison de coolbudre les docbes des Parisiens avec celles des 
Gascons. 
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Maisire Janotus, tondu a ia cesarineS vestn 
de son liripîpîon^ a Tandcque, et bien autidoté 

* Cest-à-dire k la manière dcmt te faUoit toiidf« Jalet G&ar , <^ 
let fiûioit revenir par devant afin da cadier son hontthtnwe : • Ut^ 
tt banip 9etvate itxoivf, mcecAian Oêlwm {Juiium Cteutrem} mJdm" 
• cîmtir. • (Snëtone, f^itA Julii Cœsaris, page 65). — « Ton^^ure 
fenestrëe, ainsi que nos premiers roys, et entre antres Clodioa le 
chevelu, qui non seulement portoit ainsi sa chevelure, mais aussi 
fit la loy que les enfants des roys et ceux de leur race poi teioienl 
longue cht-vehiiT, autres la jjorttroieiil rogiue. Or tllc s'.ippeDe 
Césarine, à cause de Jules Césai , <jui, pour (ouvrir sa chaii\*t(,, 
fai-îoit que len rheveux de derrière la tête, qui estoient K»n(;s, r<; - 
bi oussoitnl aur le devant, et les coupoit sur le front, ahn qu ils 
n outrepassassent plus avant j car ainsi (ju'on lit en Suétone, ch. tllv 
du liv. I, il iiit iioii fjrand soin à se Idirc tondre proprement, te qui 
lui fut reproche par Cicéron mesme, disant qu'il n'euiit j«ini.ii% cru 
que celui qui laissoit couler et espandre ses cheveux si molleioenc 
et si mignardement , eust voulu aspirer à la tyrannie. L' auteur re» 
présente ici mayisterJanotus, ainsi bien peigné, rasé, et festonné. ■ 
Alphabet de Tauteur* 

* Rabelais jone sur ce mot. Le Liripipton étoit, selon Ménage ( à 
ce mot), le chaperon des docteurs; selon Le Dncbat, Tancien cba* 
peron doctoral sorbonnique ; selon de Marsy, un capnclyNi de doc* 
tenr. Dncange définit ainsi ce mot : Liripipiumy «ponds scn potiès 
longafascia canda eaputii, et il e.\plique e^ioinispar snperAu- 
memie^ • en^citant cette définition qu'en donne Sussannœus : <^ m Vo» 
cabnlario : epomU apad Ërasmom si^piificat capitînm ma^erii , no- 
tât etiam oemoem. • Ghompré traduit «pomts par mmnulet. Les 
passages latins du moyen âge, que citent Ducange, dans son ^os- 
saire à ce mot et au mot tympa, et Le Dnchat, dans le dictionnave 
étymologique de Ménage, vont faire juger si ces difEârentea défini- 
tions du iiripipion sont justes. Le premier porte : ■ In tnnîcts par- 
titis... cnm capuciis brevibos, et liripipiis ad modnm coidanim «îr- 
ca eaput advolatis. » Ledetttième: « Liripipium we tympam rétro 
lataru duplicem et oblongam habens per dorsum descendenleas. « 
Le troidième : « Falrem quemdam in longâ nigrâ togâ usque ad tn- 
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rettomacli de coudiguac de tour ^, et eaue be- 
niste de cave^, se transporta aiAogU de Gargan- 

Joi pfol«iiià tacedcBleOi, capntio nigro cnm linipplo wtm 

tyinpâ capat te|$eiiteni« luibiiîimis adrerMiivin coBtradicentem; et 
il etplîque tjrmpa par €Mi4Sa tapu^i aeeummata» à he quatrième : 
• haofi^ taiiic4 tetthns, nigro caputio, cum grandi liripipio collo 
iodatns. • l« cinquième t « Duo m tacia honcsd hahaemnt nifp-as 
lanicas et magna caputta mm Ib-ipipi» tuig. > Le sixième : « e«t ha- 
bilu<i rna{^is(roriiin (injure), lient scitis, caputtuiii ina^puita cum 
liripipio. » Le >f>piit ine riifin tiré d'une charte de l'an iii5 : - Sota- 
lares f pour fubtalarenj souïters)non hal>cat sul) capp.i i nnmfî.l In- 
«l'upairis, mm |u itii In ipipi.itus. » Choniprc, sans doute li après l>n- 
cai)(»p, rend iinptfnum jiar polit mantcnn pour rouvrir les i'j)a\iles. 
Voila pour la siguibratiou dv lirijiipion ou liripipium. Heste l'é- 
tyroologie de ce mot. Ménage, qui ciie les deux pa!*»age» de Rabelai< 
où il est employé, dit qac c'est un mot laiin barbare, qui a été fait 
dm flamand lifrr-pijpêf et renvoie à Voasina de yitiis sermonis, 
paQ. 33S, et dans Tappen^ pag- 807. DQcaii||e et Le Dnehat, dans 
la note 1 13 du chap. vu du liv. 11, adimettent cette éiymologic que 
le dernier éditeur de Rabelais, trouve avec raison ridicule, mais sans 
en donner une autre. • Le Uripipi&m, dit Le Dachal, est appelé de 
U toite dn flamand ilteiw;;^ (c'est pype qu'U falloit écrire), comme 
qni diroit nne sorte de musette qui deicend de la tête sur les gau- 
lée. • Limt ou iiér, en flamand, leier, en allemand, sifpiifie une 
lyre on vieOe, pjjpe ou pijp dans la première lan^e, pfiifr dans U 
douzième, tUM flûte, un fifr$ ou pipeau : ce nom ttfputfieroSt donc 
une Ijre fiûUy ce qui est absurde. Comment n*»>C'il pai adopté plu- 
tôt colle de Beeman, qu'il rapporte lui<méme ainii dans Blénai^, à 
e«c nrticle : Beeman n*est pas du sentiment de filéna^ sur f oii^jino 
de ce mot. CItroprplumy dit-il, pag. S^y de ses origines laltnet, 
ùt M n my uU re onuahénium oiéimii ciericip qwod mme carmptitnmé 
iiropipium peplum etpepluSy ex grweo viwiutt : at«x«^ec... ide^son, 
c/crus. Cette signification de peplum ou manteau du clergé con- 
vient f et cette élymologic ne suppose que le i'tian(;en)ent du c en ^ 
cl «le la perte de i /i , ce qni est arrivé souvent, « oninie dans Ludo- 
vécus f pour t'iu^ovicfiSf dau» JAtlhunnif pour Cfothariutf etc., car 
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tua , touchant devant soy trays vedeauix ^ a i ouge 

mumu, et .traiflfent après cinq ou six maistres 

luei tes bien crottez a prou tic t de mesnaige. A 




Louis e»t le néme aom CI©*» , «t 

lie I en^tnloiu cepcnâaai pM celte ëtymoioj^ie 
au picinier radical. Nom doonoos ère mot VM< 
W ct»t awi>i que nom admettons p^lum po«r le teeeva. QmMM 
premier, nous p#?n'>on!i que cf> doit dire le WUHt terimp FofeM 
»»X|>ll(JUf Ji.u i,rni.iinri,{a aiirea tu nie arum ; Ce« deUX mots COHVKih 
RfTit hirn piist^rnbie, piiixju une des deux sorti ? «le pcpium éloii une 
tàunque. Liripipium ai(>;nihe donc l'orocnaenl A or, rcspèce «.le f;bri.J 
qui lermiiHjit «e rapuce ou chaperon. O qtii confirme noire » t\tao- 
logie, c'est qu'on trouve tiao9 -Carpentiei <]ur h n-i « ren<ln 
tl paUio tlans nn ancien (^loweire Utîn-itaUeu, m^uuscnt : c e>i le 
font pour la partie. 

J Ceft-è-dire cot^noc, compote ou coufatore coite au itmr. b« 
Mariy eiplique cwdi^mae de fomr par ^ain. 

* Cesl le vin, par opp<Milion à l'eau bénite de cour. 

* * Cect-è-dire, faisant marcher devant lui trois bedauts à facec»- 
lominêe, comme tm taucheur de iMeufit comme les meùnier» km- 
chent leurs nne^. «Tout cela, dit de Maraj, est peint d'.iprè» d«> 
tore. Ces bedeaux sont les huissiîers ou ma.^siers de i'iuùversiié. Ce 
4|iti est rapporté ici, dit Le Duchat, dans Ménage^ au mot Vbdbak* 
«pie maître Janotua, véta de sod liripipiony cpû est on oniemeat doc- 
toral, loacboit devant soi trois vedeauz à ronge moseau, fait ^oâr 
(pie Rabelais fait ici allasion de Yedeaia qui est m jettnc veau ( 
/iff ), à bedeau f (fpeJelhu on hideUut)^ pour iosinner qa» les 
bedeana dont ce docteur se faasoit précéder» Soient de vrais 
à ronije asusean, c'est-ik-dire si jeunes, que ù ou leur càt 
net, le lait en seroit sorti;plus le veau est jentte,phuU a le i 
rouge j du reste ces bedeaux pouvoient »*étre ralumiaéa la 
comme leur maître Janotus, a force de boire : et je crou <pie e ea 
b proprement ce qu'a voidn dire Habelais. 

** Ceux que Rabelais appelle ici maître<t ûteitesc ou i|Çfiore«t^. 
ételem dei ui>iiU-rs-ès-ari<; de i anneunc Hnivers^ité de Pari*, il le^ 
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ieuU:ce les rencontra Pouocrales '^ et eut irayeur 
en soy, les voyant ainsi desguisez, et pensoit que 

appelle dr U soHe par atlasion au mot françoU tnen fait «In latin 
m «rti6twy pareeqn'ib ëtoicnt û ignorants île la bonne latinité, 
^*en»«aênet ae qnalifioient en latin mo^ttCn m «rtibHt au lien 4l'«r> 
timmf Mosets» mt Urtor^ atiicam eloquvntiam , dit Ëraanic, a pro- 
pos de ce c|u*entre pinsienrf pauvres raisom que certains entétë.4 
aUéguoient pour faire défendre aux jeunet ^nt la leeinn? de se!i 
colloque:», iU disoient que dans cet ouvr.i{;r, nuiua- (lifficileuyr_ 
ttu'oloiftiv <jU<v<itioiivs jnf)poiiv\<antur , coiitra stututa prr jritttfisli os i\t 
aiUbus juiatti. Lcà IrotJi veJeuux à roiijM- niusf>au, «jne .l.irujtu^ ilv 
Br.tf^m.inli* (ouchoit devant noi, < tut» nt aut.uif «!•• bedeaux, priit-lli , 
que lt4ibel«ii<« traite dp tWiVin.v, a 1 » (;asr<>nnr , par ailoilion de hnlean 
.1 vetfrftti fait de t itt'llus et ilf l't'dt uitx it ntuije museau, par< eque 
lotis jeunes qu'rtoient v^%vede<(tux «jiir Jaiiut!i> tinirholt (iovniil soi, 
iU aToient déjà le vi«iii(»e cnlumini» par ie vin, comme ces veaux que 
les boncbers amènent de la cainpap,ne ont tous \v inu»eau roU|je. 
Cin4( ou six maitm inertes suivent Janotn«, cVét-ànlire, vraiscrabla- 
blement^ autant de r^ents de lof^iqne, et ce nombre ne doit pas 
fwrprendre, puisque dans le seul coiicge de fiavarre il y a voit poui- 
lon juaqu'è dix-buit r^ent<« pour la seule grammaire. ( L.) — Noos 
tte aawmia €« i|ae veut dire Le Ducbat par le mot françois iners^ e*est 
anna douta te mot latin itten, ou le mot françois inerte dont il veut 
parler. Au snrpluSf il est évident que l'auteur joue ici sortes mots, 
4|n'««i lieu de majiiffrr in «rtifrut, maitre-ès^arts, il dit maiitres 
tucrfcf « mu^nrfn* inntet. Avant la restitution des bonnes lettrev en 
nrnace, dit Le Ducbat sur ce passage dans Bfénage, au mot IiiniTB, 
l«a maître s è a a r ts se qnaliifioient eua-mémet magiari in arttéut, au 
lÎMi «fnrliNaa 4p*on a dit depuis. Mathurin Cordier , dans son livre Ih 
corwpCt srraaamr emendafioRe, au cbapitre intitulé: l^inimdKnim- 
ma , note 8, dans Tédiiioa de Ijjon, en i539, est regens in urtibutf «ti 
relent mrtium. Il est régent en arts, il r<^ente en arts, et plus haut, 
note 5 : ett ma^itter in nrtibus^ U est maitre-èa-arts, est artium mayis- 
1er. Or, coranie ces iiiaitr» -» in artihus rtoient de Yéritaljlc'. i{jnorant3, 
U ♦Ij.t.l.ù* len traite n i <ri{;not .mt- , pur allusion d'i'u artibits avec iner^ 
f«Sy pluriel d'imers, qui «ignitie un huoune qui u a ui art ni science. Du 
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feusfient queloques masques hors do sens. Puis 

senquesca a quelqu'un^ dcsdictz nantm inertes 

de la baude, cjue queroit cestc mouuiiti àe U iuy 
feuirespondu qullzdemaudoyeat les cloches leur 
estrc rendues. Soobdain ce pmpous entendu, 
ponocrates courut dire les nouvelles a Gargaotua, 
affin qu'il feust prest de la response, et délibérait 
sus ie champ ce quç estoit de faire. Gargaiana, 
admonesté du cas, appella a pari Ponocrates son 
précepteur, Philotime^son matstre d'hostd, Gym* 

^estf , qtiantl Halfelai-; «lit (jtie ce-» ma'tfties inertes ëtoient ^im croitr:, 
'i p)"t'.t lie mi-na.jv^ i\ cntcotl qu il Jic leur inanquoit rien pour »-irf 
I l ' 1 1 ' S tm %r;iis pedantft^ desquels, plus hj», au chap. x \ . il lLi rpi il» 
fjiciit, environ en t*e teoaps-la, un v<iu «le ue se ilétr .ttrr ^^mMt&y 
juMfti'à rp qti'il rn fiit autremenl oriJonnf p.ir arrêt dt hiiitif, et cr 
rju'il appelle cela, être crotté a profit de ménage, cest par alln^n 
è ce qu'on dit encore communément aujourd'hui, qu'en fanàMewi 

membre de mouton a été décrotté à profit de ménage, c'tit à dîgf 

gjé jaiq[a*avJt o«; en sorte qoe ce que d*aati«t, ^ anroient en memt 
tTappetîi y auroient laisâ<?, a tourné endèremeni anpiti&ida aBmmge. 
Et cette façon de parler, vient de ce que let bonli et les vsaehtt, à 
la campagne, on cet aniaunz iont «an* litière, te oonchewt «i m 
Yantrent ordinairement dans lew ordure: il y * dnoble profit è Im 
étriller et bien et souvent, fiin, en ce qn*ili s'en portent beamooif 
miens, et Fautre en ce que la crotte qni lenr tombe de desans It 
corps par le moyen de Tétrille on du torcbon, sert à Inmer les testes. 
Cest pour cela qne Babdais dit, cliap. v, e$iniiotu ie m psn^^ dr 
mcsite^e. Toycs iirid^ note 43. 
' Yojes la note dn chapitre iv et dn chapitre xxxit. 

Ge nom est le mot grec ^iV&Tifioç, homme d*honneur, ou xAt 
ponr rhonnenr, de #^ ami et de e^ honneur. Msl^é c« bea« 
nom , ce Pinlotime ne jone ancnn r6le dans ce roman. Ne s4»roit-r- 
pasBajard , ce preux chevalier, sans peur ei êaiu reproche, <pAi comt 
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natte 9 son escuyer, et Eudemon; et sommaire* 
ment conféra aveoques eulx sus ce qu'estoit tant 
a faire que a respoudre. Tous icurent d'advis que 
on les mesna au retraict du goubelet et la on 
les feist boyre rusti emeat, et afHu que ce tousseux 
n entrast en vaine gloire^ pour a sa requeste avoir 
rendu les cloches. Ton mandast (cependent qu'il 
choppiiieroit) quérir le prevost de la viiUe, le l'ec* 
leur de la feculté, le vicaire de Tecclise, esquelz 
davant que le sophiste eust proposé sa commis- 
sion, Ton delivreroit les cloches. Apres ce , ioeulx 
presens, Ton oyroit sa belle haranf^ue ; ce que feut 
iaict: et, les susdictx anucz, le sopluste feut eu 
pleine salie introduict, et commença ainsi que 
s'ensuit, en toussant. 

battit à la bataille de Marignan en héro», à c6t^ «le Françoif 1*^? Ce 
prince Toaliit, i cette occaaioD, être annë chevaEer par lui, rt* 
cbap. ixnz, le frère Jean, fevori de Gai^aotua, jure par/eile tfieu 
Baywé, Bayant moamt en §594: ^*est uns doute pour cela i]Q*il 
n'e<t plus qneitioii de Pbiloliaie dam le roman de Gitr^antua. 

* * Le wattia de ^ymattkitte eu grand«4citycr : c'eut Lauia d# |.« 
IWnuMiille. 

A l'office. 



342 LIVRE I, GHAP. XIX. 



■« «^v*im^^ ~~ ~ ~ ~"1 ■^T^Tr>' i -»-VTyi i ->-i i -y>"^^> 

CHAPITRE XIX. 

Ltt harangue de maistreJanotuMKWa^niai fl taicleàOai]|ii^^iyi 

pour recou^Sgrjjss cloches. 



GOMMKNTAIRE HISTORIQUE 

ET «OMMAlliE DE CS CmàVmOL 

La harangue que prononce devant Gargantua iaooip» 
de Bra^^mardo répond parfaitement au ridicule de ta po^ 
«tonne et de ftei V^h'tes. Cest une très plaisante cHoipiv 
des orateurs de ce terops-là: elh^ p<>int an nacarel Tig^m»- 

laïu e, la barbarie, le pi danlisuie des croies cralors , et les 
moeurs des proft;ssenrs <le ces écoles; ainsi que 1 1 n lieulc 
manie que les orateurs avoicnt de parler tantôt tVançois, 
tantôt latin , et un latin corrompu, dans un même discours. 
Toute la harangue de maître Janotns est farcie de cette 
bigarrure; aussi ei£ite-t«Ue le rire universeL Encove J»- 
notus étoit-il , dit Rabelais , le pins tneux et suffisani de Im fin 
culté. On peut juger par lui des autres docteurs de Tuoi ver- 
site : ^.v tinn discr Ofurtr^. 

Cette hâranp.uc que fait maître Janotus de Bra(j;mardo h 
Gargantua est très certainement la parodie de celle que 
Jean Bricoty théologien de la faculté de Paris , fit, à la téte 
de Tuniversité^à Françoisl'% lors deson avènement an trône. 
Ij*anteur sVst plu à ridiculiser ici Jean Bricot sous le nom 
burlesque deJîtmolus de BmgmardOf parceque ce pédant, 
voy. p.^oi, Ljjtsiolœ olucuiorum vironan, s'titoit déclaré son 
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enpemi » et Favi^it voulu faire passer pour hérétique. Si on 
joint aux couformités de ttfkr ^ manière» de 

notimif, si je puis ffiVx primer ainsi, celles du nom et du 
j)reiiom (U- Jnnotus de fUragmnnln ^ qui ne sont evidrnniK lu 
que ceux de Jean lîinot d^rfiçnres, on v rccoîiiioiiia sans 
peine et la harangue et le iiarangueur. On va eoipger par 
Textrait suivant de cettiitt|j^gue: 

«Très excellent et trir Arétien roi , notre souverain et 

nalurfl seii^neur. votre très liuuihle et pn^mière fille, l*u-. 
iiiu rsitt' de Paris, iiuîn m i r . nous a transmis et < nvoycs 
pardevaiil vous, très liauu- luajest»', pour la saluer et con- 
gratuler de votre joyeux avènement à ce noble sceptre et 
couronne de France, et quand sçut votre dît joyeut avè- 
nement, elle fut remplie de grande jubilaUon, et certes 
elle a eu bien cause de se réjouir p.ir plusieurs raisons : 

•* La première , part « qu'< te> parvenu à la LOUTOnue de 
FratK't: par droite li|ju«;r et vraie sueee»:>u>H. 

o La seconde, parcequ^étes parvenu k ladite couronne 
jeune de Tage de vingt et un ans, beau prince et premier 
de ce nom. 

«La tierce, pareeque y êtes parvenu vaillant, très pru- 
dent , et exercité au fait de la guerre. 

«La quarte f etc. (§4 grands r61es manutcrita et 
tout du même style.) 

tt Péroraison : Je prie le henoît Créateur ei Rédempteur 
du monde qu'il vous dolnt lunt^uement, en (^rand'paix et 
triomphe, prospérer en ce très noble royaume de France, 
et après vous couronner en paradis. Amen.» Extrait de 
PHistoire des deux premières années de François I*% par 
Jean Uarillon, secrétaire du chancelier Duprat, tiré des 
mauuseriu de la bibliothèque royale de Taris. 
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Ëhen, heii,ben% nmadiesy monsieur, fimai&s*. 

Et iHybiSj messieurs. Ce ne serovt que bon que nous 
rendissiez nos clociics. Car eiies nous font bien 
besoing. Hen, hen , hasch. Nous en avons bien 
aultrefoys refusé de bon argent de ceulx de Lon- 
dres ^ en Cahors , sy aviims nous de ceulx de Bour* 

* Ce <)qi teoit tiini tomscr Jànotus •▼ut tpte de comwfWfiw 9é 
bartnipie^ ce n*ëioîl ni lepniid âge de œ doctenrf ni 1« <|ueniicé de 

p»n qu'il avoît inaii(»é tant chez lui qu à fhôtel de Gargantua ; c* ^ 
toil de sa part ma' .jttrclation préinrintPe triiuiter lo fameux prvdic.i- 
teur Olivier Mniîlnrd, qui de »un ti-mpy- en nvoif use de la !»ortc aux 
princip.iux eudruiu i\v quelques serinons. Lr iiiuiiî.tre le Faurhetir. 
pa(j. Bi du 'l'raiie de i a( tioii »ie l oralcui-, attril)u»- mal a propos par 
bien «Je» {^,eiis à (^oiirarl : « Pour ce qui est de ia toux, il s'est trouirè 
autrefois des prédicateurs asses extravagants pour l' affecter comme 
une chose qui donnoit de la (^race ou de la gravité à leurs disconr»; 
téinoin cet Obvier Maillard, qui, en un sien sermon foit à Bruge» 
Fan i5oo» marqnoit les endroit» de eon discoor» où il avoit dessem de 
tonner.» y menant, conune cda te voit en riniprinid,lieni9 hem, Imn. • 
Ce qni e fait dire an prétendu Vignenl-Marville (dom Bonaventnre 
d'Argonne), copiste pen eiact de cet endroit, qne, tan» cet exemple, 
on ne te teroit pent-êtrejamais aviaé d*nne éloipence toneieaae. (L.) 

* Iliietepewriettdendenximaginé«|uelemMad!ws...paroèdé< 
Inite le vîeox Jiuuotus^ pnisqne celte impertinente pronon ci atkm de 
bona Sm nuwqne ^plement le bredonillement d*nn v^n^gam^ et Pé> 
locution viciente et corrompue qui rr(;noit dans les écoles avant le 
rétabUssemcnt des belles lettres. IVailleur» ce pédant poQvoit41 dn<e 
rien de plus ffrossier, que de commencer par un bona dies une lia- 
ran^pie qu il faisoit à son pnnee'El entiu n v avoit-îl pas bien p"U 
de !»a{;e>se à cet homme de vouIimi' faire revivre cette ritiieule inatiu r^ 
qu'avoieiif > n I» s Menotf? et les Maillanls de parler tan^■»t franroi» et 
tantôt latiii 1 1 ui- un m»''mr (1 i-i < m rs? ( L.) — Cette pronoii('iati< >i> n isil* 
Karde rt doeiorale de ma'uiws pour bona c(ie$, dit de Marsj, est di^pie 
H un orateur tel que Jan jtu%. 
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deanlx en Brye^, qui left.vouloyent achapter, pour 

la substantiiicque qualité de la couiplexiou élé- 
mentaire qui est intronifioquee ea la lerresterité 
de leur nature quidditatifve, pour extraneizer les 
halotz et les turbines ^ sus uos vigues, vrayemeiit 
non pas noatres^ mais d*icy auprès. Car, si nous 
perdons lepiot, uoits |iertioiisi luut, et seius, et loy. 
Si voua nous les rendez a ma requeste, je y gai- 
gneray six pans de saulcîces'*| et une bonne paire 

* hondteê est un pelii bourg du Quercy, prèâ Cahors, capitale de 
la même province; ce bourg avoit été privé de ses cloches, comme 
le reste de la Guyenne, «tponr même cause y c*esl<-««<live pour U 
révolte contre la gabelle. 

* * Trait «le raillerie contre ceux qui osent parler dt* ce qni 1e<; passe. 
Ua font autant de fautes qu'àU disent de moti. (L.)^Àilu^ion à Y:\f- 
fr«iiae punition des Bordeloii pour la mène rébellion. Rabelaia fait 
placer Bordeaux en Brie à Jaaolut toit pour peindre ton ignorance» 
toit pour donner k enùn «pi'il n'a pas rincention de faire une alln- 
aioB. ^ euions nous d!e «mut, pour et nom aaiioiij dê «eux* 

' B a be lai» devoit écrire kaUi, car lee Grecs, parlant de ce mé^ 
itee,ne déclinent pas &mg ikmxH, vais iksK Us appellent aiuii 
ttin d'une (urange oà Ton bacle blëi et parooque cas airaa oïdinaire- 
■aaMétoieMrondeeyib en donnèrent le no« à ce cercle luntineux qui 
paroîl autour du soleil onde la lune, et qui présage la pluie. ( L). — 
Janut veut dire, par tout ce verbiage scolastique, que ces clui lies 
ont une (grande vertu pour détourner les orages. (Tctoit la <ntvati«:e 
du teii»|»>, « l « l'si nirore celle ilu j»cu|>lc il» t. auij»n{^ne». 7'i<i-/>i«« 
est le mol iaim tuilmit<i^ |ilurif'l «le turb^, mis, luiiilttllun tir \cnt. 

* Au lieu de %ix y couiin! «tn lu ni et dan^ tuuii-s \cs ediuuu?, d 
faut lire dix ^ eomiur .lu ( h.ipiiic .suivant. (Ji-iieé»ous. iiv. II, < hap. 
gAJSe yroiit roche, ujunt furiioit tie douze ioiscs en (ftuim- ^ vt if épais- 
sir quatorze pam. Pan est ici la même chose qu'empan, et ce mot, 
^pi vient de l'aUemand i|Mnn, est du Languedoc^ où, en lait d'au- 
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de chausses, qui me ieront grand bien a mes jaio- 
bes; ou ilz ne me tiendront -pas promesse* Ho^ 
pai* dieu , Domine y une paire de chau&ses est boiiue, 
et vir sapiens non abhorrehii som. Ha, ha, îl nha 

pas [)air(' de chausses qui vcult. Je le sc-ay bien, 
quant est de moy. Advisez, Dotnine, il y ha dbfc» 
huict jours que je suis a matagraboliser? cède 

nage, il !»i(jnific la <Ustance qu'il y a du pouce au petit doigt , lorsque 
la main ei»t étendue on larf^eur. Ce n'e^t pas au reste de saucttse* 
cointnuiics fjuc parle ici Jniiotus; s/v un ilix pans de ifllfN >aurUse» 
auroieni pen de rhose pour l.i [iiMMsion d'un (^r niil luangrv 
romnif lui; il enfrnti Ar f^ros «an ri« .n?» ou mvi'l,'i-, -juen LtJin- 
f;uf<lor un appelle aussi saunsses, tt qui se {»,iril( m i^ut un hr- 
ver. ( I. ) — I*nn ne vieut pis de l'alleinand tjptinn: il vient, ainsi «pc 
spann , du latin palma y paume de la main. 

^ Brui^quambille écrit metagraéomiiier. Oudin l'écrit de mêine 
Oest pourtant non pR<« meta ^ mais matatfruboliMr <]a'ikft daivoiMI 
écrire , conformément à Habelaia qoi en forgeant ce mot a en m me 
cet troit-ci : /i«r«iH iiwpîutf >P«^ senAo» et fUiJm /«eto, tSvk fiah- 
4ant à M notle fwrMt^^ft^uJ^v, ifMpias scrgytÎDiMt t m iîHn , i • 
Ibnaé entaiie ton Irançoit mata^fto/iier. (L.)~b Bfbt loi^ i pbi- 
tir, dit r Alphabet, pour signifier one estode de dioMf Tainet. • Ifait 
ce mot ne Mroit4l pai composé pHit6t de met (pi*on a dit pMr «MMMr, 
Oprumean, et de gmbeierf éplucher, discuter; ^mAsIeur, qui éplui^« 
discute, examine; ^ra^eon, discnsitoo, examen, choix? Tow ees 
roots se trouvent dans le glossaire delà iengne romane. Rabebie ohk 
ploie hit-méme ^ reft enu pour dîseusdkm, examen, Kv. Bl, chap. xvi; 
« Rensettons à Yottre retour le ^rabeau et belutement de ces matières 
grabeler pour éplucher, discuter, examiner, liv. IV, ehap. XVni; 
« Lesquels (moynes) alloioni au roncile de Chesil pour ^nAetmr le» 
" ailiclc:» de l.« foy contre le^ nouveaux liercticques >» ; grabeleurty 
au prologue du livie 111, pont i i iii<pi»*s qui épluchent «yllabe à «yi- 
lalie toutes les p iroUv-. li Un nii. ur; et il eu a forgé le mol lalin .yr«« 
betlaiiQj dans sa Inbliotiiequi: de Saint- Vu tor. De plus Le Uuchaf 
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beik harangue. HeddiUnjuœ sunt Cœsaris Casari, ei 
(fuœsunt Deiy Deo, Ibijacd lepus. Par ma foy , Z>o- 
mme, si voulez soupper avecques iiioy in caincra^^ 
par le corps dieu , charilatU^ non fademus bonum 
clierubm 9« Ego occiéi unum porcum , et ego habet 
bonum vino Mais» de bon vin on ne peult iàirc 

uoun apprt-iul, «lans .M»'n;4ge, que maton%y t'n .M«s>in, ^ont »ï(>s f^u- 
lut-aux, lies ntotlei <lo l.iit « ailM. Ainsi notre ëtyiiiolorjir » >f |> u t n- 
fcnicni li accord avec li* sens <ju il donne' ici à mata^mbitliit r (.Ile .|( 
hv Dijchat, qwoiqwr atlojjt«-e par M, 1>. L n p.ir le» éditeurs «ic i- Vi, 
àoii (ionc être rejetee coiuint- n'offrant pas un sens eoniri»nat)le « 
comme supposant des altérations absardes, et contraires à tuuio 
1m rcfiet «t|inologif|«es« 11 parok aa reste qu'il l'a rejctéc plus tard 
IwMnéntc; car il em propose une autre , dans Ménage, à l'article Ma' 
tafjrabolittr: • Ceit VB iiiot,<lit4l, foTQë k pl.ii:iir, qui signifie être pro- 
famiéineiiC appliqué à quelqtir tlmse; et il vient da gprec fiiT«yf«#«» » 
comigo^ muUk teribemdo id quoé icripium ent. De meia^ préposition 
Rabelais a fait fn^lnj et de meloyropAeÎN, il a fait mata^ 
ymhùHtÊr^ i|ai ttgnîfie proprement coorir en Ion, après beaucoup de 
rcehetdbes; car jnk ^ ùer est nn diminutif de ^r^Mcr; et yrabeter 
est Mt de jjnpktin» Rabelais, lir. 0, dhap. z , a dit jrpkeUr un pro- 
cès ^ p«arr«saaûiier scrnpuleaseiMiit. » Biais cette seconde Àjmo- 
logia n« vaat pas nienz qve la prentire. 

* La cbawhrr oè les aoines mendiants font bonne ckère des bribes 
qu'as lanr donne par Ckmnllmtm est on mot «pii se répète en 
défc— cba dans la chanson d« père La Rotie. ( L. ) 

* 2fo«s larons bonne cMie» oi à force de boire nous nous ren- 
droas la h^dtéfvki^. CTest ce que ces mots signiSoianC anirefois 
claiis réeolede Paru; et pour prentc que ce beau latin étott encore 
en TOf^e entre les écoliers aa commencement chi t^^gat de Fran- 
çois I*', «'est que Maturin ('ordier relére et corri(»e cette locution 
barhai'C ju^qu a iroi-< toi> |)(>iii 1» imnn^ iJans àc> dialof^iics Dv roT" 
rupti unnonis cmen*iuUQHe impriute^ ^uur la p)cuu4.*re tou», 1 an 
i55i. (L.) 

* * On pounrok croife que Rabelais anroit ici touJu outrer la rail» 
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manhraîs latin ".Qrsiu, dejmtieDei*\daÊtnob9S 




lenc, ou qu'elle ne regarderoit tout au plus que le^ théoIo(pen*, par 
rapport à la maxime non debcnt feriui cotlatLs oracuti subrstir rrgullf 
Donati; mais point liu tout, et il n'e^t rien de plus vrai qu'un grand 
nooibfv de docteun» de toutes les facultés scmlaiotent qpLon^ piwimit 
eoafrûment joindre les pronoms de la première personne avec la 
troisième d'un verbe. ■ Inarcdibile prapè dictn est , dit FreÀgîns 
la Vie de Rnmus, sed Uaen verum, et editis lifaris 
i academia doctores intitiiiey <}Bi i 

Oo aorait an reste bieii de la pane à é e^n am tnr tpm 
fonJoSet une telle opinioa, q>i effecrif —wit fat ( 
iwilemenl par la 8<nI»oiiim €t par la imsvhé de ilrfoiogpe dXMMtt 
tt A^ppa ne donnoit à entenAre qm c*élott wmt le texte bAim de 
deu passages de Tancien TettaBcai. Éraeoie, qu'Agrippa n'a fat 
que paraphraser, avnit déjà tovclië ce plaiaam déasUé daaa wom Bm" 
eommimmarim, paf>;. 1 53 , de f édition de Bile, 1676, où il fnt ^<ov 
le conuaentaire. ( L. ) — «Tontat cet phrases liailNBai, dit TéHÊem 
da 175a, ne sont rapportées par Rabelais que pour dé«i(p]er fétm 
oh étoient les écoles de théologie, qui se piquoient de parler latta 
encore plus mal que les autres, en donnant pour raison : Non «/eèent 
verba cœlati vraculi subesse rc^ulis Donati. » Cc»t fort conuuode pour 
figoorancc. 

** (Test qu'à l'incoogruitc pio, j»ar bonum vino ^ ou bonta ïi'na^ 
comme on lit ilans redition (!<• Dolet , on coiTipmid hu>>i ;)i-iémfnt 
que par bonum vinufn qu il est question de bon vin. Or, suivant lr« 
canoni<iteH, il MifHt de se faire entendre. On demande chez ««ux si rr 
&eroit baptiser que de dire omine atris et i7ii, etc., au Ueu de nomine 
patris et Jilt I f etc. On répond • que non, et que telle diminutiuu ent' 
pécbe le baptesme : car, dit-on, le sens at l'entente des pas^oiea «m 
moë, car «frû ne signifie pas le père: ne i/ti le fils; pour ce, bap- 
tesme ainii fait est n«L Mais si celle dimiaation ett en la fin de la 
diction, comme qui ûteroit s de celle diction palm, en disant pmtri^ 
«t des antres semblables, telle diminution n'enipesche pas le Kap- 
, car nng même sens demeure ex paroles » mais ipie Tinteotion 
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ciochas nastras. Tenez^ je vous doi^ie, de par la 

faculté, UDg œrmonesde Utino ' que ulinam \o\i% 

«le Lu li dire y «,oit. Kt en décret est rapporté unf» exemple, com^ccr. 
diit. 4 cap. retuleruntf d uiig prêtre i{^norait( dv la lanjjue latiii<- 1 ip- 
tiitaot uu^ catuut en disant in uomuid palria et jilia et ^finium 
sanfia amen. Aui{uel decn t le pape du <|up l'enfant fut b.ipTtsé. Con- 
iidrrt' »jiie 1«* prêtre étoit l»ien d^%ui hojnuM', n avoil iiitenttoo de 
bien dir**, et ne failloit que par ipnoram c vl iim'ience. • (L. ) 

'* De parte Deiy ceitt ti:i le jurement par Dieu; m au l'auteur 
a ïùm Tair d'avoir votilu wt nioi|uer en paMant du style du mimbilit 
iiberàe Jean Lyditembaiger, qni t*«xpniii« <ie même, folio i44t 
M, et .iilleiir«. 

étoit ( 1 1 f (> n < } u a tix proMsunts «TaToir des cloches , nab , pour 
y CVppl^r, ils tiroient des roops de moiuquets. De là on coDclooll 
(JIM let clodbct ëloient le caractère diitinctif de la waie ^^Use, et * 
Notre-Dame eèt païaé pour use égKte proteHante, si Gavjgaotua oe 
lui eAt pua rendu tea clochât. 

'* AUuiion du root utinmmt plût k Pieu^ au nom ^UHnum ou 
UdîMt capitale du Friout, et patrie d'un reli(peus dominicaîn, 
«Inquel on a un froa -volume de lermona, sons le titre de SermoÊUt 
mumdÊmmetûFr.Lmmmfdi de ITîûie, imprimés pour la première fois 
Fea 14/3 i Venise, réimprimés eo 1496 « encore en i5o3 à Ljou 
par maître Jean GUnmann, puis encore fan iSi^ aussi i Ljoo. 
Potir entendre cet endroit du discours de Janotus, Il ne faut que sup- 
poser «pie, romœe cm «erroons étoient fort en vof^ue, la faculté, 
qui croyoil Batter le goût du prince , s'ëtant persuadée que Gar(jan- 
tua pouiToit se laisser fléchir à rendre les cloches, dans le même 
temps qu'on l'eu prteroit de sa part, elle lui faisoit présent<>r un 
m«*n»pl.urr (l("i srmionrs de Utino y le pédant Janotus c rut ne p«)u- 
voii f.uro plus à propos suu pré^nt, tpi t u aecompn^^n.iiu <1 un af- 
fectueux uiuitétu i.i u ès humble supplication qu'il lai^oit à («aii^antua 
lie rendr*- le» < lo« lu s île l église Nolrt-Danie. ^L).— Le iJucliat , selon 
M. D. L. , a ( OftiMM- liten des erreurs et des omi««ion^ dans s,a note 
•Jiir ci'l ait»» II-. On a de Leonnnl Matfhei, «lominit ain il'l iJinr , (leu\ 
I i><-iieils de ^eruious, 1^ (^adrn(jcsimtilc aun um tic sanctis^ dont la 
promicre édition est de io>4*'» ^ i47^« in-toL, est la 
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nous bailles nos cloches. FulUs eliam pmnkmoÊ 

Perdiem 'S ^ Uaix^biUi, ti nihd poyabiùs. 

O, monsieur Domine^ olochidannaminor^^ noins,- 

Dca! est bonwn ui his. Tout le iiioudc s en sert. Si 
vostre jumeDt>^ treuve bien, aussi hict nostre 
feicuhé, quœ tomparala est jumentis insipientibus^ et 
aimilisfacUi est ei6 . vsulm^œscio ifuo si lavuys je 

t|uatriètne et deColo(i;ne; 2 i^ua^iragestmales $ennones, ilout la pre- 
mière csl (le i47^f ÏQ-ful., Veoisef et la quatrièiue de i494t u>-4''< 
Lyon. Ce duminir.iin dTdine, qui rivoit tlans le 4|uîiiiièitte siécief Cm 
un de* p\u* rriibres prédicateurs el théolo^eos de Mm tempe. An 
rente Tlnhehiià, par son j<>u de molt Utino et itthffit , ie 
du titre impertinent des Sermones tmrei Fr. LtQmunii dm Uùmo* 

' ' Foulcz'wws aum des pardons ? fmr DUu VOUS €n aurez, d 
ne Itt paierez pas, Cëtoit, dit Vahbé de Many, on f;rand artû 
ces tempflâ j où les pardons étoient fort chers, pour i|nicoiM|tte oV 
Yoh pas le secret de Panurgr. Vojei liv. D , chap. ztii, eommcnl 
Panurge gugnwi les pardons» 

Il jure par <Nbn n otaat jurer per Deum; et Bèse est uocor» pins 
fac^euk lprs<|nc, jurant per ditm dans son Ptusavant, il ajonie 
sîcuf dicii David, comme pour mieux sauver encore «on jusvmeni à 
la faveur du sixième verset du psaume 1 20 ou ta 1 • £l nihii poymkitit. 
Les pardons ne se payant communément que dans les églises mn. 
jours qu'il y a indul(»ence. (L.) — Il >ient de jurer «/i? parte Dri ; ptr 
(item uiu autre manière de jurer par Dieu, rt non pas par le jo%^Wj 
roiiiiiif Ir ( loii Le Duchat, dan* M»'naf;r, .in mol partit^ tiom ptr 
dit tti c^i la ti idu( tion. (^ tte iraduc tiuii e^i iundce sur une ÉausM 
«îtjiui»l"f;i«" , rnr pardi vient < ertairir ini-nf d» j^m Dtiu. 

*' L)<>mM'/,-uuiJs rniN r loches. E*p«'» <• d iiii^ici .iiif forjje j*ar l'au- 
teur, qui f:tit iri Ir plu» plaisant efl'et, sur^tout dans ia iiouciin <l*nn 
JanotUïi de Bragmardo. 

'* L'étourdi, que ce maître Janotuj»! Ces paroles sont priaen 4n 
|»«aumc ou 49 : * homo, cum in honore e^set, non iotellexjc ; 
comparatus e«t jumentis iosîpieotibtts et simili» factnt 0<t lilia. • Au 
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bien quotté en mon paperat '9, et est unum tmnum 
Achilies^", heu , lien , elien, hasch. Ca je vous 
prouve que me les doibvez bailler. Ego sic argu^ 

meiiior. Oinnis cloclia clocliabtlis m clocherio clo- 
çhando, clochons clochativo, dochÊom facii clochor- 

reste ce qui fait qu'il «ppliqur vv piisuiage à l'univemtë de Paris, c'est 
«p'ajant alvuië de sa trop (];rande autoiitr' pour excitçr diverses ma- 
liaerifls sons les reg^ies précédents., eUi> trouvoit alori un peu bri^ 
ài% en eoniparaison de ee tcmps-là. ( L.) — L'éditeur de 1 75a se 
moque avec raison de ce qpe Le Ducliat se montre si cordialement 
étonné de l'étoorderie de Janotns. 

'* • Antoine Ondin, dans son DidUtn, fianç, itaL^ dit Le Dn- 
chatf dans Ménage snr ce passage , explique ce mot par tibro di conit. 
Je crois qa'en «Rèt piperai est un livre de compte; mgis que c*est 
proprement le lim que les marchands appellent bromiiartp parce- 
qn*Us y brooilient et raturent; et je m'imagine qu*on a appelé ce livre 
papemtt eomaae qui diroît paput h mfinfes. Ici c*esl proprement le 
brovillon de la barangiw de Janotns. a 11 se trompe snr Fétymoloçie: 
papmt est le méaae mot qne l'ao^cntatif de mépris, papenmt; il 
n'y a que la diffîfrettce dn genre. 

** tt vent dire que son aignanent pris du psaume étoit iirvinciMe 
CCMome un second AeUlle. Vivès, en son dialogue intitule : Schola. 
m Ai^mentam hoc est plané j4chUie$ invineibilis : jii;;iiluiii pctir, 
lion pcitirit prnpujjuator se tueri, statim «laliit linmis.ti l.c nu- 
quaiilf-tleuxicme dfs j-lrn-ts lî amuur^ a]tniU'' prrcrdfnis de Mar- 
tial d'Auvergne par (.ûl» -» (VAurifpi tlii r.tiii|ilulf : - ()n» l(jiit dinsc 
que b sdiIE mar\<i vrul<'iit ilin- i-t tairr It-ui Achiiie$ ilti l'an f ^t d« s ri- 
Lauli/ iiuM ie/. " f L ) ( -a-«lin' tiioi) .irf^inirnl f"ït df-niuiKir.nif ; 
il 1 1 1 \ lia il/lr ( otiiiiie Aciilllc Kli termes tl éroli- «>ri ,ipj>ellf' achille 
Il II II ;;urnriil ;o!in(i-l il u"y a jioiut dr n-pmi'.e. Zfiioii d'Lii-e avult uu 
;ii {>;iiiii«'iit coiiiie l < xi>^t<■lJLt' ilu iiiuuvfiueni qu il appeloit achilie^ 
«laiiifi lequel d démontre qu'une tortue qui prétrêderoit de qufl'(ues 
do^rés Jickiii0f qn'Homère appelle toujours Achille auxjntd» Utftny 
an powroit jamais en #tre précédée. C'est de là qu'on a appelé do* 
pvis nn aigumeot invincible nn AthiiU, 
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bilHer clocliontes* Parisius habet clochas. £rgo gluc ' ' . 
Ha, ha, ha, cest parlé, cda. Il est m terthprhmt 

en Darii^"^ ou ailleurs. Par mou ame, j'ay veu le 



*' Cette etpressioa, vpà. nom ett iwniie de rnnmrritéy 
liîen être vue contractioii d'cr^go gogueUi. Rdielrât, Ur.Y, diap. xni: 
Et Gogoelo y fCy veu/jr-fu vien dire? Gcgmeiu est vu tarse dt 
nii'pn», et mIoii Ménage, ce mot'vlent de euntlluttity c*ett*à-dire«»- 
coqueluche, comme les moinet <]m antrefob pritoient le ooHcc ft 
tous Tenants dans les disputes, et qui le plus souvent conclaoient fort 
mal. Los capcttesdf Moutaigu, espèce de j)au\Tcs écoher?», portot<»fït 
aus^i 1.1 cutullt i de sorte que comme souvent aus»i d leur âz i iToit 
de disputer, ci que rarement ces pau^Tc<5 jeunes f^ens raisonnoient 
juste, que sail-on si ce n'aura pas vie pnm ijmlcment par r *j>|>"tî 1 

«•u\ qu'on aura dit er<^o ^/ur , on (j tu , rr ne on parle auj<jur l hui, 

pour ff^o go0uelH?VA rela apr -^ \v\u - pi dj^res régents qut, ie» oyant 
d'ordinaire mal conclure, aToieni coutume de le« apostropher d'ua 
ergo glu ou ergo goguelu; c'est-à-^lire eh! bien, sot on àoe cncoque* 
lucfaé que tu es, quelle conséquence yenx-tu tirer de tes prémisses 
ou de ton ar(;umcnt ? Gluc eit aussi nn mot dont nient les AUMModi 
pour souhaiter k q[aelqa'an que Dieu Faide, que Dieu l'assiste; et 
en ce sens il se peut qu'après eux non* Taorions appUipi^ à «b. lop» 
cien timide, et que , le voyant dans lea convolaioiis de aon eiyot new 
lui aurions dît gluck^ c'est-à-dire courage , bon, pour Tocifcr à 
pousser ferme son aqjiunenu (L.) — Nous nom serrons de octte «x- 
preanon, dit Mënane, à Particle ergo glu , (piand nous vonlont dire 
qn'nn raisonnement ne condat rien : elle novs est veonc de Fnw- 
ytnÔÈé, On disoît anciennement eiyo fhie. Dans le CtakoHeom • Or 
est-il qne tons les jennee cnret, prestres et moines de noatre 
sitë, et nous anltres docteurs , pour la pluspart, ffvons esté 
teurs de cette tragédie. Ergo gluc. • Nous pensons qne cette exprès» 
sion potUToit bien venir plutôt de here goguelu, pour maître Go- 
guelu , pau>Te herc rjui avale «le?* goqueî 

*' Darii est, < ommp an sait, un de ce^ niot> iiarbar» s Je I,t la- 
{^»ii|ui; de i ecoiu (|ui intiujuoit une forme de sv!Io(TisTne. Ncnv*»!!*» V 
de des Periers, un raisonneur dit * « Toute bonne v<>b»nlé e^i répute': 
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temps que je faisoys diables de arguer. Mais de 
présent je ne fays plus (|ue resrcr. Et ne me fiiuit 
phis (lorcbuavaut 4 ut- iioti viu, boa lict, le dos au 
feu, le ventre a table , et escuelle bien préfunde. 
Hay, Domine je vous prie, in nomine Patris et 
filu tL^pu'Uus saticti^ œnen^ que nous rendez nos 
cloches : et Dieu vous guard de mal et nostre 
Dame de santé qui vivit et t ajnat per omnia secula 
seculorum, amen, Hen, hascb, cbasch, granhen- 
basch'*. 

Ferum enim vero^ quauido ijuidem, dubio procuL 
Edepol quoniam tto certe meus deus fidius, une 
ville sans cloches est connue ung aveugle sans bas- 
ton , ung asne sans croupière, et une vache sans 
cymbales. Jusques a ce que nous les ayez rendues, 
nous ne ccsseï ous Je crier après vous, cuuune uug 

pour le fait, Etyo im tamt¥m comeifuentia eU boiham: ou aiUeim : ce 
4|ai ïmit^ de Rebelaif . 

Ce<i le deh et Vahi des Italiem. Nous ecriToat» aujourd'hui plus 
«onunuTirmriit fie ou cfi. ( L. ) 

•* L'uilrtiiioii de ce vieux rêveur l'ioil de dii«' : Dieu et ?iotre- 
I).ifrK- df >Hnt«'' vous piiflont do mal: mai^ Rabelais lui a prête ( efte 
<-X|H -1 n «jUl f-t daupiuiioHe p«'ur, vn la p< i snnne «l'uu q^oraiit 
eld'uu pi'-d.tnt, tuurin-r i-n ii<lu uli' la vi( iru->L' la<^un (!<• parlprd*» nos 
•ncieos et du peiit peuple d aujuurd iiui, qui «onvent donne lieu a des 
ivoques essentiellp» : car, de \^ manière dont s'exprime Janotus, 
OD diroit qu'il prie que IMoire-Dame préserve de saoté ceox qoe Dieu 
aura f{ardé« de mal. ( L. ) 

* ^ Mots imitant les efforts que faisoic Janotits pour tousser et cra- 
cher. Gmnhntkmirh doit faire les trois mots ^mnd hen hoich, 

t. a3 
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aveugle qui ha perdu son baston; de braUier 
comme un asne sans croupière , et de bramer 
comme une vaciic saus cymbales. Uiig quidaiu la- 
tînisateur, demourant près Tbosiel Dieu, diai une 
fois, aUe{][uant rauthoritéd'un{yTaponus(je fiiuiz, 
c estoit Poutaaus poète sec uiier, qu'il desiroyt *^ 

** Brailler, lïratre. — *' Beugler comme sim Tache en chalear. 

** Cett le c^lâsre Jean Jovîen Panian. JaDOtiu le traite de poète 
séeuiier par an s<Ariqaec , sou tiâie duqoel lea soilM>iiimlea com- 
prenoient ^nàralement tons les boni auienn |^reet et latina, tant 
anciens que modernes, mais particnUèrement les amis de RencUiB, 
et les antres personnes qni de ce temps-li avoient renoncé ans Tains 
titres de Técole et à sa barbarie pour s*adonner à Técnde des lan* 
gnes, de la philosophie et des belles lettres. Jean de Sarisbcri, lîr. I, 
Jfetelojf.y chap. m, où il parle de la baribarie qn*inirodaisit dans les 
lettres la Taine science des scholasti<|ttes : « SuiBciebat ad Tictociam 
Terboans clamor, et qni nndccnmqne aliquid inleiebat , ad pitiposin 
perreniabat metam : poets, bistoriographi habebantnr infâmes, et 
û qnis încumbdbat laborîbns antiqnoram , notabatur, et non mode 
asello Arcadiv tardior, sed obtnsior plumbo omnîbns erat in n- 
sum. M La haine de cei jçens-là pour ce qu'ils appcloient par m<^pri<f 
icrulariti scripta n'est pas moinn scrieusement décrite pai Ludc-, 
part, y s tl<' !^<*s Annot. sur le* P.»iul«( t«'>, 1>'»{',- 1^9 suiv. de Tt^di- 
tion in-8", Lyou l56:i; mai-i où elle l'e^t dan.s le-i ternir s i, . |ilu> fa- 
ce lieux, c'est en plusieurs enflruit> de la satire «jut queiqu.^ iiiii> de 
neiiehltn publicrr nt sous le titre d Epist. obscur, viiur. contre ses ad- 
veriiaii'«;s. Sous oiid)re que Ciccrou, Vir{;ile et semblaliles auteur» 
n'avoient jui.s pris le Jjmua i de docteur V Pari», ou à (w)lo(',ue, cV- 
loicnt , selou ces theoloj»icuj« barbares, tout au(.oi( de chetifs poètes 
iéculierny dani les ouvra{*e!» desqueU certain Allemand de ^urem* 
beq;, désigné plaisamment souii le nom de docteur hafen mustf nn 
polaire de marmite, croyoit qu'il étoit dan(;ereux que les écolier^ pm^ 
lassent les principes de ia lan^e latine. Eiscribatii miki^ ie faïc-^ 
écrire à Ortfinns son anû et son oracle, ms «tf neecaarÎMn «rf «ter- 
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qu'elles feuttent de plume, et le batail feust d une 

queue de regimrd pour ce que elles luy engea- 

iMmi iaititm fuod seholaKt diteunt gramm4ttieam ex poetu secnla- 
tibus, sicut est Vir^Uius, TtdUm^ PHtdm et uHi? (L.) — Pontan, 
quoique bon philosophe, bon orateur, et bon historien, écoit mau- 
vais poëte. Il lit un jour cette dni^me sur un trou : 

Die mibi quid maju» fiât quà ploria itenit»? 

8eriv«nitt faû rendit plaÎMiment : 

PoaitiiodeaiMCBraMiHi, major erit. 

Di? pluf il donnoit dans laalrologie judiciaire : cVtoit asses ponr que 
RabelaÎA mystifiât ce poète técuHer^ et le latinisateur, qoi eti aans 
doute Técolier limouain, pour lea ven carminif ormes. Ce mot, qui 
eat attribué ici par ce malin i un certain latinisateur all^^ant à faux 
Ponfanujy est attribué à Pontan luinnénie, liv. V. chap. xxvii; re qui 
a fait douter que Rabelais fftt l'auteur de ce livre V : il s'ensuit, 
dit-on, ou que Rabelais erre en fait, tout exprès, comme pour se 
contredire , ou qu'il p'est point auteur «le ce livre. Mais on sait, dit 
Le Dnchat, dans sa préface, qu'il ëcrivoit de mémoire, et tout en 
prenant ses repas. Nous ajouterons qu*il aimoic à se jouer de son 
lecteur. 

* * Cet li est ëquivoque, et on dtnt le rapporter non â Pontan , mais 
an ^fuidmm Mnisatetir. En effet Pontan a bien fait quelque raillerie 
des cloches dans son dialo^e intitulé CAuron; mais nnllem^t celle 
dont il est ici question. H est s6r de plus qn*il n*a jamais été déclaré 
hérétique ni pour avoir plaisanté sur les cloches , ni pour d'antres 
raisons, quoique son dialo^e Càaron ait été défendu à cause de la 
liberté avec laquelle il est parlé des gens d'église. Tavoue que, non- 
obstant tout ce que je viens de dire, Rabelab semble umqnement 
«voir eu en vue Pontan, ayant hû-méme, chap. xxvn du liv. V, 
pété cette plaisanterie touchant les cloches, et douté si peu qu elle 
ftt de Pontan, qu'il la qualifie A*Mft pomtUde* Cela est embarras- 
sant, et poufroh confinner le soupçon qu'on a que ce cinquième 
livre est supposé ; outre que difficilement Rabelais auroit fait de 
Pontanm un adjectif ausvî irréçulier que l'est poniiai. (L.) 

Cette pcusee, qui revient encore au chapitre XfVn du Etre 

23. 
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droyent la chronicque aux trippes du cerveau 
quand il coniposoyt ses vers carminifbrmes. Mais, 
nac petetin petetac, ticque^^, torche lorgne il 
feut déclaré hereticque : nous les fiiisons comme 

se trouve d.in» le livre intitule la Nef des fouSf ma dbapiire qui a 
pour titre : De n'avoir cure de% détfuetiomt et MUNCf pmroiles ^mm 
ehmtUH, Toutes les calomnies qu'on saurait semer confie U r^pn 
tion «fini honnête botnme, dit ce viens line, ne doiimc Témomwmt 
non plus qpM si on âirenloit à ses oralles one dodie dont le bnial 
senûl cTunè qnene de renard. (L^) — Cest an latiaisevr en e0îel qpt 
Rabelais prête cette plaisanterie, et non & Pontan, qnoiqnTI ao^ 
wnï que celni-ci, dans son Charon, ait dierdië à jeler dn ridienle 
sur les cloches. « Onmes honiines, dit bnilesqnement Mercme à Ca- 
ron, qnanqnam yentris rnnltùm, capitis certè minimmn hahenc ; alqnt 
hoc, qnantnlttmcnmqne est, habere noUent. Qn6 dreà diè qvri* 
tantes qnânam ratione Cscilins illnd perderent, campanas a£n«c- 
nemnt.» Régnier et Boilean ont anssi eshalë lenr nuovaîae fmai m • 
contre les clodies. Le premier dit malignement , mais groasièiemcai 
k sa manière : 

Persécuif urs du genre humain , 
Qui sonnez un» miséricorde , 
Que n'sTes-voas an cou U corde 
Que vont tenet dam voire main. 

Le second a dit plus poliment, mais non moins ëneipqMBMt: 
Tandis qne dans les airs mille dochec émoes, 

D iiu funèbre concert font retentir les nae*; 
Kt se mêljnt au brun de la grêle et des vents, 
Poar honorer les morts font mourir les viraou. 

Il entend la migraine, maladie dironiqne dn corvean. Lee m^ 
decins distinguent entre maladie aiguë UeSn ifi qm ne dne pas, 
soit parcequ on en meut, soit parceqn*on en gnérit cnpen de tenp», 
et maladie chronique néêsr Ay*v»tv, ainsi dite de fempmt^ pm 
oeq^'elle rerient de temps à antre, et dure. (!■ ) I«i riusoicut im 
^ande douleur (la colique) aux fibres dn cerveau. 

'* BloU qui imitent le brnU que fimtphuieurilbifmm qui frap. 
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de cire^. Et plus nen dist le déposant Falete et 

plaudite Calepinus lecemui 

pent ememble. Belieau dans son Dictamen metnjicum, 

.... Fktalie pttÉtaeqœ Kmftnm 
EbelttOHa* 

Janotus se rappelle le moment que toute la Sorbonne en corps dau- 
bant sur le latinisateur le «l«-clai a herc'tique pour avoir parli^ irrévë- 
remment des cloches tic ^Îotrc-Dame ; t t à ces mots de sa haran^e 
il se dëtnène des bras comme s'il gourmoit encore actuellement ce 
pauvre homme. Régnier, satire X : 

Ainsi ces §ens , à se piquer ardents , 

STm tÎDrcnt du parler à tictac , torche lorgne , 
Qni cwe le mosoia» qui son rival éboi^oe. 

** Encore au diapiire xxts da livre U , en fnppant torche lor^c 
dtsms le géante c*est-4-dire h ton et k tmven. Torehê ici» et âmoê U 
eifpifieatioii d« flambeau fort, ▼ient de torquere, et iwrgne^ d*<»à 
lorgner, de xe^/ftc» d'oà hrdus «pli, en ba» latin, est celui qui a le 
doft et la téte courbés en devant; Iwrdieare dans du Caq^, c'est 
marcher la téte ainsi baissée, lonlus» lordieus, lordkinut, iavdUan, 
iofdieinan, lorgner, parcequ*on ne pent dans cette situation te^at' 
der que de côté. ( L.)— Le Duchat ajoute dans Ménage i ce mot , en 
citant les deux mêmes passages : • Torcher, c'est frotter 4f un hnge 
lOM, ou avec de la paille torse; et lorgner, c'est regarder de travers. • 
Nous faisons les hérétique.^ comme il nous plaît, en pei^Cion, 
et rumine si nous le» jction^i en moule. Le Romande ia iUutf anfeuil* 
let 6 veiau de i édition retouchée pat Marot. 

De ton Bcs ne vous que dire . 
Forsqiiemienli.£utnefiisldccire. (L.) 

Cest de lui-même que Rabelais entend parler ici, puisque lean 
Bricot Ta présenté comme hérétique. 

" Janotns venant de donner la comédie, il étoit bien juste qu'il 
finit de la même manière que Pbute et Térence finissent la plupart 

de leurs pièces. ( L ) 

Le pédant linit sa harangue à U manière dcâ anciens (prammai- 
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rieotf qui mettoîetit leurs nomê au bas des manuscritt qalU OTO& q rt 
revu* et eoni^Bt nprèâ quoi on les copioil. Onvoit en cette m«ntèt«, 
CaêHophtt reeensuif Eutropitu reeensuif parceqne Cdlioptiu •▼«Mt 
conigë le nmitiGrit de T^nce , Eatropios celui de Tëgêee. De 
même Julbu Cttsus recemui, Symmoehus iveennit ; parcetpie le pre- 
mier de ces deux anlenrs critiqaes «voit cotisé le manuscrit de« 
GommentairM de César, et Fantre Anndiiis Victor. A cet amâeti ntigc 
a aussi visé Tenrille^ lorsqu'au bas du titre de son Mtiyen de pai^ 
venir il a mis tveefiiuit sapiens ab A, ad Z, Rabelais an reste donne 
ici i entendre que leTocabnliste Calepin, qui mouiut environ Fani 5 1 
avoit rem la Harangue de Janotus, que cet ignorant avoit £ût en- 
core moins latine que nous ne la voyons. ( L. ) — Bcvn par Calepin* 
Calepin est un minime italien qui a fait un dictionnaire en plu^^irom 
langues, qu'où peut regarder comme Tencyrlopédie de son temps. 
Gé dictionnaire avoit nne si ^nde voçue, f|ue te nom de l'antinir 
est devenu apprllatîf, o\ qu'on dit encore un calepin pour un rcruoJ 
de mots, de notos , d'extraits qu'une personne a rompo>»^ .ii »oq 
usage. Vcrville dit plaisamment que c'est uu du. imun urr qni ap- 
prend .\ dormir en plusieurs lau(j;ues. Le dcpuK' de Tordre «ert- 
phiquc dit à Mci t iire : 

La bibliothéqne est belle ^ 

Deux heures rhaqae matins 

je pique l'cscaliHIc , 
Ponr lire mon calepài. 
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CHAPITRE XX. 

Commait le sophit te emporta son drap , et comoMit il cuit procn 

contre les aulties maistres. 



G0MMËNTA1H£ HISTORIQUE 

ST SOMMAIRE DE CE CUAPITRE. 

Le (lra|> iioii, k Ijoi.s , IcTÎn, les saucissi^set lcschau<srs, 
dont Gargantua gratifie Janotus de Bragmanlo^ pour >a 
belle harangue; la manière pateline dont il emporte son 
drap, et finalemeat le refus que fait Tuiiivenité de lui re- 
mettre ses ckansses , les saucisses et les autres présents qu^il 
a reçus, complètent la scène comique que joue au naturel 
ce pc'dant de coUê(;e. 



Le sophiste n'eut si tost aciicvé que Puuoci ates 
et Eudemon s^esclafierent ' de rire tant profunde^ 
lueutciu iiz eu cuidait ut leiiclie rame a Dieu, ne 
plus ne moins que Crassus^t voyant ung asne 

' CMeMOft an chapitre n, puis s'cfclalfeieni de rire. On parle de 
Itt sorte en Languedoc et en Danphin^, et même en BreUfpie. Cest 
«DO onomatopée fjoi se renarqne dans Fallemand tehlapp^ et dans 
ntalien tekiaffo , .^onflet. (L.) — Éclatèrent de rire. 

* Cc«t sans doate la senle fois qu*il a ri^ car, an rapport de Ma- 
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couiiiart qui maagcoit des chardons; et comme 
Philemon ^, voyant ung asne qui man(i[eoit àtÈ 
figues 4u'ou a voit appi cstecs pour le disner, mou- 
rut de force de rire. Ensemble eulx commença 
rii'c niaistre Janotus, a qui miculx mieulx, tant 
que les larmes leur venoyent ez yeulx"*, par la vé- 
hémente concussion de la substance du cerveau^ 
a laquelle feurent exprimées ces humiditez lacry- 
males, et transeoullees jouxtes les nerfs opticques. 
En quov par eulx estoyt Democrite heraclitisant, 
et Heraclite democritisani represeuté ^. 

Ces rys de tout sedez^, consulta Gar(;antna 
averquos ses pens sus ce que estoyt de faire. 
feut Ponocrates d advis qu on feist reboire ce bel 
orateur* Et, veu quil leur avoit donné du passe- 

rrnhr, Cit éron «lisoit fju il ne 1 nvoii vu rire qu'une fois: c«quipro«ve 
que les plus rlrhes ni- noiit pai* les plus heureux. 

' C'est le même qu'an livre FV, ehap. xvii, Fiabfl.ii- (|>[»rll»' Phi- 
lomenes poiur montrer qu'il avoit vu aussi !o \ .iN re M.iximr, iii-/<i/ , 
Paris, iSiy, où il e-it nommé île la sorte, liv. IX, tli.ip xii. Ott** 
hiittoire an reste se trouve encore dans Lucieo , Ut. U , au chapitre 
de la longue vie île quelques personnes. (L.) 

* Marot, dans 1 «pitaphe de Jean de Senre^ escellent joueur de 
farces: 

Oiie ilÏM-je? ou ne le pleure point? 

Si fail-on ; cl xh'k i !r poinct. 

On m rit furt eu iiL^ïut» li»*n\ , 

Que le» larmes vieuueui aux ycuU. ( L. j 

* Geri nVat pas dans rétUtioQ de Dolef , 1 543 , non phu 4}iie dans 
relie de Fr. Joste, 1 535. ( L. ) 

* Entièrement apai!>e'â. S' dez ûn latin Sfdati, 



..lyuu-cd by Google 



GAltOANTUA. '* 36i 

temps, et plus faict lire que n*eust iaict Songe^ 
creux 7, qu on lui baillast les dix pans de saulci- 
ces^ mentionnez en la joyeuse harangue, avec- 
ques une paire de ehausses, trois cens de f^ros 
boys de mouUe viii^t et ciuq nuiiu de vin, uug 
lict a triple couche de plume anserine et une es- 
cuelle bien capable et protuude : les(|iiclles disoyt 
estre a sa vieillesse nécessaires. Le tout feut faict 
ainsi qu'avoit esté délibéré : excepté que 6arf[an- 
tua, doublant qu on ne trouvast aTheure chaus- 
ses commodes pour ses jambes, douptant aussi de 

' Pierre Grinijore, dit Vaudemont, Hérault d'arme» du duc de 
Lorraine, a fait on livre intitule les Contredits de Son^ecreux^ partie 
en prote, partie en vers, espère de satire gt^oërale, impriiuée iii-8% 
i Paris, chea Galtot du Pré, i53o. Ce u'est pas très assure'roent de 
ce SoBgecrcna, froid et insipide, que Rabelais a voulu parler, c'est 
«lu ma^irT nnster Sungerrusius, auteur de l'almanach facétieux, 
rapporté dans le catalo||ue de la hibliothéipie de Saint-Victor. L*ou* 
vra^, d'impression {othiqne en quatre lenilles in-4% ^ ^ rimes 
françoises par petits quatrains. Il est intitulé la PmnoitieaUon de 
m€tttr$ Jlbert Som^ecrettx Bheain , et au bas de rexemplaire que j*ai 
im, sont ces mots écrits à la main, d'âne écritore fort ancienne, 
Pnciamaium mcfise dteemb r if iS^j, Cest de cet almanach que 
fait mention H. Étienne, chap. xxxii de son Apologie d'Hérodote, 
pa(*. ftaS de Tédinon de i5€6 en 57a pages. — Cétoit apparem- 
ment nn almanadi fscétienz et reuipli de bouffonneries; sa date 
prouw que le Gargantua a été écrit postérieurament à iSaj. Voy. 
Uv.n,cba^. Tii. 

' Dans la Harangue de Janotus toutes les éditions précédentes ne 
parioietit qnf de six pans; mais on voit ici qu'au lieu de iix il faot 
lire dix dan* cette haran(>;ue. (L.) 

• De compte. — *• 1) oie. 
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quelle hxpn mieulx duyn»]feiit aadict orateur, ou 

a la martin^le (qui est unç pont lem àe cul 
pour plus aisemeat fianter; ou a la marinière 
pour mieulx soula^fer les rongnons; ou alasouiee, 
pour tenir chaulde la bcdoudaiac ou a queue 

' ' O ifû eut entre cet marqnes () a été ajonté sur l'édiiiioo 
i553. hè$ey «lans sa lettre sous le nom de Benedietm Pmtammmtmt 
ao prMdent Liset, nouvel abbé de Saiot-Vicior^ témoi(pie «|ae le 
président Lûet portoît de cette tovte de cbamtet. « Quima, hi 
• dii-U ^ non plus faciat ad proposituiD, qnam ai canendo Miaw tm 
« faceres totnm (tu bene me intelli^s) in cali^ tnâs ad martiqg»- 
« lani. ■ Dn reste ^ cette manière de calottes » ainsi nommte à canae 
ipie le» Aiart^ipiax, peuples de PkiiTenee, en portoient de tdics, 
étoit encore à la mode environ Fan 1579, entre les nuirions de la 
conr, <|iil les faisoient servir à un tout autre usage que cdui peur 
lequel on les avoit inTentccs. (L). — Ces culottes k la martin^le 
tirent leur nom de ce i]U*elles étoient faites à la fsçon des Mmrtégaux, 
c*est-i-dire des pècbeurs de Mattlfues en Provence. Les Italiens dî» 
sent dans la même si{p>ifiratioa a/la Martin^ata ; et les Espagnols a 
tas Martin yala s. Kilcs avoieiit cola de particulier, dit Tabbé de Mar^ 
sy, qu'elles s'onvriticnt par ilcrrièrp. ("est puur cette raison €fae Ra- 
belais les appi llf jKjut-lt ifr ral. Ileuri Klieuiie, Dial. /, du tump. 
Lanfj. fr it . P'»f^ '.>iii, «lif jii,jIi;;u( mt nl qtn- rm espèces de l ulottci 
étoieiit riiror»» a la iinuli' soii-v le ré^jne d<' Ht nri III. cHlrr If-^ nu- 
qnom d» cuiu^ (jui It'ii iai><ii« m servir a plus d un u»age. Ou les a 
appellees aussi des chausses à la sutsse. 

' * Os culottes, difliérentes de celles que depuis on nomma chaut' 
*ses à la mauhtUf étoieni tronrées par haut et par bas, et ne pas- 
soîent point le dessus du genou, Voy es le ilTometiclaCor de Jnnius« et 
Nicot au mot Itm^ues. D*autres pri'tendent que ce qu'on appelle 
rbausses k la marinière sont celles qui descendent sur les tulona. 
Voyes 1rs Gymnopodu de Séb. RouUiard , Parts, l6ft4> P*6* (^) 

" Et liv. U , cliap. VII, la bedondaine des présidente. B^<m est 
la racine des mots hedmnt et Moiubine. On a dit Mou par ono- 
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de merluz de paour d esciianfR'r les reins, luy 
kit livrer sept aulnes de drap (noir '\ et troys de) 

blaachetpour la iloublcure. Le boys feul porté par 

mampï^f jxmr tamboury *\r licdon hvdainc; et par i«'duplic.ition 6e- 
dontiaine î' .il>f'ï.u> jîoime aux Sni>.«r. [M,ur vpnirc dr-s betlondaines^ 
pnn < <|ue ceitr- iiaii<>n, «pii pour 1 ordinaire a Ir vrntro fnrt {^ros, 
porte ses culottes li uue manicrc ^ui le tait paroître encore plus 
ero*. ( L.) 

Culottes non à la manière d'un cotillon fort court, mais di^-i- 
séei par le bas en deux parties propres à y passer les jambes et lea 
caisse*. Oo les appeloîent chausses à ^ueue de Merlus y parceque le 
nerltia , espace fie brochet de mer^ « la queue ainsi pailag^ en 
deux parties pointues. (L ) 

Ce>t ainsi qn'il faut lirr ., conformément aux éditions de l53S 
et de i54s. Gesi de celle de i553 cpie rnin'K^tion de ce qui est entre 
ces marques a coolë jusque dans les plu» nouvelles. Si on de- 
mande pourquoi ceux qui députèrent Janota» lui promirent de ïé* 
tofFe pour salaire de aa harangue, j'oserois bien ascurer «pie c'est 
parcequ*on le re||pardoft aur le pied d*un ancien r^ent, à qui de son 
temps les leçon» ëtoient payées partie en drap, partie en argent. 
Ccst Richard de Bury, chancelier d'An^eterre, qui nous apprend 
ret us«0e, chap. i de «on PhUthMium , imprimé in-8*, i la lin de la 
^tMfie des épiires philologiques, publîéei parGoldast, fan i6io, 
à Francfort. « Hi sunt verî ma|pstri, dit-il parlant des livret, qui nos 
N instruunt aine \-ir{ps et ferula, sine verhia et choiera, sine pannis 
• et pecunia. • Ce que Rabelais appelle hUa^htt étoit proprement 
une étoffe de laine blanche, qui le plus souvent servoît i faire des 
chemisettes, et que, pour cette raison, on nomma blandheti, quoi- 
qu'il se vit de ces chemisettes dont Fétoffe étoit hmne. Patelin, dans 
la farce qui porte son nom , 

Ki pour un hhmclwt , Ginlli ai» ue . 
Me f.itit IroiN l|tl;MlilT^ Je LnmilU'. 

Or la même etolte ne senroit pa» >cidement au».>i a des dmihlnrc», 
comme ici dans Habelai« : on eu t'ai^oil encore des culottes» galantes, 
témoin cette vieille chanfoo Mcjrâe, qui dépeint la parure d'un 
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les gaingnedeaiers, les.niaistres ez arts portareaC 
les saulcices et escuelle. Maktre Janot voulut por> 
ter le drap. Ung desdictz maistres, nommé mais- 
tre Jousse Bandouille '\ luy remonstroit que ce 
n*estoit honneste ny décent a son estât, et qîill le 
baillast a quelqu'uug d entre euix. Ha, dist Jano- 
tus, baudet, baudet, tu ne concludz point m modo 

jeune amoureux, 

11 è les châsses de bfanchê 

K lo poq>oiti de lafffia 

£ lo manie de cameU. 
» • 

VratiaBUablen«nc U t'en faisoit mtû des oocilloos pour §emmeu 
«t alors le btanehet prenoît le nom de Aumw om de bfumetu^ fu- 
vaut i|ue r^tofie éuAt oa teinte on non teinte, on fine on Qroeae. Et 
de là irient le proverbe dn Boman de la Aoie, rapporté dans b 
vingtttenvième nonvelle de THeptaméron; «pi* 

ikussi bien sont amoureues 
Sons burrtau que »oas hrwtettes. 

Enfin on voit au chapitre xi >lti livre I! île nal)i lai<t, qu'il y aroil 
au>si des blan* het^ rayes « oniiiie \v sonl une partie des HanclJr» qui 
nous viennent d'Angleterre. Du reste, puisque dan» les rhauNses de 
Janotus, il ne devoit entrer que trois aunes de drap, il faut, rr me 
semble, de deux rhoscs Tune: on que le blaucbet fût plus larf;e de 
pins dn double que le drap noir qu'on emplojoit à des culottes, on 
^e ces extravagantes culottes fessent de beaucoup plu« amples 
que leur douJ)Inre; ce qui suppose qu'elle.s étoient bouffantes et 
enflées par le debors, 4 la manière de celles que les poitmiu de ce 
tenps-là donnent aux personnes dn beau monde et au f^ena de 
cour. (L.) 

* C'est Yraisemblablement Ifattbien Jisndelte» doonmeaio lom- 
bard , dans le seiâème siècle, auteur de phisienrs oawagea snns ré- 
putation, et que Rabelais ridicidise ici à sa manière. Voir lâ Fit ét 
Léom par William Roacoë, anglois, tome IV, pa^e laS. 
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ei fi^urcu Voiia dequoi servent les suppositions, et 

parva hgieatia '7. Pannus pro qtto supponit? Confuse, 

disi iiuuduuiiie, e( distributive. Je ne te demande 
• 

" A(^ppa, dans f^miniéricioB 4{D*il fait des ridicales et danffe- 
reuses ttilMi&tés de la scteoce des sophistes on sebolastiqnes de jon 

temps, paile ainsi du livre intitulé : Partfa logtealia y oh cette perai- 
cieiise doctrine ^toit enseignce et traitée à fond : > Longe plora pro- 
dijpa majoraquc portenta nn add^it recentior sophistaram sriiola, 
de termmoruin passioriilnis, «le infinito, de roniji ir.uivis, de super- 
lati>H$in ilf iliftVrt iiliini A» <ilio, d»- nu ipit t-t defiial, de ffirinalilali- 
buâ,h^cc'«MtatLliU!>, iu:»tântibus, ainpliatiouibu», restrictionibus, dis- 
tributionibus, intenfi(»ni!>u«, SHppo^iitmftifnn , af>|)ellatioDibu$, obii- 
gatioQihtis, rouM'(|ucald>u», uidisàoiubdiljus, exponibilibus, rcdu- 
plicativis, ^•^clusiv^<i, in^tantiis, easil)»-;. j»;«iticnl:ii i^.iti(>iij])U> . -^uii- 
po*ili<«, incdialis et immcdialis, coiupleti> < t in( tHupicii^ , roiupiexii 
et i!K 'irnpl»-\is , «-t efrt#»ris inlolerandi^ v.iiii>«|iie voeabulis qu» tra- 
«luiifui ni t^arcis logicatihui , qud>us onmia quici*uiii|Uf retpsa fals.i 
su lit « t iitiposëtbiUa, vera «-sse facile convinrent : vi rentra fjuaxuu- 
<jïie v^ra «snnt, velut rx «'qn») trojano eruinpeiites, iis inachinis su» 
hïtn ▼erborum ineendio ac ruina va.<$tabunt. » Cette fausse dialec- 
tique, qui ne s'etoit établie dan» le douzième siècle, que sur le dëcri 
de la solide dialectî(|ue enseignée par Aristote, fat quelque temps 
aiprèa réduite en art par Petrus Hispanus de Li«bonnc, qui fut depuis 
pape, sons le nom de Jean XXII. Cet homme est i auteur du Parva 
iogieaiiaf composé de huit traités particulien;, qa*on augmenta de 
deux antres dans la ré'unpretûon qui se fit de ce volume en gros 
ill«8*, avec un ample commentaire, à Cologne, chez Henri Quentel^ 
Fan i5ao. Et c'étoit dans ce bel ouvrage, dont les vieux pédants 
faiioient un cas merveilleus, que le sophiste Janotu» avoit puisé la 
science dont il prétendoit se faire honneur auprès de Gargantua» et 
dea personnes de la suite de ce prince. {L.)— Rabelais se moque 
ici des impertinaites subtilités de la dialectique de son temps^ et en 
partîcaUer dTune logique barbare, intitulée : Parva io^ieaiia, dans 
laquelle la belle doctrine de mppoiitionihm, de suf^^ûsitù, de nd- 
potitig, tient un rang distingué. Un pédant du caractère de /onoluf ^ 
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pas, dist Janotus, baudet, quomodo mppomt , mais 
pfo (fuo: cest, liaudet^pro Ubiis nms, iLt^ pourœ, 
le porterai je egoniet, skutsupposiUun portai appod^ 
tum. Aiusi l emporta en tapinois, coiuiiie feit Pa- 
telin son drap Le boa feut quand le tousaeux, 
glorieuiement en plein acte tenu chez les Mathu- 



devoit éire consoBun^ dans cette liaate taence, dont il y» 
on bd éehaniUkm. Voiet le titre entier de cette lo^qae : Pefri JRt- 
pmni ulysùponem Parpa hgUalia, Colore, H* QneBilel« tSoo^ 
in-8^ 

'* Le drapier, dent la fvce qui porte le nom de Patelin , dit de 
<w dernier» 

Dca, il t'en viai m A^pmew 

A UMt mon dnp lonba «on etidk. 

Cette farce fin imprimée poor la première lus iii-8* , k Patîa, fm 
Simon VosCre, «ans date; elle pamt en latin peu de tempe aprie^ 

tradnit« par Reuehlin , qui prit le faux nom iCAUxÊmier Cwt ni te i ' 

lus. Commf? c':tie édition «toit pleine de fautes, le neveu du tradoc- 
leur en procm a uue seconde gothnjue, en petit in-i 3, sur vvVin , rhej 
Cuillaunu; Kii't;»rr, avec privilège de Louii XJI, en dalr du 6 ^*-y>- 
i< iui)re iîî\'2. ho titri* de cette traduction, liquellc, soit dit en pis- 
sant, ne vaul rifn, o>t tel : Comsi liui udiu quœ Veterntor imcrihiinf'^ 
ultas PatliclmuSj ex fitmlinri l'Hfjua in romanum traJucdi tlif- 
tfuiunt. Simon de Colines la reimpi ima 111-8", en î5f3. Lattni^ fia» 
rihm fjratio)\ du le tilic de celle-ci, ce qui donne lipu de rrtiirr <]ue 
Gesner pourroit bien •^'ètrc trompé d'avoir attrilmr a Heiicidin ta 
traduction latine de la tarée de Pateiin. (L. ) — Le Duchat avutr rai- 
son de soupçonner que Gesner Tinduisoit en erreur. Cette trndac» 
tion e^t réellement d'Alexandre Connibcrt, per Alexandrum Conni' 
bertum, comme l'indique la fin dn titre de l'édition de i5i , qu d 
vient de rapporter : La Monnoy c , dans ses notes sur la bibboth<fe<pie de 
Dttvcrdier (tom. HI, paç. 379), prouve que Rabebisn'en eet posât 
rantenr^ et qiiil avoitsenlement. donné une a«$ez mauvaise f ia d »»' 
lion de cette pièce, 4pi*on ne doit pas confondre arec la tradoction 
d'Alexandre Connibert; il dit de pins qpie cette traduction est eem- 
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rins '9, requist ses chausses et saulcices. Car pé- 
remptoirement luy feurent déniez, par autant 
qu il les av< >i t eues de Gargantua, selon les informa- 
tions sus oeifoictes. U leur remonstra que ce avoit 
esté de jfrafi5»^ et de sa libéralité; par laquelle ih 
nestoyent mye absoudz de lcui*s pi oniesses. Ce 
nonobstant luy feut respondu qu'il se contentast 
de raison, et que aultre bribe ii eu auroit. lial,sou, 
dist JanotuS) nous n en usons point céans Trais- 
tres malheureux, vous ne valez rien. La terre ne 
porte gens plus meschans que vous estes. Je le . 
sçay bien: ne clochez pas devant les boiteulx'^. 
J'ay exerce la uiebchauccLc avccques vous. Par 

mée. Le dernier éilit«-nr dv Hahfl.iis ciic six «kiittons saus <!jt« 
tic celte farce, liuiii plti-. aneicuue, in- 1 , passe pour être de 
I j74' """^ avec date, de I^ÎJ*'-. i L'auteur »-si Pierre 

Blanehet. Rrurys l'a mise en prose el i a durwu en ijub, sous le 
nom de VAvocat Fatefîn. Telle qu'elle e^t, dit un éditeur de ijSa, 
die vaut encore mieux que la prose de iirueys : ce qni fait bien voir 
qtt'itn ouvrage en vers est de tout autre prix qu'un ouvrage en prose. 

'* Bése, sur l'an i533, au liv. T de son Uisloirc eecUnastUfWBf 
nous i^prend qu'en ce temps-là Tuniversité de PariSy avolt coatume 
lie s'aisembler dan«i le temple det Matkurins , pour y ouïr haranguer 
le recteur- ( L.)-«~ Elle y « tenue ses meniblées jusqu'à Tépoque de 
U révolution. 

** Bfat. Gordier, De eom^ sermonis «metulatiene, chap. xixi^ 
n. 3o. Avoiit-nont quelque gmU$? Nom *4-ob fait quelque ^ee? 

*' Ce qui donne une grande id^e de la très ornée faculté des 
lettres de ee teaspa-li^ ei de ses K|MrésentaDts. 

** Expression proverbiale empruntée des Grées. Voy. H. Êtienne, 
p.ig. 1 78 et 1 79 , de son Traité de la précellenee ete. ( L. ) 
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la ralte diea« jWTertiray le roy des énormes 

abus qui sijni forgez ceaiis, et par vos luaius et 
menées ' ^ Ki que je soye ladre s'il ne vous Êûct 
tous yih bnisler comme boulgres traistres, be- 

* ' Ceêt aumt , roifime je crois, qo il faut lire cooformémeut à lé- 
dition de Dolet de 1642. 

Ancienoement CCS deux mot4étoientsynoii|meâ, lorsqu'ils âoicol 
joinU immédiatement » et ordioairement le second expliquoit lepr^ 
mi^r. . Dans ces deux passages de Froissant (citëâ p. 7a), héréti^ 
ei bourre ne sont qa'nn; mais ici dans Rabelais ce ii'eat point toni* 
à*faitcela; et je trouve plus de vraisemblance à croire que Jamolm 
VCCtiSc rooSïïèn* de sodomie, de trahison, et d'hf^résie. On sait 
le proverbe rapporté dans la confession de Sanei, iîv. 1, diap. IL. 
in /VttRCM /of jfnmdes y toi ptéanitei. Tons les docteurs de rmuner- 
sîté de ce tenps-U étoient généralement soopçonnés de cette iaii. 
mie, comme U y en ent depuis qai en furent fortement accusés. Kî- 
colas Maillard fat de ce nombre, sur quoi Ton pent Toir H. ftiimii 
chap. de son JfHAogie ttHéradoie, et U comédie dn J'^pe 
iaJe, où après ce vers t 

C'est oiagiiler uoster MatUdril , 
0|^ lit ces dem-ci : 

Qui doar? nosire maistrc paillard, 
Ce vénérable sodooiiu? 

La pitee fat imprimée à Rouen ^ on pintèt à Oenève, in-S*, fm 
t56i ; mais en iSgi , il s*en St nne antre édition in-16, snim aoan de 
lien, par FVançois Porest. Et an revers dn titre de cette duinin. édi- 
tion se trouve nn sonnet où , parlant dn même N. Maîlinvd, Itpofifc 
s'exprime ainsi : 

l'ourquoy drdani Poi&iy n'c^t-il à la dispute? 
Il «lit qtt'f» «nn rr;:;rrt il « n c^t efHt>ii;>fir 
( ai lU/A- il rii^t v.iiucu, iiint4l t*>t li.tbiie houuBe. 
Pourquoy ilom u'v t*«i-il ? il «^i embesougné 
Après la fottUeuàeuft , pour relmur Sodome. 
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reticques et séducteurs, enoemys de Dieu et de 
vertus. 

Aces motz, prindrent articles^' contre luyiluy, 
de Taultre costé, les £eit adjourner. Somme, le pro- 
cès feut retenu par la court, et y csi ciicoi es. Les 

y M dit que généralement toiis les sorbonistes de ce tempt*l& 
étoient soupçonnés du vice de pédérastie ; mais aucun d'eux n*ea 
fin si hautement accusé que ce Maillard. Tne anatomie de la mease, 
rémiprîméeen i563, lui reproche pag. 549 de cette édition, «Tavoir 
voiihi violer «n jeiiiie clerc de palais, sur quoi on loi St rëpiUphe 
iiiÎTanle, o& il est mal nommë Jean, 

là fût iuisCre Jean BlaUlaid» 
BaavMNlp plo» hongre que paillud : 

Soutenant, si b chair irrite 
Ud de no« niaisut> de Sorbooné, 
Qu'il oc (losc li<^ esunt «odotnite : 

Trouvant rétif vuve for» hojiné ; 
lu- jirni ijii uni- h iume fruf^iie, 
î>ou sccrci iif puuvdiit c^'Ier, 
Ne *caiuLilixj>t l'Kviiugilc , 
^iostre auisu>e alluil déceler, 
Qai par simple «I bonne 4qail4 
Se teroit è elle preslé. 

ht c'est ce même fait, et pludeart «titres tout semblabièt, dont tt 
nommé Taurin Gravelle avoit connoissance , qu'il osa reprocher eli 
face à MaUlard en i SS; , à la veille qu'étoit 4;raTeUe d'être brtilë poiA* 
la reli(;ion. Voyea Béie, Histoire eccléûastique , tom. I, png. tay,(L.) 

*^ Articuli dicuntur capituia in jtidicio profroiuie, dàarlit nos dio« 
tionnaires de droit. /«hoIms venoit de s'emporter contre eus ; il» 
Mnnentdelà occasion de recueillir contre lui qtielqaeê cfaefo d*ae* 
casation, sur lesquels ils prétendent lui faire faire son procès. De 
temps iBniëmorial on ne vojfoit qu'articles de la Sorbonoe contre de 
savanu hommes, que ce corps acomit d'héré^e. Et c*est à quoi il 
est lait allusion dans les épiins Qb», f^ir,, lorsque, vol. D, tfpt- 
«re xvi, M« Jean Pilentoris écrivant à notre maSireOctviniu : Suiit$ 
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mafyistres «u« ce poinct, feirent veu de ne 90ff 
descroter; maistre Janot avecques ses adhereos 
feit veu de ne se mousdier, jusques a ce qu'il en 

feust dist pai' arrest d i H n i tif. 

Par ces veuz sont jusques a présent demoura 
et croteux et morveux*' : car la court n'ha enco- 
res bien grabelé toutes les pièces. Larrest st^ra 
donné es prochaines calendes grecques cest a 
dire jamais. Car vous sçavez qu ib font plus que 
nature, et contre leurs articles propres. Les arti- 
cles de Paris chantent que Dieu seul peult fydre 




vthis «ipfo j^untf hn dit-il, Quom mnt.. in Ungaria pedkvM, in 
PwKùia MHeuiL (L.) — Cett d*arikUs, pris dans le sm dk ~ 
J^aoevMtion) ^« nou «font dit «ntotler dm cbefi i 
Les mahrefl. 

La cnsse, rovdiire,Us oottM, «t U^«w*t 
inliéreDtes à Upenonnede 
du temps ât Vivès qui, païUnt des robes dss soibooisiaf de Paris, 
téBMÎgne qu'ils les porioieiit, cmm»» éetritat, Imeams, humUmm^ 
ùtuminémf, peSeuiotoi, Cest dans son nialogoe dos eanams, a4, 
par rapport au portrait qa*il vanoit de faire de ces Qeiis4à, il las eo» 
pare ans Ancîëns cyniques al à de Trais paoîlléiuu Dm iviia Têiê^ 
Wfjme, qoi fit imprimer pour la première lais à hjgem^ mS'^^iSê^ 
wam tradmctiioia des Dialogne s de Vitès, a rendu lamt f nfti IsntM fm 
Cf^stSHScr; nMis dans nae aaira tradnctiea des asênas dialagMS ra» 
tanr, ^ est Benjamin Jaaûn, frère du poëta Aasafis JaaHB, an 1« 
de creleuist a ans erold». D^oè Jwâèn ^ne emlsMar, qui 
aoeoreen i56o, pouvoit avoir vîriili en iSyS, lorsquaoaHe 
tioQ fut imprimée pour la première fSois à Paris, iB>li* ( L. ) 

'* Cest un proverbe, dit l'alphabet de rantev, ponr 
une unpossiLilitt.' , d'autant que les Grecs ne compCOÎent |MNnK Isi 
jours par kalewies, nones, ides, cauime les Latins, mai« parla 
TiilU lune. 
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ehotes infinies. Nature, rien ne Ibict immortel : 
car elle met fin et période a toutes choses par elles 
produictes : car omnia orla cadunt, etc'^. 

Mais ces avaUeurs de frimars fbnt^^ les procez 
devant eulx pendons, et infinis, ei nnmortelz. Ce 
que faisans ont donné lieu, et vérifié le dict de 
Chilon ^' lacedemonian , consacré eu Delphes, di- 
sant : misère estre compaigne de procez, et gens 
plaidoyens misérables. Car plutost ont fin de leur 
vie que de leur droict prétendu. 

Omniaque o> t>i un idunt, dil Sallufte ail commencement de son 
Beilum Jtujurthin um • ( L. ) 

** * Rîibclaiï appelle ainsi !ei? p[pn> de robe encore au < hapitn- liv 
suivant, et dans le prolo^jue du livre 111, parce^fu'allant de l>onuc 
èieure au palais ils sont sujets à gober le brouillard froid et épais, 
qui tombe en abondance dans les matinées du mois de mars. (L.) — 
• AvaUun de fiimM, parceque, dit aussi l'éditeur de 1753 , le«pré- 
mâêvâêf oootcfllers, et a«tre« ^oa de robe, n'ayant peint de car> 
roaae en ce temps-là, s'en alloient à pied, ou montés sur une mule, 
au palais, dès les «s iMurea da matin» pendant les froids lea plm 
lifk • Mais c'est platét parceqne les sujets de lajniliM ne nifent 
^ de bronillfiici, éet bronlUarda de la chicane al des ptnoès. 
nio*»lif.vn,clup.xnn.(U) 
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^iTTiH T "itT ~ i~ tt rk -t t ft nnmnrfc^ i nn i "<nr> "ifn nnm un \fv% mw» 

CHAPITRE XXI. 

L'estudc de Gargantua, selon la disdplinc de ses précepteur» 

sophi!>te« 



COMMENTAIRE UISTORIQOE 

ET 50MMAJ&E DE CE CUAMÏhE. 



Les dœhes remises en leur place, et les citoyens de Parit 
sVtaot chargés par reconooîssance de nourrir la jument 
de Garg^antua» tant qu'il lui plairoit ^ notre héros ne son^^ 
qu^à se livrer à Tétude; mais il faut auparaTant , par le 

conseil de Ponoorates, qu'il oublie tout ce <jii il a apj»ri> 
sous ses anciens précepteurs. La manière dont son goti- 

* * Bernier remarque que le chapitre xxi, qui a pour titre , I>e téé^ 
eaUitm et iHette de Gargantua, selon tes préceptes de ses précepteurs 
mphisteSy a, dans Tédition gothique de i535 (qui est UpraBÎère)« 
an lieo de iopliistes , sorbonmuires, ■ Sur quoi, dît-il , on peot entmm 
observer qae Rabelait a maKcieusenient jouë sur le imeÊàsSerhmm 
oa «SItrfrontfy Taj^pelaDt le puant iac de Sorbonne , en ceftaint dtt* 
pitres da qndqiiet éditioiiSf sur ce qu'il en a In dans SmbOf rap. 
Geo^mpA. Mais, tont habile homme étoit« il n'a pas décomvvrt, 
comme a fait Salmashu sur ee diapitre, que SiraboB a tanfonâm le 
iacM Serboni» in £gypto avec le lac A^haltiie de la Galilée, à 
cause de la ressemblance de leurs eaux bitammenscs et de «f Me 
bbs qualités, pemicieoses à bétes et |^ns. • De là il suit ^ne , pm- 
Mp&îsfety Bebelais entendait les loièoniiatCr», les docteurs de Soc^ 
bonne; et, par Imhi SethwUp la Motionne. 
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v€meui rinstriiit rst une ( i itique des études, et Rabelais, 
ainsi qu^Érasmc et les autres savants qui eurent part k la 
renaÎManoe des lettres, indique Tétude des anciens conune 
le seul moyen de sortir de la barbarie* 

Le genre d*étndes que Rabelais fait suivre à son gëant^ 
est celui qu!a suivi Francis I**. Il se levoit tard, sliabil- 
lott négligemment, dëjednoit copieusement, puis Audiak 
quelque méchante dcmi-hettre ^ sou aine était à la cuisine. 

Ce chapitre, dit Beniier, est d'un orateur qui sait pein- 
dre de la manière qu'il lui plait, car il nous fait voir là 
Gargantua tel qu'il avoit été sons de mëcliants maîtres, en 
peu de temps tout autre par les soins de Ponocrate; en 
un mot, un grand prince, tout jeune quMl est. A la vérité 
ce n'est qu'une idée, mais tout en est si bon , si bien traité , 
que 

Grand donman^ est que cela soit sorneue. 

{( Les chapitres xxi à xxiv, dit Le Motteux, nous offrent 
deux objets à comparer: ïestude de Gargantua selon la dis- 
cipline de ses jnéce^eun sophistes, et l'estude du même Gar- 
gantua selon la discipline de Ponoerates, La comparaison 
de l'une avec l'antre fait voir en général combien les le- 
çons d'un bon précepteur sont préférables h l'ennuyeuse 
métiiodp des éroles; et coiiilMcn rédur.itiuii de la jeu- 
nesse protestante , dans ces preniierj» jours de la i cfor- 
mation, étoit plus belle que Téducation ordinaire de la 
jeunesse catholique* Mais cetie même comparaison nous 
fait voir combien peu Menri d^Aibret eût été un prince 
éclairé s'il s'en fût tenu aux lumières que son éducation 
catholique ponvoit lui avoir données* Il est vrai qu'il 
n'osa jamais se déclarer protestant: c'eût été pour lui un 
obstacle de plus au rcrouv it luent de In IVavnrrr, don* luul 
le peuple étoit papiste; mais il n'en haissoit pas moms les 
principes du papisme* C'ctoientces principe»-ià qui avoieot 
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dicté rexcommunication de son père, et qui avoient en- 
coura^ à Tusurpatioa de son royaume Ferdinand , le ca» 
thdiqiie. Aoim ▼oyons-noiis ifoe dès que ces principes 
furent ouTertement attaqués par les vëfonBctenrt, 
dponse an moins, Mayuerite de Faloa^ se déclara i 
hautement en favenr de leurs idées, et protégea leor 
le mieux qu'elle put. Il y a dans ces chapitres divers trait* 
qui ne permettent pas de douter que Rabelais n'eût en 
Tue un prince catholique qui participoit à la réformation 
de relise.... Si VEUébore de Jnii^rre a guéri Gar|pntni 
de tout cela (de sa première éducation il n'y aura nulle 
difficulté à dire qu*il s'agit d*àn remède métaphorique. 
Les arg^uments des réformateurs contre les snpentitîons 
régnantes étoicnt un vrai remède dans le sens moral... 
et il faudra à ce compte, que le médecin qui fi^uérit le* 
esprits avec un tel remède soit quelqu'un de ceux qu'on 
appelle les médecins de Tame. Le nom de TnÉoooUBqae 
Rabelais lui donne, et qui vent dire don de Dieu, est très 
bien choisi pour désigner un habile théologien. Peut-être 
Touloit-il désigner Bbrthavd, prédicateur de la reine 
Marjruerite. n 

Mais, comme le remarque le traducteur de i^e Motteux, 
il n'y a point ici de parallèle à faire entre la jeunesse ca- 
tholique et la jeunesse réformée, puisque dans les pre- 
mières années de Henri d*Albret, il n'étoit point cneore 
parlé ni de réfbrmation, ni de réformés en Bnrope. Ln- 
iher ne se mit sur les rangs qu'en iSty; et il ne lîtt ques- 
tion de ses sentiments en France qu'en i5ar. Henri d^AI- 
hret aToit alors 19 ans, et il n\ avoit certainement pas 
alors des familles protestantes ou Ton pût remarquer si 
la jeunesse étoit mieux élevée que dans les familles catho- 
liques. Ainsi tout concourt a prouver qu*il ne s'agit point 
«lans ce chapitre de l'éducation de Henri d'Albrat. 
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Les premiers jours ainsi passes, et les cloches 

remises en leur lieu , les citoyens de Pans, par 
recongnoissance de cette honnesteté, s offrirent 
d entretenir et nourrir sa jument tant qu'il lui 
plairoyt. Ce que Gargantua print bien à gré. Et 
Tenvoyarent vivre en la fbrest de Bière Je croy 
qu elle a y soit plus maintenant. 

* * On lit Biirt dans les Tieillr^î éditions , et c'efit comme on parloit 
«Birefois. L'IiMtoirc de Charles Vfl, attribuée à Alain Gbartier, oiaia 
qui est de Jâdpm le Bouvier, héraut ^MtÊtt»^ aurnommé Berri : « et 
de là s'en vindrent lesdits An(»lois et fiougoingnons devant Mi^un, 
du coaitf db le foreet de Bière. » Elle eiC procUe dn viUei^ de Biévn 
( cbap. fU^ «ur Tmi ■4>o)t eà prend sa source la petite rivière de 
MièwtWp appelée ploe communément le ruisseau des Gobelina. (L.) 

Û en tnpoita«t de savoir s'il faut lire ici la fontt d9 BUn^^mla 
ftrttl dê Bièvre. • SmfMA Le Docbat, dit le dernier dditeor^ e*étok 
la IbHt de Jfhwt . lïamtgm prétendent, avec plna de vreiMadUanee, 
^*oa doit enlendte le ibrét de FontaineMeen. • Gonaent Le Dn* 
dut, dit redileor de tjSi^ a-t-îl pn croira «pe c*tf(oit la Ibrét de 
BièmPÊp viOafe, di»4lf à deitt ficnea de Parie; et, afin ipi'on ne s*j 
trompe pa», qn'd a ^rand rain «f ajouter 4|Ue c'est de là que part 
le nûieeaa des Gobettne. Geb est d*a«tant plus snqraiant qu'il al- 
lèfoe un paaea^ de Muitoire de Gharlei VO , qui aurait dd lui Isire 
•pereevoir son erreur, et lui pro u ver que cette forêt dtoit pràe de 
Melun.» Cet éditeur a raieon. Le DuGbata*estindpiiisnrlaferàt dont 
il cet question dans ce paseaf|e de rUstoire de Charles VO; «aie U 
n ttàe bissi w que celle dont il s*e^ ici est la forêt de Biitnwi au 
rusM, hû-UiéuM en parott persuadé dans sa préface ( Voj. pag. 3S). 
» On lii, dit-il, au cbap. su du liv. I, le fitét éh RUve, nom que 
portoit autrsibis la Swrét de Fontaiueblean, et au cliap. x? du lir. II, 
on oroure le fofét Je Bièwft. Cependant on ne peut pas douter en iî- 
aant le texte, que RaheUùs n'ait en me la même forêt donc il a parlé 
plat h.iut : et cela n'est point une faute d'impression, puisqu'on 1« 
trouve daus toutes le» édition* ^ cl t^u wuue tuan(|ue pas d'explii|Uer 
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Ce iaict, voulut de tout son sens estudier à h 

discrétion tle Ponocrates. Mais icelluy, pour le 

dans une note, que r est le Bièvre, d,*o& tort !e rtnsieaii des Golie- 
lins. * Examinons donc la quetticm. DT^bord il ett cotaÎB «pie la fo- 
rêt de Fonialneblean étoH ndnunëe autrefois l« fwiét de Bièw^ oa 

Biorre; que ce nom est une contraction de celui de Bièvre, et Tient 
ë{»a!ement de Bihcr^ Castor, Biévre, en vieux François; que le nom 
de la riviti*e des Gola lm» a pu, par conséquent, éprouver la mrmç 
aJtératinn, n» i>c «lire autrefois indifféremment la Bièvrr ou la Bihr. 
C( tir (1. rrii. If . rilio{;T.i|»liP, qnp ««uit ici Rahclnîs, hp p«iut donc pa» 
suftirf* pour t{ m' iicr la diltit iillc; in.iiv irm^ < il>>t i valions, outrr U 
dé( omcrtr df)iir hou-< niions parler, doivt nr la rrsoudre : la pre- 
mière, r'r^t qu il n'fst pas vraisrmMable qur le> Parisiens • u-.v"«| 
envoyr dins la fon'-r Bière ou «îc Fontainebleau, si loin «le Pan» 
et hft?-^ <](■ Irur t<'rrn<iue, la jument de Gargantua, pour lui f/m'»'- 
(pn r !( nr reronnois,-^anre ; la seconde, c'est qu'après avoir dit . liv. il, 
chap. XV, que • Panta|pruel, pour se recréer de son estude se poiir> 
inenoit vers les faulxbour{];s Sauict-Mareeau, voulant veoir la fofie 
Gobelin, • Rabelais nomme cette forêt laforest de Bievrr; la troi- 
MÂme, c'est que dans le cbap. xxii du même livre, îl attriboc le 
ruisseau de Bièvre h une pissade que firent des chieiis à la |Nirte 
d'une hante dame de Paris, de laquelle Panui;^ étoit amo artiwa . De 
plus Panniige étant le cardinal de Lorraine, conune noas le pton- 
prêtons par la suite, cette haute dame, qne Pantagruel et Paamr^ 
alloient voir «:nr les bords de la Biévre, ne peut éli« que fHam» de 
Poitiers, dont iU étoieat aiâoarenx tons les denx, et l'une et Tautre 
doivent être la même par conséipient que la grande jument de Gar- 
gantua ^ que les Parisiens a voient envoyé vivre en laforesi ée B i â tt. 

Nous n'avons pn trouver k la vérité dans les mémoires du tosipSt 
qne Diane de Poitiers ait en quelque habitatioa le long de la Biivft. 
Cependant tout nous portoit à le croire; d*abo«d casmoitde Ealie> 
lais: • Les citoyens de Paris, par reconnovHwnee de cette bonne gteta 
(de Uur avoir nriu/u /eurs clocAet), s*ofbwent d*entfcCeiitr et nowsr 
sa jument tant qu'il lui plairait^ et Tenvoyarent vivre en la fovcet de 
Bière. • Ensuite les fréquentes promenades qne Gargantua et P«ni> 
tagrael faisoieot sur les bords de cette rivière ( Voy. liv. I, cb. SXiv« 
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commenoement ^ ordonna qu'il feroyt à sa manière 
acooustumée, alHn d'entendre par quel moyen ^ 

liv II, rhap. Xv et xxii). (lest ir,i|)rt s rcitf ronvii non qur nous 
«iojiniK N ail»'"* p.*iTourir en l8i7. ]Ni»u> tie r«'( ueiUiuit a alui ^ tl au- 
tre fruit «le notre rt-rhiTche qae d'apprendri' «l'un p.iyjxin «le (len- 
lilly, que c i toit une tradition «Juus ce viliii{»e, qu il y av«>il existe- 
un château sur les IionJs de la Fliîvrc, ri[ui avoit appartenu à uue 
maitresvse de nos roi-t; raai« ranm-t' d aprcj», lions funit ^ plus heu- 
reux. Le mardi 3 août, M. Esmaugart, conduit par son bon génie, 
alla te promener de nouveau à l'endroit indiqué par ce paysan; 
arrivé dans la prairie située entre GeniiUy, la maison dite la manu- 
fteture et le mouliii des Prës, sur la riire gaucite, el à deux ou trois 
pas de la Bièvre, il banrta du pir<l cootre un morceau de métal 
anfoncé en terre. Il essaya de Tarracher^ mais il ne lui re>ta dans la 
main qu'un fragment déjà éclaté. Vn faucheur (Cille» Trouillard, 
jardiaier et blanchisseur à Gentilly ), <|ai fauchoit prêt de là , ayant 
été appdë par lui, Hl one tranchée, et tira uarovleau de citifre de 
dn-tnit ponces de Um^ sv boit de large, couvert de bove et de 
^crt-de-|prit. M. EtuMo^art j apercevant de* lettres, le prit, apièt 
•voir rdcompensé cet homine de «a peine, et e^en retooma bien rite 
à Parii ponr me le nontrcr. U ne connoÎMoll pas encore tonc le pris 
de la déconfcrte qn*il irenoit de faire, lorxpi'ajant resar<|aé des 
chandrooniers à la porie de la bontique d*nn senur^r dn ^raboini^ 
SatDtsIaMpies, il j entra, j lit déronler et Iburbir ce ronlean. Qn j 
«îf-il? nae insarâpdon en quatre vers firançois, <|ni prouve que Diane 
de Poitiers avoit en effet une maison de plaisance snr les bords de 
ta Bièvre, en 1537, et qne François 1*' 7 alloit souvent la voir. Voîei 
la copie esacte et figurée de eette iuscription : 

DAiijk ( .V j»our!'ri> lr ;',r \i)rl FrîiNcoi* prfMier 
TreVue touftJour!» jouiSsanie noî ele 
QVil rSt hrvRevx f> liKii «oVcf reCelc 
FlEvr De btaUlle PiAnc de PoicTierr 

i5s7. 

Souef est un vieun mot qui vient du latin siMitiû, affable; peur- 

pti* .«ignihe, selon le dictionnaire de Trévoux, enclos, enceinte) 
«lotUTf de quelque Ueu seigneurial, château, oiiUMUi uoble. 
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en si lonfr temps, ses aniîeqoes pieec|ii e iu rs fa* 

voyent rendu tant fat, taut uiays, et igaoïauL 11 

Comme cette d<éco«vcrte ett rraimenl extraordinaire, et qn'efle 
a excité un f^nud enthousiasme , je crois devoir ajouter , lîja 
<|ti*on ne doute pas de "on auihenticité, que le lenderîi *ni ilu jour 
où elle a été faite, je suis retourné sur les lieux, aver m -rj imi. pour 
la vérifier; qiip j'ai vu les traoes fin ore fraîches de la ïoinllf. juf 
i'ai |)arlé au tau*-[i< nr (jiii a aidi .i «le tenw la plaque de cuivre, et 
demenroit aloi-- <l.iTis la inai>r>ii «iitr \.i Manufactura^ »ituée prè* 
et en faer de 1 endroit de l.i [ii iini- o\\ eiie a été trouvé*»; ffiy^ j ai 
parlé également au serrurier qui a déroule et fouil'i Ir rouU .lu. «pig 
re monument précieux f«t dan^ mon cabinet, où l'on peut le voir rn- 
core; que d'après l'annonce que j\'n ai faite dans le Journal de I t'ju- 
pire, il e«t ▼enii plusieurs curieux le voir au musée des Petii^Au(^*- 
tin«, où je demeuroîs alors; que le concierge Ta fait maitlrr, et (»n a 
veiida un grand nombre de plitres ; enfin que M. Le Bas de Gommai, 
amateur et littératear dîatiii|^é, « nm natcriptMai en ^aw y g . 

La dé<»iivene de cette inscription est d'autant plus sin^^alâèrt 
qu'elle est moins due à un hasard*" avenue qu'à la ladMrche «pi» 
aiâtre de celui ifoi fa €Hte. EUe cft ^mtant plus impMtaM ^b'm^ 
cune histoire, ancim aéoioire, «ncone ^logn^èMt aucun» detuy 
tion de Paris et de «^e^ euTirons, aucune carte topographique ne (ak 
«MudoQ de ce^ habitation de Diane de Fotlian; que f «bbe Lebeuf. 
qui • donné l« defen|Mioo d« diocète de Paris, et Scwml, celle ém 
aMieont de plaitaiice des mtfhiefiei de noe roie, n'en pilai pef« 
^OMpie ee denûer fciee meniioti des I»igfci5iali cette mtântÊm 
de François l** a^t eu à Paria; ^uoiqne Garaier (tose XZVI, 
P*S* 44 et 45) nottt appraine, dans la rie de Henri O* ^ne et 
prince b fpvtifia dliôteb, de cbâteanx, et de noanlwe de iiwiini 
vagnes, dans et hors l'enceinte de la riDe de Paris. Je aonpçomiaî 
aassit<k qpe la maison de plaisance de Gcntillj, dont Pinacriptien 
nous révâoit feiistence, ponrroit Inen être celle cpi avoit app«> 
tenu ans jësaites, et dont Sanvil cite la description snifante , q« a 
été lime en 1639, parfantenrdu Supplément à Dnfaienl Stte est, 
dit ce dernier, le séfonr lephu agréalEile qui soit dans les enrirotM dt 
Paris, et qui contient en son pourpris les deux tien du viUage, en- 
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diipeii90ytdoiioque98oii temps en telle façon, que 
ordinairement li scsveilloyt entre buict et neuf 

frnru'e dan» nn lorij» <t>ur <lp muraillps parnirs de pîusirurs pavil- 
lons.- Lo janUii a de faraudes allf-rs rouvprtrs, d' iiities oues; quan- 
tités de cabinets^ funtaincjj, .statufs, rarrraux, bordures, arbres 
fruitiers, glacières, canaux, couches de fleurs, et uti agréable bocage 
de haute futajre. Ce beau lieu est à présent aux pères jésuites du 
C€>llége, qui Tont acheté pour eoYoyer leurs écoliers se divertir es 
temps d'été. « 

Il étoit facile de se tromper dans le choix de tant de mettons de 
plaisance de Gentilly, dont André Dnchesne, Malingre, Sauvai, 
Lebeuf, etc., nous of&ent des descriptioi», et il sembloit qae j*aii- 
vois dû préférer le château seigneurial. Bfais je rarois rejeté, par* 
ceqii*il étoh séparé des bords de la Biévre, par la me principale et 
par nn twn^ de maisons, et favois deviné jnste. Car étant allé 
i Gcntillj nne troisième fou arec M. Esman^art, cinq jours après 
sa découverte, poor rechercher la maison de plaisance qn'die indi- 
quoit, dn pltis loin que faperçvs, en arrivant par les prés, an com 
de la première rne à gauche, dhc la rue du Pont, un pavillon hlti 
en pieires et en briques, dans le style du seiiième siècle, à une portée 
de Insil de fendrolc oA rinscripcion avoit été trouvée, je m*écriai: 
Voilà ta maison de plaisance de Diane 4* Pnitiers. Et en eflfiot j étant 
entrés nous Wmes un ^od parc traversé par deux bras de la Bièvroi 
qui y forment un beau et |p«nd bassin; des arbres de haiU9 fiuaytf 
eC à rentre eneoi|(nure, du c6té de Bicétre, an nord-est, nn second 
pmwUttn semblable au premier; j'y suis retourné seul plusieurs au- 
tres fols depuis, et j*adievai de me confirmer dans cette opinion; 
mais je n'avob encore vu que la moitié du p<mrpris^ parceque cette 
^propriété avoit été divisée, il y a cent ans, par nn mur, entre deux 
-propriétaires. Je trouvai dans Fautre moitié qui est an sud, non seu- 
lement la chapeiie que les jésuites y avoient fait construire au milieu, 
mais à rextrémité sud-est , une belle temsse en gramfes dalles, d'une 
magnificence royale, et l'ancienne habttacion à porte codière bétie 
en pierres de taUle. qui cêî aujourd'hui celle du fermier; tandis que 
les deux yti opm-taucs cti ocrupeiii di- plus nouvelles sur la rue. 
On ne peut tlonc pln^» douter que Diane de Poitiers n'ait eu uuv. 
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heures ^9 feusijour ou non : ainsi 1 avoyeiU<»tloiiii< 



deplaiMiiceiGeBtUlj;qae la pUgne de eùnm q« nom» r<p» 
prend, «m pl«t6( qui aow le fitairaiw en pwwiea i ; qu'elle j a M 
muthie prôbeblewent an-deMU de la porte d'eanée de eeoe aa»- 
ton qoi eiisle encore, puistpie cette plaqiie a boit petites eaiaifce 
pour reeefo i r les craapMit. Lorsque cette inscriptioo fmi pœée, 
IKaae de Poitiers devoit avoir iringt-sept ans, paisqa'eUe étoit née 
en iSoo, et François 1** treiMe-trois ans d*!^ et donae ans de rëçne« 
puisqa'il ëtoit né en i494 1 ctoit montë furie trôoe en i5l5. 

Il est donc de plus en plus certain que la grande jument de Gar- 
gantua pst Diane de Poitiers, qui , à l'âge de vin(ît-lroi$ an-s, étor roo- 
nue a la cour, sous \v. nom de grande sétiéi-liulc ; que Gargantua t»t 
Franrois 1", et que Pantagruel, qui avoir son logi> cl fai<ojt dr fré- 
quentes promenades sur K-î» bords de la Du-vre, est Henn II, qui de- 
\int amoureux de Diane en i.')3G; enfin que la forêt de Bierr , «m W» 
Parisien^ envoyèrent vnre la jument «le Gargantua, e-l l»ien la foret 
de Bièvre y et non eell»' de Font ninrhleau. La torét de lin \re n i li»- 
toit peut-être il« j.i jiIun du teriij)^ «le Rabelais, puLsqu d dit : » Jf t rut 
qu'elle n'y soit |>lu> maintenant. " Mais le passage suivant de ÏHis- 
ioire de Parisy par D. D. Fëlibien et Lobiueau ( tom. Il, pag. 907), 
prouve qu'elle a existé au moins jusqu au milieu do quaioruème 
siêrle : « Tous les dons et octrois précédents furent conti>«pie"» par 
Philippe de V^aloit, fan i33i. U j ajouta le droit de pais«on, dans 
la foret de BièTre, tant payer aucun pëage. » De plus Ton trourr 
dans le premier volume des pii'-ces justificatives de cette hiiloire^ à 
Tannée i3aS, des lettres du même roi, qui confirment la concessâon 
<le trois cents chairetëes de bois par an, à prendre dans la fomtdt 
Bievre : c'est aittii que ces deux savants historiens ont tradnit) ta 
forestn no$trA Bierrùt. Et après tout Rabelais anroit pu noMBcr L» 
forétde Bière ^wa lien de lafarét de Kèpre, pour dépayser le Ifw tenu 
Cette dëcoorerte est aicote confirmée par le témoignage «TAn- 
dré Dwchesne et de l'abbé Lebenf, qui assoient que la plupart de 
nos rois de la première et de la deuxième race faisolsM leur a^ ei r 
à Gentilly, ei par la lettre suirante, que M. Gault de Saint*Gei^> 
a écrite le 14 iioAt iSiST^ au lonmal de rBmpim: • la dé- 
d'une inscription sur les bonis de la Bièvre » relatiie aux 
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* 

ses regensantioqttes^, alleguans ce que dictDavid : 

jiuour;» Je François I*** et de Diane de Poitiers, publiée par M. Éloi 
Johann (MU., Jans votre feuille, vient à Tappui dei autoritt-s qui prou- 
vent quf suus les !r<»is races, uos rois ont eu Jes palais à (rontilly. 
Une Jes plus respectables est celle du savant D. Maliillon, l>eii»'- 
Jictin, et Je son collaborateur O. Michel Germain, Jans la Dj{»Io- 
uiatiiju. U\ . JV,pa[;. jB.^, Ce dernier n"lie'»ifi jionif à placer Genully 
^(Jeuiiliiirum 1. au ranf^ Jes palais rov .uix ei terres Jomauiâlcs. » 

Le t. lit ( <jnr |iin y vini passer 1 iiivcT eu 7G2, y célébra la fête 
Je Noël et celle Je Fâque <jui suivit: qu'en 766, il y vint rf-l»-brer 
encore cette Jeriuère fête , et y fit tenir un concile natii'ii il. Or, 
« cette rêjùdeuce du roi et de sa cour à Gentilly., Jit Ltibcut, sup- 
pose nëcetsairenient qu'il y avoit un paiais, et méiiu^ que c'étoit une 
de» terref roytlef , villa dominica. • Le fait est que Charles V donna 
en 1371 , à Tevêque de Paris, son hâtrl de falois aï» à Gentilly, et 
itm dépendances de cet hôtel- Cest sans doute pour cela que Henri IV 
Semant «a roi d'Eapa^e , tifiba ainaà : JUenry^ pmr Im grmeg dê IHeUf 
rot de Gmtilljr. 

En vain oa objacieroit qu'il est sin|;ulier qu'il y ait une capitale an 
milieu de chaque mot de noire iascripti on ^ qu'on ne trouve d'exflB> 
pies de c^itales méléei avec lei petite» lettres, que dans les clntmo- 
ipammet. Je rtfpondrois qoo cette fantaisie du ^nvenr, quoique 
do maurais foéty n'est point sani esenpie} que j'otvu des insaip- 
tions seuJdaMes et du atéaae tevpSy an cbâioau de Gbenonceeuz» 
anr leCher, qui a appattanu aussi à Diane de Poitiers^ et que M. Es- 
asanfart en a im une autre en Tieux Tert firançois dans la diapelle 
do 8aint4ilppoljte de fé^m de Saint^ean i Saint-Quentin. D'ail- 
loun U plaipM, quoiqu'elle ait été fouriMO mal adroiteœnt par le 
aeiiuiitii^ oflre encore une patine de vert d e y i s qui est un cachet 
^antiqnié, et tous les lamineufs qui ont vu le cuino. Tout bien 
sucowMi pour être ancien. D n'y a donc qu'un honune de mauiraiie 
iai, ot jalons des découvettes des autres, qui poisse nier celle4à, 
quelle qu'étonnante qu'elle soit. 

* Cétoit,dilde Marsy, «élever fort tard, Jans le siècle Je KabcLais: 
c'eàt comme «{ui se léreroit aujourii'hia mtre miJi et une heure. 

* Daii* 1 eJiUon (ic Duict, au huu J aniiçtfucif on iil ihitoiu^nsHt i 
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y anuni est vobis cuite lucem sutyere. Puis 
bayoy t , pcnadoytetpaillardoyt parmy le lict quel- 
que temps ^, pour mieux esbaudir ses es|>erit2 
animaulx, et s'habilloyt selou la saison , mais vou- 
lentiers portoyt il une f^rande et longue robbe de 
grosse frise ^, ibunec de régna rds: après se pi- 

mais quoiqu'ici ces deux BOOU soient synonymes, r^ents t\f col- 
lèges Ptatit autrefois tous gradut'-» en llirolojjie, thculogirm coux^etA 
mieux ici a%'ec !e pa<isa{»e Vnuion est etc., cyue Rabelais met en 1a 
bouche «le < ''^ r » jjenti* , el qui c»! pris <lu |>«.aumi' 1 16 ou 1 ? " . ( L ) 

* Se (»arTil>ayuit, c'cst-a-<Lre (^amLiU«jit. Se peiid'ii 1 , 1 r^f i fmdr»" 
•en hraâ conune un oiseau déploie ses aile> pour pi( mit ' 1 - -^or. Se 
paîllarder, c'est propi rTn. nt -e rouler sn\ l,i paille ou sur utif pail- 
lasse; mai» ici tout tlir ii;Mir«''meiif d un paresseux qui pr^r^l 
aii»e§ eu jjlusietirs manières .oint (ju il puisse se résoudre a quitter le 
lit. (L.) — « Ptnader, ajoute Le liuchat, dans Ménage, a dewi «1- 
(piifi cation s. Tantôt it si^ifîe se mirer dan<> ses plume» comme le 
paon; et alors c'est le pavenegyiare des Italiens; par leipiel mot 
AbI. Oudin a rendu se pennadeTf dans son dictionnaire frMçoÎMUH 
Ken, tmlèC ûnan il signifie étendre ses bras poor preo^n àfe* «t 
powM^dMMT, et alott U 'nann àt pmnrnian^ fmà de penna , «ctail 
dit premièrement des oiteSUt ^ «VUt qw êm p fw fat leur vol et 
dk ê*4iÊW dans les airs, sont qmique ta«pt k battre def 
MraraM pour se dégourdir. Cette etpHoMioii me pmck. wmnn 
w Bf wnt àp» parole» d* Rabelait : car quand il dit qaa la 
Gafymtsa^ avant qna da la Ww^ oommcnçoit par aa ^ am ê wy t r 
jMiMder,at ae^llardnrqndqnataaipadanaioii Kt^ilaat 
par cas troia chaaas, il entand qna eet aofant aaal Strré, a* 
laa janiiaa, pnk laa brai^ at anÂi 4|n*â ta roidoit lom la cotpa aar la 
paiHauay avant qaa da pouvoir aa r^a ooA o à qaitiar le lit. • Da 
Martjy dana ton Rabalai» modema, a tendu penodaît par 
Ce qui prouva qa*il n'a pat entend» le mot penodir» qni 
eotrefeia pour p e aa w t ry et qui vient éfalanni dapao», et non pat, 
roMeleeeoitLeDDabat, de /itnnotaie» nwK wt^ynaiw» iaii da 
panno aile. 
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{rnoyi du pygne de Aimaing?, c*esloyt des quatre 

doi(;ts et le poiilcc. (lai ses précepteurs disovent 
que aoy aultr^uent pyguer^ laver et nettoyer, es- 
toy t piwdre temps en ce monde. 

* GTétoit cette robe de bediefier ou de niaitre-ès-erts qui par sa 
loBfBcnr iéêùà qœ let mia et les antres Hwm Umymn eroHÀ. 
SBe ëtoit d'âne étoffe groMière, eoauae Vlvèt nona append qn*é» 
loienc tooa kt antres habits des snpp6ts de Fnnheriitë; et ce ponr- 
roit bien être le 4|nartier de ces s<>m*^ ^pw^ par rapport à lenrs 
longes et amples robes de |pt>sse^lnse, les rîenrs appellent IrjMyv 
deFfise dans oes irers des droits nonveanx de Goipiillart; 

Que maistrc Engaerrant HuririMtCy 
Soa aycu] ^ qui mourut Irao&t 
L'aatre jour au pays de Frise. ( L. ) 

^ * Ceit comme on ht dans l'^tion gothique de 1 543 1 aa l^u 
HAUman, qoe Dolet a aiedant la tienne de U même année, en un 
tempt où l'on disoic Àltrunynf'fmr Allemofne. Si, confonn^Mni è 
fédittoa de i553, on lisoitâci avec le« ^ns noQTelles AimMn, m 
ponrroit cr oir e que la malpropreté de Jaoqnes Aimmim, aneien doc- 
teur de Paris, anroit dénué lien à cette façon de parler proverbiale , 
qui d'aillenrs pnroîi une in emâ o n de le «Mt», dans la signification 
de dlsniefe numni. Mais ea préverbe regarde propreMent les Aile» 
nMnds, non coasnM» manstades, rien n'est pins propra qpw aeUe nn> 
tion, soit à peigier à isnd sa cbevslnm, soit è se lamr sonvoM les 
aaains, et même le visage tons les matins; mais c*est qne ooaamo de 
tons lei peeples r iwliirfi de rHnmpe » ib nnH pent-étre ëtd les dsi iiiui i 
à prendre la penmqne, la François qa*on fmn si sonvent le prigie à 
èla main, se aMtqnoit de voir nn Alleaumd se sertir de iniaè antre 
des denx «ennes p snd ant la jonée, ponr rendra ans ebevnn* dn 
son fi«nt U séparation qn'U y mit imn le matin nvne le pei^. 
Dans les dictionnaires franç ni e P s psyiol etl H mçe is *itali« #Ondin, 
tepeiyedT allem an d est eap liqn rf pnrietdbdps<tlsdiiae,smttdonte 
par cotte raisoiiJà.(L.)—>« Ce jMS^Mnntn, ajonte Le Oncbat, 
d«s Mtfnaffe, eW dbnteta mmws ; et e*est ainsi qne Fmpliqne Si- 
mon^eValMert, è lammgodeoetenMtdeson Hdbelais, oè on 
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■ Putô fiaiuoyt, pissoy t, rendoy t sa gorge, rottoyl* 
petoyt , baisloy t , crachoyt , toussoyt^, san^utoy t , 
et esternuoyt, et luoi voyt eu archidiacre 3, et 
desjeunoy t pour abattre la rousee et maulvais acr : 
belles tripes frites, belles carbonnades, beanh 
jambons, i)elles cabirotades, et force souppes de 
prime Ponocrates lui remonstroyt que tant 

lit ïïAlmain. Mab Une chose m'embarrasse, savoir $i 1 uu doit iir* 
alman ^ de Titalieii a/man^ o'es!-a-<lire à la main y on almain , da 
fram.ui!» a la main. C^ar iTuii coté eu cli»au( p*:i^nf' il ihnan , Rabe- 
lais peut avoir m t u vue de railler les Allemands sur \cx\r mAprxi- 
prêté; et de l'autre, en disant peigne d' Almain y qui saa J ri ,ura 
pas prt'tcndu se moquer d'un moine de ce temps-là, iiommr Jao 
que!» Almain ^ docteur de l'aris, quoifju'd ait beauconp écrît, 
ne «e pei(pioit peut-être jamais autrement qu'avec \es quatre dot^ 
elle pouce? On vo»t par le passage même, qu'en efFet s*™*; *fmW3- 
bles avoifnf mi>? !»• jeune Garijantua sur \p pi#*d t\f nt- -l |t .■■nfr 
que de lu sorli*. »» De Mnrsv a mis. prtijiiynt ihi j^t njnc ti Adam ^ 
et ajoute en noie : Drin^. l'i in i riuutle du vt i ir able aens de celte expres- 
sion, jeu ai substitue une plus claire et plus u«itée. Plus u^itée^ 
soit, mais elle nV>t pa«i plus elaire, car il est evideuc q|ue |r>'yii« 
de Almaing ou de .tlmauy 5i{^nitie peigne d' Allemagne ou de AUt» 
mundf et fait peut-être «u même tempt «Uumou «a dodev rf/ffit'n 
dont pwle Le Duchat. 

* Rien de ceei n'est dans i'édicioa de DoleC SmmjfêmUerp c*«ti 
roter. (L.) 

* Comme un archidiacre, à cpii sa pr^ende, plus coMidrfrable 
qne les simples bénéfices de son chapitre, fbnmit les a wy e»» de 
ftire meslleurc chère , et par conséquent d'aaMSScr pins d1m««tt 
qne ne font les simples chanoines. ( L.) 

** Cette eipressîon, qni renent tonvent, s*cniend k mon arU de 
certaines soupes, telles que les religieus en mangent à f heure de 
j^rimMp c'est-à-'dite, à six heures du m^in. (L,)^ «Pansife, 
Inr. m, chap. zwy les traite de aoupes flEAst et U las y oppoar* 
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soubdain ne debvoyt repaistre au partir du lict, 
saift avoir premièrement iaict quelcque exercice. 
Gargantua respondit: Quuy ! nay-jefaict suffisant 
exercice? Je me suis veautré six ou sept tours par- 
my le lict"' devant que me lever. N'est ce assez? 
Le pape Alexandre ainsi fiiisoyt'^ par le conseil 
de son medicin juif y et vesquit jusques a la mort 
en despit des env ieux. Mes premiers maistres m'y 
ont accoustumé, disants que le desjeuner iaisoyt 
bonne mémoire, pourtant y beuvoyent les pre- 
miers. Je m'en trouve fort bien , et n en disne que 
mieulx. Et me disoyt maistre Tubal (qui feut pre- 
mier de sa licence a Paris) que ce n est tout îad- 
vaiitâi(j;e de courir bien tost, mais bien de partir 
de bonne beure: aussi n'est^k^e la santé totale de 
nostre humanité, boyre a tas, a tas'^, coiuine 

ajoute Le Duclut dont Ménage, tiu soopet de lévriers, qai ^toient 
des fonpei maigres, et telles qu'on en donne aux chiens. ■» 

" Cesi lourr «pi*on doit lire, comme dans T^dition de Dolet; et 
non pas jours, comme on lit mal-à-propos dans prescpie toutes le» 
antres. (L.) 

'** Ceci Joit re(*ardi*r pape .VlcxamLe V, lionirnc de {grande 
ch« ri-, ^,rand buv».ui , et du {^and» vins, dit son historii'ii. Tht-odd- 
ric di: Ntein. Je ne sais plus ou, mm* j'ai une idée bien i lair<- d a^un 
lu (fijf <m srs vieux jonrs ce pontde ne pouvant plus se tenir dr- 
I f.iif > laiii il > l 'it ili M'iiu gros et pesant, Marsdp de F^armt , ^on 
médecin, lui ordonna de faire du imun» quelques (^amlnides dt 
temp» à autre daris le lit, par tonm il'exerrice, el un jour le 
saint peie tut àurpn» dan» cene posture. (L.) 

" A grands coups. 



386 LIV RË I, CUAP. XXL 

caaes , mais ouy bien de boy t*e matin ^ unde versus: 

m 

Lever malin n*est point bon heur'^, 
Boyre matio est le meilleur. 

Apres avoir bien -a poinct desjeuné^ alloyt a 
lecclise, et luy portoyt on dedans un grand pe- 
nier un ^ros breviere empantoupblé'^, pesant 
tant en gresse qu'en fermoirs et parchemin, poy 
plus poy moins, unze quintaulx six livres. La 
oyoit vingt et six ou trente messes'^ : cependant 
venoyt son diseur d'heures en place, empale- 
tocqué comme une duppe et très bien antidoté 

Mus MB» à pàKtttldl^^ 

CttM. ewuM oiklit ce pnrvcfbe daat le ncncîl de P iun Ciu i il, 
mail ici KebeUii Ta «ccommodé à ton Imt. ( L.) 

" Un gros brévMÎre wmtm^ ■«toiwé pv le pape, et p<Mr mm 
dire scella de sa pantoufle. An dup. Til dn liv. pmmfjtm detuli 
rum, ce sont les décrétales, ea tant que cet «>rdoiiiwnces yipilii 
ensei(^nent à respecter le pape jas<]u'à lai baiser la patUoufle. C^)' 
C est-a-*lire enveloppé dans son sac. 

Cest ce (|ue dit l'histoire : « Le roi, François» 1' , j de trè> boa 
catholique, ^iaiis jamais s'être dévoyé de la sainte foi et religion. . U 
aima, «t eml>ia5>;i fort l'éj^ise cailnjlujue apostolique et romaine, 
la serrant fort réveremment. » Brantôme y \om. VU, paj; 2'" ) 

Celui qui fait cette fonction auprc» du roi, est son au lUi iiItj . 
appelé -A rvx éf^arfl orator reqis , 1 utiimc l't toit ce M df» Rapin, qxii, 
dans le seizicrm -n rh", se quahhoii aumônirr île l'atherine de Mt* 
dic{$ ft orateur liu roi. Vnvp? I.1 vie de M. de KapÏDi tOBK. X, pieSrS» 
de son Histoire d An(^lfterrf'. ( L. ) 

'* Par ie noir, le blanc, et le cendré, qui «lont le» ronleurs du 
plomage de la huppe , iJ semble que Habelais veuille ici dépctndre 
cet anmAnier de Gar^auna coane un rhinnian d^aMAeCnia, 
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son balaine a Ibrce syrop Yignolat Aveoques 
ioeUuy marmonnoyt toutes ses kirielles; et tant 

curieuseiueal le:» espiuî^ciioyt, qu il neu toiuboyi 
ung seul grain en terre. Au partir de l'ecclise^ on 
luiamenoyt sus une traîne a bœufs un faratz 
de patenostrt;:» de sainct Claude^', aussi grosses 

dvMtt «umte. Miîa dTintN dVt«, empaletoofué wêI dire affublé 
dTane finçon de petit nanteaii, av derrière diiffuel pendoit un capu> 
cImm; cmr tel Aoit TaBcien paletot, fait exprès de la sorte pour pa- 
yer du froid et de la pluie ceux qui le portoieot. La duppt-, c-uumtu- 
sémeoC «ppellée huppty est cet uiseau uiais, preii|ue saii» lau(^ue, 
et doiil la VOIX mal articulef , r<.'!»!Winble h celle des diseurs d'heures, 
qui mai inuiiiiciit plutôt qu'ils ne p uii iit. (L.) — «Cedisem d ln utes 
(cai*v«ia/« ), ajoute Le Du* li.ii . d ms M«^nap;p^ étoit %r<«i>cnil)lai>le- 
ment quelque chanoine, iuiiu' uiter «le C»ai(;uaiua fil devoit dire plu- 
loi (le l I MiM lu-^ 1 ' ). On sait que les clianoineik « uuii a i »(jU?i! m hi- 
■vr* , l'iivfioppt^iii peri<i.iiii !'■ < Imiii îles p<«amues avec une aiiiiju>vi: 
de petit {vri^- Cette auuiu-^f- i \ a\i d uu petit manteau ou paiictoc 
qui ne re»seuU>le pa?« m. il .in j>lnmaf;e de l.i hup^n:, oiseau qu'où 
appelle aussi tlupp» , ci < < i ii » e vjis «jue iLihelais Jii i^vi ic di- 
seur d heures de Garjj.oitu.i , eioii empalvloofiié ronime une duppe 
I>e pallrtoc, on a fait empailetoqué ^ etauiftsi palletOijuety mot messin 
qpu rc:pond au françois paiiot^ et qui se dit d'un^eune villajjeoi^ {;ros> 
sier et niais. • Cest- à-dire encapuchonoé comme uue huppe. Le 
pmlimtot on paUtoe, étoit un habtlieroeni h capuchon, comme le 
manteau de quelque reli^eux. Quand le eapuelion r-ouvroii la téte, 
1a poime ëtoit éleTée et reMeoftblott au l>ouquet de plume que la 
kmfp^^mdmppe porte twr «a téte. Paletoc vient de palle {patlium ), 
m ioftie, BMnccau cMMi, qpû aert de lefue, §fà coame U téte 
e^inme U Hye des Roeiaim 

*• I>u vin, par aOnsion à ùmp m^ Ut, Sinêtr^ c'ett beir* àpctâtt 
caaipft. (L.) — Dewropda vigne. 

f ne chuerie tnùtér par deabewifc. 
*** Q -d ct ia « iewcofe,lw.lV,dMy.t|Hiyyrof /twia dtcl^ teà 
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chascune qu'est le moulle d'ung bonnet, et, se 
pourmeuaut par les dobtreti, galeries^ ou jardin, 
ên dûoy t plus que seze kermites. 

Puis estudioyt quelque meschantedemic heure, 
les yeuix assis dessus son livre : mais ( c( > i n me dict 
le comicque'*) son ame estoyt en la cuisine. 

Pissant doucqucs plein olficial '\ sasseoyt a 

table. Ët, parce qu'il estoyt naturellement phleo- 

• 

fàffÊlU nfpSêM tâni doute on «mai sint de patenostret^ soit de cbft, 
de loutee sortes et de toutes i^endenrs; mets Je ne sai de ipifMf pm> 
tiace est ce mot. Ed E^ingnedoc, ils disent /Mes ponr kmrée$<, peui- 
étre de /ero, d*où «nssl nous poumons bien awir fait /nrdi— O^, 
comme nous disons tramfértripom tnmitporler> il y a de TappaRnce 
qu'on aura dK aussi fermre pour fèmy et i|ue/«mt» M de /êmi- 
Aon dit pour ferUum par mctaplasaM, aura sispiiiitf propremmt 
toute sorte de fiaréta»u(h.) — Cest-à-dire que ces graine de cLapc- 
lets ^toient ^s comme la téte. Par ces patenôtres de saint Glande» 
ville où fon en tend encore; Fauteur veut peul-étiu rappslss ià h 
pâtfrtnage <|ue fit à 8aint43atide, en Frandie-Gomld, Anne de Ike» 
tagne , pour avoir des enfants de Louis XII; de U sans doute aussi Is 
nom de Claude^ donné A sa fille aînée (Badsiiec), épouse da vrsi 
Gargantua. Jf^rai , io-lbl. FSê ^Ann€ dê BfiUlgmê. Un faraU doit 
s'être dit pour un fàtrai, un amas, une cbarretè : c'est ainsi qu'on 
dit du/«ijne pour du/mlï». 

Apparemment Térenoe on Plante, mais plutôt Tëroice : Êra«iBe 
dit apud Comicum y pour apud Terentkim. 

** C est comnip on lit dans l'édition de i fîSS, et dans ctWe de D»*- 
let, au Heu (Vuriual qu'il y a dans It ^ mires : ce qui me fait croire 
qu'ofjicial ^ eu la si(]|nificatinn tYm inul » a-t un mot de Lvon, «m rr^ 
deux «'tlitions ont t'tr faitP"». ( ii ti^ ssus, au ihap. tx, Rabelais se- m«>- 
qur <ie r< ux (jni pellfiil ojjtcial un potHie-chauilire. CTesl qu'il j 
avoit clf son lenijjn dos (^^tjm qui crojun n( parler tmi |>i>i i ciieni, 
en appelant ainsi ce vauftcau, tous ombre qu tl fait ïojl/ice de fgaxdt- 
nb9, (L.) 
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maticque, commençoyt son repast par quelques 
douzeines de jambons ^ de langues de beuf Ai- 
mées , (le boutarfjucs , d andouilies , et telz aultres 
avant coureurs de vin. Cependent quatre de ses 
gens luy jectoyent en la bouche lung après 
l aukre contiimement, moustarde a plenes pale- 
rees; puis beuvoyt ung horrilicque traîct de vin 
blanc, pour luy soulai(^er les ron gnons. Apres 
mangeoyt, selon la saison, viandes a son appétit , 
et lors cessoy t de manger quand le ventre luy ti- 
royt. A boyre navoit point fin ni canon '\ Car il 
disoyt que les metes^^ et bornes de boyre estoyent 
quand", la personne beuvant, le liège de ses pan- 
toupilles ealloyt en hault d uug demy pied ^7. 

m François 1*' aima la bontie chère (^ant à sa mabon, 

jamais les orcKiiairef , ni laJles^ ni tablât^ n'en i^prodièraii 

tables ëcoient très iMen servies , que rien n*y manquoit, et ce qui 
rftoît très rare, cest i|iae dans anTU)^;';«^ , dans des forêts, en rassem- 
blée « Top j (^toit tratitf comme à l'on eut été dans Paris » fiaav* 

TÔlfR, tome VII, pag. 3oo. 

Ni borne, ni régie. (L.) — De canon y rê^. 
'* De meta borne. 

Cest-à-4lire qu'il falloit qne le nn <pi soitoit par les pores dn 
baTcor, fit enfler le liè^ dont ëtott en ee lempt-li composée la se- 
melle des pantonfles. (L>) 
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CHAPITRE XXII. 

Les jnxdei 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 



Dam ce chapitre, rauteur fut une très curteose et loo^«r 
éoumération det jeux de son temps. Ce» jeux tout am momt- 
bie de deux ceat quinze, on plnt^t de denz cent gnnent, 
car cdnî À la cAevoe^ y est répété dcin Ibîe d«M plMean 
éditions; mai» le» doubles emploi» dîminnent be an e mi p le 
noml>rc <lc ces jeux. On verra «lans Ic> notes que le mémo jeu 
rst réprti autant defVtistju il dvoii de noms dilrerent> «ians 
les jarf^ons des provinces, ii y donne à Oargantiia, pour 
serviteurs et compa{;non$, des seigneurs qui compoaoicat 
réellement ta cour de François V\ tel» qoe le» se^gnear» 
de Fon, de GonnrUle, de fifarigny, et antres; traît remar- 
quable, et qoi prouve bien que Gargantua et François 1*' 
étoient le même personna§;e. Gargantua, ajoute-t-îl, pas- 
soit hiï jeune$<;e a se divertir et à doruiir. L'hù»toire l«? dit 
au«isi de relie de François ï". 

Voici les divers juj^emcnts que Tabbé de Marsy, fiermer, 
et Dnfrcny, ont porté de ce rli.ipitre : ' 

«Rabelais, qui aToit, dit Tabbé de Marsy, une prodi- 
f^ieate mémoire, et qui quelquefois écrivoit indistincto- 
ment tout ce qu'elle lui dictoit, fait, dans ce chapitre, Fê- 
tmmération ennuyeuse de plus de deux cent cinquante 
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jeux. Je n'aurois pu les supprimer tous, sans défigurer en- 
tiei t'fiient mon auteur. J'ai conscrré les plus connus, dont 
on voit que l oriffine est ancictine... Avant François I", les 
femmes de qualité vivoient tristement dans leurs duchés 
et dans leurs baranîesi où elles se promenoient un faucon 
ou un ëpervîer an poing. François les attira à la cour, d 
il fallut bien les anuuer. Ce lut alors que Famour du luxe, 
du plaisir et des amusements frivoles, s'introduisit en 
France. Le roi s*y sentoit lui-même porté par son humeur 
vive et enjouée, et naturellement enf;infine. Cast a quoi 
Hahelai*^ Fait rertainemcnl allusion daiis tout ce chapitre: 
c'est pour cela qu'il fait jouer à son Gargantua tant de 
jeux divers, et sur-tout tant de jeux d'écolier, comme la 
Savate, le Cheval Ibndo, Pet en gueule. Telle étoit Thu- 
meor de Firançois 1". Ce que j*en ai dît dans la clef du 
chapitre vu se rapporte parfaitement k Fsdée qu^on en 
donne ici, et prépare les lecteurs li toutes les espiègleries 
quf Rabelais lui fait faire clans ce chapitre, n 

uih\ voit Lii'-inti", ilit Bernicr, un f^rand dénoiubrement 
tic jf'iix liont lunib ne connoissons plus qu'une jj<iriu', ]»(iur 
nous faire voir que le jeu étoit alors toute l'occupation des 
jeunes princes* n 

a JTai connu» dit Dafreny dans son Parallèle d'Homère 
et de Rahelab, un Rabelaisien ontr^, qui, dans une tirade 
de deux cents noms de jeux qu*on apprend à Pantagruel 
(à Gargantua)^ croyoit voir sur chaque mot une cxplica- 
tioii historique, allc{;orique et morale. Il est pourt.iiii vi- 
sible que Habf'lais n'a eu aucun dessein, en nommant tous 
ces jeux, que de faire voir qu'il les savoit tous; car, dans 
ces temps où les savants étoient rares, ils se faisoient hon- 
neur de détailler, de dénombrer, de citer à tout propos, et 
d*étendre, pour ainsi dire, leur érudition jusque dans les 
moindres arts. Il fiut croire, pour la ju^ttification d'Ho- 
mère, qu'il vivoit dans un temps à-peu-près pareil, car 
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u il est grand cnumerateur et ^rand detailliste, disoît Ra- 
tt bêlais^ Homère et moi pouTOos être a bon droit paraile- 
u liiez , en ce que sommes par nature tant soit pen bean- 
« coup digresstonnenrs et babillards. i> 

Le dernier éditeur de Rabelais a donné, dans la table 
des matières de son troisième volume, au mut Jtu.r. une 
lonfxiie liste des danses qu'un imitateur de Rabelais a dé- 
nombrées au chapitre xvi des NarKinlioHs fie Paaurge, Novs 
y renvoyons le lecteur qui seroit curieux de conooltre ces 
danses anciennes. Ce sont, pour la plus |prande partie, des 
espèces de rondes^ dont les noms sont formés des premien 
mots de la chanson que l'on cbantoit en les dansant. Voiri 
les noms des plus bizams: les Six visaiges, leTrehorrde 
Rretaigne. les Crapaulx et les Grues, Picardie la 1 1 
Mousque tle iJiscaye, la Perronelle, (^liasteau bryaiit, 
boute^pas tout, N\ boutez que le bout, le Bal dUespai- 
gne, Mou cou est devenu sergent, la Marguerite (dame 
bistorique qui existe encore parmi les en^ts), rfc, etc.* 



Puis, tout lourdement grignotant d ung tran- 
son de (i^races', se lavoyt les mains devin frais, 
sescuroyt les deuu» avec ung pied de porc, ei de» 

' Encore, liv. II, chap. yi^je griputu «Tirn^ tmtmm de fmttcfm 
mknfiofwe pneatiam. Cfipwter c*est ma^, et tnmçom m Èrmmam 
c'est une petite tranche. Ainsi, il 7 a ici «ne doable Mtftapbiwe; ce 
cest comme si Rabelais disoit que Gafjfsatna, attoopi qa'àl élak 
de sa débauche da dîner, faisott entre ses dènts an petit bont de 
prière, à-peo-près comme Ffi beata vixerm, etc., d« baron de Fé- 
neste. (L.)— Gri^onant quelques mots de grâces, c'est^A dire 
munnurant entre sc4 dents et machinalement ses ipraces, après le 
r^pa«. 



Digitized by Google 



GARGANTUA. 3^3 

vifloyt joyeusement avecques ses gens. Puis, le 
Terdestendu ^, Ion desployoyt force chartes, force 

dez, et renfort de tabliers^. La jouoyt, 

Aiiaiiz4, Alaprime^ 

* Cr«9t lè tafiis rert^ pour joa«r. — ' Damiers on ^hiquiers. 

* Sortf <k jfti de rart<»s. Rabc:lai> !«• u»ti à I.i tt-tv tun- los 
auii t'^, I ouiiiH' t taiii en vogue, mrmr à la crmi, dvs iv rt-giie de 
Louu XII. llubpii Thnmas, Vie de rclectem |)aLtiii Frédéric II. 
Franrf. , in-.j''^ ><J'> pnf;. 9^, «ous TaniK^c iSoi : » Ppx vcro Lndo- 
« vicus n |il'Mquc alu, spectantibuâ militihu^, corunatoniin rharti» 
> Indehiint , tiido ea teoipcâtate freijucxuissinio, q^ioiu r'fi nnnum 
• hodie Fluerf .i|i|M llant. ■ (L.) — Louis XII, comme on voit , ji)uoit 
au JluXy d.Tn« >on r.imp, à la vue des soldats. Ce jeu devînt l'iuore 
p1u«» à la mode sous François I", qui étalilit des ccrrlfs rcjjlrs à sa 
cour. (Tes! donc parrcuii'il plni-^oit t'ort h rfn deux r<jis, (jiH- ll.ibc- 
lais le met à la tt'tf d«- loii'» Ir» ji-ux au\f|iiLl% joue (^.arfjaiitua . 
jeu a doniK" uaissniu <' a I i pniiw, au bt-rlan, et atjx autres jeux où 
le nom «le Jiux <>t tmplojé. tltiM se dir nu un- vu ])lusifur$ jeui; de 
carte, quand il v t u a plusieurs d»- >uiie d»- luéme couleur. Au jrn 
d'hombre être à jiux , c'f ^l \\,\\uvr ^jue des triomphes, et ne pouvoir 
lâcher. On joue le flux a quatre, et on y donne quatre cartes à cha- 
cun. Celui des quatre qui a le plus de cartes d'une néliie couleur, 
a le flux, et ç;»^t l'enjeu. Ce jeu est encore en ttsage parmi les pay- 
MDS et dans iet cabareti des environs de Co{jiiac et de Fonl«naj-lc* 
Conte, aiixi que plusieurs autres jeux de Gargantua, à ce que noilS 
a aasoré M. Beaus^jour, député de la Charente-inlérieuref i|ui noua 
a donné des renseignements précieux sur quelcpies uns. 

' n y a la gi andc et la petite prime, et Tune et l'antre est on jen 
de cartes à quatre personnes. A la grande, on jone avec les figoret^ 
mail k la petite, où on donne à chaque jonenr quatre cariet, une 
è une, la plus haute descaitet est le sept, qui vaut vingt et un points; 
callc qui snil est le six, qui en vaut dix-huit, et la suivante est le 
cinq, qni en vaut qninae. L'as vaut seiie points \ mais les autres car- 
tes, c'est-i-dire le deus, le trois et le quatre, ne valent qu'autant de 
points qu'ils en laarquciK* A toutes ces cartes on iqouie> li Ton vaut. 
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A la vole**, A la triuniplie', 

Â la pille 7, A la picardie 9^ 

nn ^fitno/a > qui ett ordinairaneot le valet de cafrettt, ^*oii Cut va* 
loir pour telle carte et en telle couleiir <|ii'oa vent, i^trts qsm Aa* 
can des joueurs ayant éuAé ses quatre cartes, celai dont les carlea 

sont dés quatre coaleurs ga(Tne la prime ; et û ellet font de aiéine 
couleur, il gafpic le flax. (L-) — Ce jen antvafoss Ibit esiTO|^e : 
cest pour cela, et k cause de son ancienneté, <pie B a bel ai t le wi 
un des premiers. Il se juuoit encore en France sons I^mis XIT. Avoir 
prime ^ f'étoit avcur ses quatre cartes de différentes coolews. La 
prime 1 cmporloit sur le point. On disoii jouer à la prime, perdre 
.son arf;<»nt à la prime. Il y avoil la {grande vl la petite pfimt. La 
grande éluil < t lii* ijm » ioit r'(iinpr)st-e de* plus de trente points. 

• La vole est cnnu . un i. rnu- de jeu de cartes, qui se dit quand 
quelqu'un fait toutes ir> mains ou levée? dos cartes, a 1 hombre, à 
la béle, à la triompite^ etc.; et alor<» rhai un «ie> joueurs lui doit unr 
marque. Fo/e vient du latin volti„ pauiue d»' la main. Ccst pan equ* 
ce mot avoil le m- nie sens, et parceque, «lan-. It |Vu de t artr>, un 
dit la volcy lorsqu'une personne tait idun > 1( - uunns.^ < nU ve tout, 
qu'on en a fait »»o/, voler ex voleur. Kn < Mi r, l< volrur enlt;ve el ra- 
vit avec la vole ou la main : c'est ainsi «|u on ,i tau 'le paume , em- 
pmumer powr volerj et empoigner «le pnignc N<iu> [< !<ins remarquer 
i cette occasion que les journaux qui ont expliqur ji.ir empoigner 
le vieux mot empugner, en citant un marquis de Foucault qui a ew« 
pugnéla place forte de firoaage, se sont trompés : empugner sif^niHe^ 
ici imjmgmmrtf attaquer, prendre d'assaut, qui vient de pi^na, comr 
bat, et non de pttgnus, pnin6* 

' PiUûr se dit encore en certains JeuE de cartes, comnke à U 
triomphe, quand celui qui a fiait découvre un as , il a droit de prendre 
l'as et les antres cartes île même couleur qui suivent après, et <fei^ 
remettre d'antres en leur place. On a dit aussi pUU pour butin pris 
sur l'ennenn* 

* La triomphe est un jeu de cartes qu'on jone un rontre on, on 
deux contre deux. Triompha se dit aussi de la couleur de U carte 
qu'on retounie, après qu'on a doimd aux joueurs le nombre de car- 
tes qu'il leur faut, ou de celle que celui qui lait joner a nommée, 

qui emporte toutes les auOre» : c'est U mâam chose qu'à-tont. Cesi 
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Au cent A la malheureuse 

A Tespinay ' Au iourby ^\ 

de là que vient le noB do je« de la trionplief et qa*oii dit le r«N, le 
denedc iriompke ; j'ai Iroie frîompAcf ai Main; la triomphe est coenr* 
Ce jeu est otcore Ibrt en nsa{re dans ee qn'on appelle, par vn abus 
honteiuif les académie* fie Jeux, 

* Le tradneienr anglois da Rabelais a rendu le nnm de ce jeu par 
M the priek and spore not^ c*est>à-dire , pique et n*^ai|pBe point, 
ou pique kmn^mtent Ce ifu me fait croire qn*à ce jeu les enfimts, 
ou pi<|iievt dans on livi« avec une épingle, ou UMUtent les uns sur 
les autres conune sur des dievauz. ( L. ) — Picardie vient donc de 
pique kmrMe: e*eet ainsi qu'on appeloit cùtle^kardie une eeptee de 
eotte, et qu'on disoit, d'après les Curiosités fran ço i se s d'Oudin, des 
pieank pour des poux, parcequ'ils pûfuenl. Si ce jeu consistoit, 
comme le croit Le Duchat, à piquer dans un liTre avec une épin^e> 
ce seroU, dit Adiy, dans les jeux de l'enfance, ce «pi'on appelle tirer 
« la hetie lettre ou À ia hlamiue. Mais comment «'en rapporter à un 
traducteur cpii doit entendre Rabelais encore moins que nonsl 

Aujourd'hui jouer on cent fie piquet , c'est jouer une partie de 
cent points au piquet. Cest un jeu de cartes dans lequel on fût des 
maria{;es, toutes les fois qu'on a en main le roi et la dame de la même 
couleur. Le premier qui fait renf , ();a{*ne : de là le ooin de ce jeu, el 
celui lie mariaijc ^ qu on lui iluiuic aussi. Ce jeu est «^(^alement restë 
sous ces deui nom.^ et sous celui de grande brisquCf dans la Cliarente> 
inft'rieiue. 

" \>'u seroit-il relui dp l'instrument de musique appelé aujoui-- 
li hui tptiit'tte^ ou un |»'u Hn.ilof;ue? 

*• Cv jfu est le in«"iu. (jup le mnlhruren^ , \r lit-i r, et In mnnron- 
lenl qu t*n voit ri-de<'iou^. Au*>i n rn fsl-il point fnit hk un. m dans 
l'f <1iï ion de Duiet. ( L. ) — Aiu-i c( < qiiatrr jeun , <jui n t u luni qu'une 
Hdiit lies doubles empl<>i;« «jui niiuvti luicat rie I ig;uor,'tnr c de^ pre- 
iTJi' ! - « cîitcnrs, qui ont rrn rnrirlur par la un<* notivclle édition, et 
non "lu t nr ilr I mnff^nr. Go trouvera encore ci autrt's exemples de ces 
répétitions tlu même jeu sous d«*s noms différents rt sf»us le nw ine nom. 

'* Ce«t-à-dirP, an fourbe, selon Le Durlial. Vodà, dit l editeur 
(le I "j^ J -, un jeu hnrt .sin{;uiier, et qoi doit sans doate son origine aux 
normands et aux Gascons. 



LIVRE I, GHAP. XXII. 

A passe dix • », AtroysrcDs, 

A treate et imç Au mallieureiix >7, 

Â pairetieqoeiioe*^, A la coodemnade 

'* Cest un jea à trois dés, où Ton parie qne les trou rnif idhii 
passeront dix points. H faut pour cela qu*il j ait detUL dëft 4|u ■Hr> 
qaent autant l'un que Tautre. Quand ils aurqaait ton* Iroia ^g;ale» 
ment, cela t'appelle nt/fe* 

'* Cett apparanuent, dit de Maifj, le jen ^ne nona appeloM 
trente H quarante, oà cdnî qui a frenle et wt, on qoi en appocbe 
le plof) a ga^né. 

C'est, (iu H«-nii' ! <l jin> Addition», le hère, apptlt cii Lan- 
gaedoc le m.ilouroux .11 m:ilf>ucoutreux, et en AuverpK Tasoe. 

Voyez a la maihfurrust' ^ note II. 

' * Jeu de cartes à trois penonnes. Celle à qui il n*apparnent ni 
de donner ni de coopcr» nomme one carte, et celui-là gagne, à qni 
cette carte arrive, et Ton donne des cartes jusqu'à ce qu'elle soit ti- 
rée. On voit dans les eenvrcs de fifarot une Épitre quU jverdil « la 
condemnade contre les coutntn Jtune demoiselle; et de; rmtrurs ita- 
liens, plus anciens qne Marot et Rabelais^ font mention du m^me 
jeu, qu'ils nomment eondetuuÊÊ». lean Bfarot, pag. 4> de la nouwcfle 
édition de ses œuvres : 

Cest mal jonc le jeu decoodaamsdet 

A qui roy virni quant iing «allet deeiande. 

Autre jeu 'Ir l;i cniuicmnadc qui join* en Languedoc, ♦ r i^m n r>f 
pas «M |eu «le «'arii-s. 11 ka(pt de .savoir qui paiera des (nililir» pour 
toute 1.1 « umpa^jnie L'ouhlicur qui Ir* 'Irbite s'.ulres^.mt , i un jpres 
l'uutj'e, à quelqu'un de la troupe, lui commande ceci ou c^la. put* 
venant à celui à qui il lui plait d'endosser l'ccot, vous p^tierrx, lui 
dil-il, par une manière d'arrêt, que ceux du pays nomment condrm- 
n«de^ comme qui diroit coodanmation. ( L. ) — • Je me souviens, djt 
Ménage, d'avoir lu condemnoCat^ en la même signification, dans de« 
anteur» italiens pins anciens qne Bfarot et Rabelais : ce qui me fiait 
conjecturer que ce jeu nous eiuii venu d'Italie. Jean de La Case ca 
f ur menticm dans son Capilolo dvUa ttizza. < GoquiUartf dans ses 
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GARGANTUA. 397 

A la cli.irre virade '9, A qui ha, si parîe^, 

Au maucooteut % A pille. uade,jocquc,lore^, 

Au lansquenet Au maiia^ 

An cocu », Au gay ^, 



Oroîis nottvsam, en parle 

Pni» qoant b btNurfpoiie ett ce (dk* , 
Cm cBierrc, me brig^, 
Tiou jouer en mu ^ ejinliile». 
An g|ic, nnàlm cundmmptm^. 

On lit dans le Nouvelle xxiii de des P^er»; «Ibe'adfÎMieilt de jouer 

leui a bottes à Mie condemnade. » 

A la carte tournée. 

Cesl le hère, appel r malheureux en Languedoc, et ici mou- 
content f parrcqu'à rc jru clIuï qui est mécontent de sa carte, la 
chauge s'd pcui^ taute de quoi il est luallieureux. et derient le hère. 

Jeu de h.isaid qui »c j'»"'^ «vco cinquante-deux cartes OU un 
jeu enti*»r. On y donne à ch.K mi uue carte sur laquelle on met ce 
cp'ou veut ; < tlui qui a la uiam i»t: donne la sienne; il tire ensuite les 
cartes, ei , ^d aturno la ^eune^ il perd: s'il auiènc quelqu'une des 
autre», d ga^e. G* j^'u est «li-frndu. 

** Cesl encore le licrc, »elon Bemier et Le Duchai. Voj. notes I3 
et ao. 

Fnt <>i • le hcrc, en tant <jnf> rrlut qui le donne a son voismdoit 
dire vn chanc,cant de carte, H ère court. (L.) 

•* Encore liv. Il, rhap. X\ , ii tant, pille, nade ^jocqur , fore. (Teit 
la jeu du toton. Pille , tle* rilalim j-nqUnr^ rr^l :\cripc : }xnda eu espa- 
gnol Teut dire nihil. Jnrque, dt l it ïIhu ^u<' - < i st pone, ou met- 
tes au jeu : et fore, do l'italieu /uorn , sii»Tutir iatum , ir.t- a-dire 
que tout est gagne, et qu ainsi ou «-si i!f1ioi>, pi h- jru fini. (L.) — 
n y a, dit Adry, sur les tates du mton, I*, qui sip;niho en italien 
pi^iimr^ prendre; M, MuU, en r>|>apnr>l, non; J.jocqur, en italini 
^ittOCe, an jen, mettes an jeu; F,/ore, qui vient i\e fuora , ilrhor^. 
Ceat denc de ces tptaitn nota înacrita anr la toton que yicot le nom 

de ce jen. 

Ces! nn jen de cartes fort connn. 



398 LIVR£ I, GHAP. KXII. 

A qai hh Tun^ ftut ranltre, Au luectct 

Au j ë, oa à jé Jka etté^memeef cohum od lit à la jptrwMir^ 
Ht. IV, cfasp. xiT des ATc ntorw de Péncste. On «ppellej 'a/ , ea 19«r- 
nandîe, le jen de brebii, paroeqpM le joacor dit /ai, lorsqu*d ■ 
devx cartet seadbbblet. D«m le Rabeliis de Wi**ûn4ft on fit 
■Mit dani FéditiondeBoletf tahrant Paacieiine oMbo^p&e, aa Uem 
de/e|r» on de jV, on lit ^ay avec un ^. Le poêle Coiot de Provint, 
dana Tmi de 9U Fr^pnenu cité par Facichet, cbap. ti dn éeux^ème 
livre de foii Recueil dTancieiif poêles françoit ; 

Puis Ifn vi 

Dctlans le ti I im 10» morir 

De vil oKiri , car ^'n vi mennlrir. 

Ir ex, c'est-à-dire , je lea : et le patois metnn parie eaoore 4t la •eeta. 
(L.) — Beniier dit au&)i que «HjVest njettde huse Werneadie; 
ainsi il lindroit écrire deot le texte au jay. 

Sêfamiee est un lenpe du jen de faoc» de FiMpAiile» ei aiiasi 
jeox de cartes: c'est nne suite (Mfnealîa) de phwioiis canas ds 
Mène conlcnr. Cest œ «pt'on appelle an pM|nec, ftnmm^^ fnertr 
Ijerot; et à d*anlres jeux de etnet^/ka, Vofea nMe 4* là en dit 
nae Mficeiicede daaMs, de TaieCs, de diM| castes, de sa castes, etc. 
De là on antie jen de Gârganina, soaHnéÀ pair ef sefiieiice. 

** Encore livre 0, cbap» Ut gtib mm t n de BmÊr éemmx jean t ewt 
kiettes IMS le ^nws. Et Kv. T, cbap. nm^fwte* des, ceirMt, mmit^ 
InetteS) escAeH, el teMiSfi. On sppeHs IncCffSy en Bbstsfif, le jen 
de la fossette, et ce jen est conninn à Nantes coaune à leeieani 
parce<]aelesenlîuils 7 joneni volontiers su le ^nmec, «ftc des c»» 
ipnUes qne le rivage leur fbnnste* abondance, le ne ssis si iMcCir, 
a ce jeu, ne sereit pas nne cormption de lemiellr, non» qui, ans 
loettes, dést^eroil ceitaine coquille qui doBÎneroit sur U« autres 
plus petites. A Meta, les enfaou jouent, sur une espèce d'échiquier, 
à certain jeu qu'ils appettent loup, où les deux loups sont deux cail- 
loux assez gros en comparaison de bon nombre d'autre» qu ils uoiu- 
ment brebis^ et qui à peine peuvent éviter d'être toutes fomém ou 
pris*?» par ces deux loups. (L.) — «Le commentatenr de Habilai», 
dit Adr j, prétend que le jeu que celui-ci appelle iuetU duiE peut-être 
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GARGANTUA. 3j^9 

Aa tarau Au belinë 

A coquimbert» qtà gai|pie Automient^, 
p«rd^; A la ronfle ^9 



s'appeler louvettc, et qu'alors ce scroit le jeu > <// 1/ v ioups. Il «• 
fait |) 1-» attention qwe Rabelais parle aussi du jt-u t/c renard. » Cette 
ol»jection s»'ioit luiiirtr, si le même jeu n'étoit pa^ ^ coimiic on l'a 
dcja vil, rt'prté suu> liilttitnU rioms. Ainsi, elle ne doit pas empê- 
cher t\p fToii e (|ue luette ne vienue de louvette par roritractioti. La 
lueit<- y I oiiiine on l'appelle en Saintongc , est un jeu de cartes en- 
eore usué parmi le peuple " i -ui-tf>ut parmi les matelots de rctte 
coDiréc. Habelais dit ailleurs <|ue i^auta^ruel troava leâ matelots à 
Bordeaux, occupés à y jouer sur la {^rave. 

Les Paradoxes de Charles ttienue, déclamation v : « L'inTen- 
leur des chartes italianes, desquelles on s'eshat an jeu appelé 7a- 
rauitf feil, à mon avi^, fort iii[;énieu$emeiit, (piand il meist les de- 
niers et les bastons en combat à iVncontre de forée et justice; niais 
encore mérita il plus de louan{;e d .noir en i e <liei jeu donné le plus 
koonorable lieu au sot, ainsi que nous à l'a/.., que nous debiroos ap- 
peler fl«rS) qui signifie sut en allemand. <• Selon Mén^j^e, nous ap- 
pelons tarots ces cartes, parceque aMn qti'on ne poisse les recon- 
noiflre, comme on fait les bUnclies, pour peu qu'on en ait jooë^ 
elles sont tarot^, c'est-à-dire, sursenéet sens nombre dimoe façon 
de ces tarières dont les charpenri«>rs se seiTeot it percer le gros bois. 
(L.)— Les tarots sont un jeu fort tiseex et fort saTsnt usité en 
Espagne^ su fube^ eo Allemagne, en Suisse, et m^me en FraiMe. 
On le joue evec une Ibis autant de cartes qu'il en entre dans nos jenx 
ordinaires. Ces cartes sont plut ^«ndes, et marquées d'antres figtties 
que les nôtres, comne coptu, dineros, e$pa4lUl9$f basto», etc., nu 
lieu de «oenn» eanreaitx« piques et trèfles. Cet nonui eqpa^iols, qui 
signifient conpes, deniers, ëp^es, bâtons, pro u ve n t que ce jeti est 
«forif^iie espagnole. Ces cartes sont tarotées à fenvers, c*est-à4ire, 
marqué et imprâiées siv le dos, de grisailles en comparttments. 
Le liMtfe, comme on Tappelle en Saintongc , est un jeu de cartes 
naitf panù le pMpIcs ^ sor-tont parmi les matelots de cette con- 
tée, dit aiUenrt qne Pant^pnel tronra les matelots, à Bor- 
dtanx, occupés k y jcaar sv la |p«Te. 



4oo LIVKB I, CHAP. XXIÎ. 

Au (j!ïc^, A iiiouiTe*, 

Au honnem ^, Aux e$cheu, 



Jm de damier oà cdai mnive le tecret de pafc 

Ménage, le««irf«ni^ joueotiwijeo <|ii'ib «ppeDeM, CWflyeMndW 
ta uMimt Bumberi, qui ^tte sa pimee U jptris ce fi*àb «Mai «■ 
prenant san» façon le pl«» JenlPe eu ^ s'e» leié. Ce ^ 
^MtammiMàm, tJlA^ -nMCMiBe co— M à M je* le Bosi de 



j«» remarque, cOBPnwe-**» _ 

Unmbert rime «t«c perdj de néme an je« de cofimAevt, 
eM U nom propre Jliiiii^rt : de MCle <)ne le jc« de cofimnèert, ^ 

^cv^n^ perd, suppose que quelqu'un qui mit {wis on tmvé W <nf 
d u,i nommé /infcerf, croyant profiler de ton larcin on de eon IkOtt- 

heur prétrndiu trouve qu'U «voit plus perdu que ea^né, cn ee 
ce CO I lu. outoii plu^ à nowiirpoidantriiiverqn'Uiielnà^aUt an- 

prts de - j ' «uIp* » aya«»« penl-être Aë repris par son maître à Te»- 
trec <in |.i ii.trni|». Le co^ ttiatéerf Oit aMii nu jeu de qpnlki de !■ 
Tonranu . Ceîu- M.pj.osition gratnite et! aoMi^ridicnle ^Wtila: 
le Ui.m du jeu de coqmmbert ne vient pat de COy miierf. D ett la < 

traction ^\v qiuùco Ai rln rince, pen/e, qui est le nom qn'oni 
en italien, ou nun«e une «omiption de qui gagne, pcrd^ 
^nçois. Ainsi d n.-«t pa* l..-.o»n de supposer une Ittltori 
en donner l'orif^c. « Ce jeu, dit Adry, est moins un jeu pi 
qu'nnr certainp mnnlfrf de jou» i diFf.^ronts jeu», comme les daaacs, 
lebiUard,le9cait. s. Oli.i .jui forer .on hIn . r^aire de \e nmam^ m 

joncnt qn an jeu de carte appelé U revems. 

»' Encore Iw. H, chap. tu, /e 6e/in<? de Court. Et au prolopn du 
B». IV, fcefcW, COlèin^, from,,e, et affiné. Je crois qt.e c e,, un* c<. 
p4ce de bootehora, où Ton traite les gens en 6//i>rf , qu on urc p .r lr« 
cwnes ponr les faire sortir de la bercerie. (L.)-Sans adoptrr m 
nier Vonpne ipie Le Dnchal donne à ce jen, nons ferons remarquer 
«mon a dit en TÎeu» françots belm pour mouton, pour sot et pour 
i^Aer, parceqne U monton est le sjmbole de U stnpiditë, et que les 
berpers passent encore ponr des soreiers parmi le peuple, sansdoute 
parceque Apollon, dieu des devins, a été berfer. !>• 
htliner, qui f'est dit ponr tromper, attraper, c( ponr iTacon^ler à In 
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GARGANTUA» 401 

Au regard Aux vasches 

Ans i n« fri k> A la blanche ^1 



dat btHmt vno Im Iwelnf. Mm et fa/iffr dobwt venir «la 
Unm itMm, mnmtaa, «a lonac de oorar ^*oa poidoit aa coa dat 
aofiuiia ooauae ane amlatte, poar iaa préMrvar dat aoitilêges , et 
ipk ntêemkHmi. au grelot qu on pend m csaa da baliar} ca qai la 
proave, c*Mt <|ae la mol an^ou bei l , clocha, aafiaBt Vividaaawi m , at 
lea dodiaa paitaat aaooM panr avoir la wta de conjurer le» 



** Sorte de jeada cartes. (L.) 

" • La ronfle f en Italie et en France, tUt La Monnoye lur la vingt» 
nenvicine Nouvelle de des Périens, ctoit une sorte ilt- jeu aux « artes. 
(voiiiiiic If priut'ipal avautaf^t* l'iiiit d \ avoir le poaii , tle là est veuu 
(|u'on ,1 (il! umii- lu mn^lr (|n,Miti on avoil le point: vi peut-être 
avuit-un iliiiiiii le lii' loiijii- a ce jeu, parre<jut' li l'uu-tir qui 

avoit le plii^ liaul puiiii Iriiintnimt avee utif e«p«Ve <!«• i < >ti tlemcnt 
|>oiupeux. Ausoi (.lit-tii lut 11 iiti nr lui houirne tait ""i fier ses 
r|ualitf'<4, quand il iiiiiuin <■ .ivt i jintnpe. Iri jouer n Li ntnjit; nttêt 
aatr«' rlto^^o. allutiuu a « cl aiicien jeu, ipic (liji imi cfi ruuflant. • 
Kn tiu i «io In dans le ^-aiiU Di< i. de Trévoux : lionjl^^ cV'toit au» 
trrfois nn<' espère de jeu. On appeloit aus?i ronjU y au jeu de pKjUf î ^ 
»■«• «lu'iiii appellr aujoia'l Ijiii pnint, Auâsi on di>«oit compter ia ronjlr^ 
jMiiii due, « ouipter son point, Ce mot n'<'st demeure en tï"* !;;!' «[u en 
cette [>hrajie proverbiale : jouer ii la roujle ^ pour «lire, doruur pro- 
t't>ndt*ment et en ronflant. • Ce jeu eut encore usité dan^ les Vosges. 

(T e^t la chance. De l'allemand «//ticAjhasard^chance. II. Ktienne, 
cliap. VII <le son Apol. d llérodote , rapporte un passa^»»- «les S<'rni(jn«» 
d'Olivier Maillar«l, où re prêrïionr rcpro* lioil .» de « rrt.Tiu'* pr«'lat)ï 
de sontempft, qu Us ne taisoient (|ue paillartler « t jouer au {;lie ; Ad 
tmxiUos et aléas, dit-il ailleurs. Et Villon avoii dija fait mention de 
ce jeu, comme aussi maître Éloi d*Amenrnal, auteur du livre de la 
i^ùM»rie. Au herlan , au glic, aux quilles, dit VUlon. Aux dez, au 
giiCf «KJC beUet tabU», dit cet autre vieux poète. A Metz, où le p»- 
toU conserve beaucoup de œoté aUeoiands, on appaUa^^^ aa jaa 
da diicroix, le hasard tfd arrive lori>qu*un dc^i jonenrt a oaîa oa 
4|vaira rois, dames oa valets : et on l'appaUe de ia sorta« coaaaa ane 

I. 26 



4o3 LIVRE I, GHAP. XXII. 

A la chance^'. Aux tabli^s 

A trois liez ^\ A la nicque nocipie *\ 



pointt, l«cf^*«B des joneon n*a pw ne f l îy ie fàm fone, 
«a« trois rok empêchent troU damet, et tioit 
conoM avtti quatre TtleCt, qui iwpent trait me, 
i|Baire diiei ov par qaaire rois. ( L.) — - • Ge not 
( nV ), ajoute Le Duohat, dans Ména^^, et si^pàlic cAmot «u plut4i 
hmuird heureux. A MelB^ o& ce mot •*est cotMer^^ et oè <m le pro- 
nonce giit par coii uption, il ne dëligDe avemi jcn paiticMliv; mais 
c est im des pins MpMSls ÎDcidciiCs dr«ft certain jen de «aitea appelé 
U dix-croix. V^Coipiillart le neaenae om glir. Voy. note 1 8. Osai 
(«enieiiis dn <; on it final en I et en raont asem < 
hn(;ue. Gluck., en Afleuand^ signifiant an aCFet bonheur, 
Ir jf?u du glic devoit être la m4nie «pM eelni de la ekmmee^ «pn est 
plu» bas. 

'* Les ItonuvurSf au jeu de carte^i, ce sont les figure*, le roi, U 
ilaine, le valet, \c* niat<«c]ot^ à l'honilue. 

Ce jeu e*t fort tommuii en li.iiu-, où on l'appelle morm ■ <l<*u\ 
per^iuiuies le jouent ensemble, en *e nitniti inf le> iloijçi* eu partir 
irlevé* et en partie fermes, el en cK-vinniti ( n m uic leuip^ le noinlin- 
lie e.'ux qui '♦ont t lev<*s. Cej<-u, i\\n « 'mt ,ni>>i < ()mni Wi s iiomaiu> , 
a'appeJtJit eu iaiiu inuddo (li</itts. Sois \i<>\it ir,< iir u liiui wuu A nwory 
Tauiour, par la perle tie l u uiiUal, qui » * >i * ouiracfé avec l'a Hnal <)<• 
l artu le la. Cl e>t en effet un jeu muet «le^ ;omnf>» î <il\ I >re, Vir{',ile, 
«ft Ân({e «le Ho< ea, appellent ce jeu un jeu île ii»Uî», cl dérivent ^on 
nom du grec/uttftc, tou ou fMtçta. , tolir. Mais re <jui ciiubrœe ii .ii- 
«ftyniologie, c'est que Nonnus , <lau> «on po» ine de^ Dir>nT«iaquci, 
fait joner raaaour et rhymcnée 4 un jeu «ea»blable a celm de la 



Autrement lejeu de bpottle et du renard, quand nnedameqn*en 
eppelle le renard attatpie et prend donse pions «pi'on nomme ponlet. 
▼o j. dn Canije an mot Fuipet^ et Fnretière anx roots Poois et Bnaaa». 
Agrippa, grand pla|paire, a parli? de ce jen, thap. zrr de son 
mfals SdentiarMm ; mais ce qu*il en dit U est tiré fort fi dè lem e nt de 
Jean de SaKsberi, chap. ▼ dn Ut. 1, /Xe nufh Cnriol. (L.) — Le Itachnt 
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Au loiirc iitf i -, Au barîgnin'iîy 

A Ja reoetUî Au tricuaci 



4o3 



m ÈHUÊgmf laleii Adry, jQni{iiil ÙI0 Jean de SaoNieri conme parlant 
da jen de wenartl: par le not de ¥ulpei^ dimi celnk<i te aart, il aac 
ccrtfUK <|u'il faut eitfqndre un cerCain coup de dé. .Ou jçne à ce je* 
«er en damier, atec donie deau» cjui peuvent avaener et attor de 
aiaû jamais recalet. Celni^les conditiicheKlie à les mmier 
à feutre estrémîté du damier ou du poulaiUee. U» rensiii ipà a une 
forme pafticulière, omî* qui peut ^tr« iiyr^iew i é par une dame de* 
flMfof cherdie à croquer quelque puule; ce qu'il fait, loirftqu'il peut 
«auter sur quelqu'une «{ui a demàre.ette une case découverte. Ce 
nerd peet aller en tout fene, Oi^ dberehe à Teiupécher de prendre leti 
penlest à le Caire reculer, ou même à l'enfermer, eu «errant tellémenc 
le* poules autour de lut, qu'il ne puisse plu» m avauiccr ui reculer. 
A^QH il e«t, comme dit La Fontauie, 



en ttierA qif une poule euroti pri». 

Ôn epp^e eussi ce jeu le jeu de la poule et du renard. 

** jeu de!< iiKirf'lIci! <mi int nll' - rvLun ji Uili [)fms fvurçong, 
qui consi"»!»' en iiiir iiiaiii*?rf *1 rciM'Ih' t.in«* .nrt- <ic ia rratc sur la 
tnir, ( t <ni l« > (*ii(.)iit-j ijiari |»«M«f i « I i' Ij( -ju. <L ru pow^^nul av^r 

le plt;«l un p^ttt piUl'l- ( < <'$l ,IU>>I< tilt {<'M il I" I J 11 I ^ ( fl.l I >!i jOMf ,'1 (li'lIX 

.Hur un t.-ihlicr flis(in(;ur par plu»ieui>> ll;;Uf>, el dans l.-(ju< 1 un i\i?n 
joueur» tituplun.' <!<•> ii.inn'>, mi marque** roujjos, rt l .iuit f < l)laii- 
rhe*. pour fjsf^ïfr, it faut (|U il < t \\ umwv tr<ii> en li.^nc •troife. Ce 
jeu est fort ancien: (Kidr « ii a |>arlr; ci (Inyri «-xpluiiir par le jeu 
merflle* le pn^>ajM' t\i latrain qu« tl .iuir< > « iiTfndciit ilu jeudes 
t»«'bf»r««. 1^4 aiM i( ti-i r<>i> «!•' Navarre .Tvoicnî jMjur artnc» ilrs inerelles; 
,'l l'on «luit » fttHiiHT »pi« \,r Mr»ft**ux n'ait pas son(»é a > » n pri va- 
loir, pour prouver que (»ai^>aiitua eliut un mi Nav.-u t r. l,'ant#-ur 
(lu plo^saiM «II' la laujoir rotnauf» sr Irompr, qu.i(i«l î! «Iil ipi on a|>- 
|irloif murrHici o»i mm-tlirr \r J« ii flr«i fn»>r^lles : et' tlevoit r'trc !<• 
|jil>lier sur lequel ou le joui* qii on appcltut ainsi. A<Io- «li<«titi|;uf 
f|«*ux manière* différentes »ir ]oin i aux fuarrlIfH, qu il «li rrit frrs au 
Uftip, dans «on Dietiommùre de$ jeux de CeMfance: nou« y renvoyons 
le l«M:teiir. 

a6. 



4o4 LIVRE I, GHAP. XXll. 

A toutes ubles ^, A reniguebi«a 

Aui lablet rabfltne» Au forcé 

*» C esi un jeu dVnfant, on l'on dit, selon Fnretière, porter à im 

imrhe morte, quanti on porte quelqu'un sur son dos, avec la t^e 
pf iiil.iTiu eu bas. Seroit-ce le même jeu q^ue celui qui e&i nomme 
plus bas a la heste morte? 

4» Kiispècede bltzfujiWf que les enfants du L.in{»nedoe joueni ^ d- 
rer dans un lirre avec une epnq je. (L ) — Si ce jeu est le même que 
celui «pit < >t nommé plus bas n lu , i "( -t rnr or'- un double 

emploi : iK > aiproil-il pas ici de tirer à la carte blanche ^ c est-à-ilirf 
à la carte où il n'y a pas de fi(^ire, on Af^ jouer à la reine blanche, 
n la N'euve habilli »■ de blanc? Nou^ n n-in), Ir rroirf : il r»r ylus, 
«impie de <mppo>er t^ue ce n e;!it qu' uue vanatioo de nom»^ ceUe de 
èlianfue à blanche. 

*' CTest uu jeu tle dés qui se joue avec certnines rè{;les, et qui oc 
tombe que sur certaine chajice de point.«. On appelle aus^i chance 
VU premier coup de dés qu'on jette pour en faire jouer uu autre, oo 
pour jouer soi-même. Ainsi on dit livrer chance à qnel<pi'un, pour 
Im donner iiev de jouer un coup ensuite, et amener ckam»^ 
on ïumèat pov toi-ro^ne. De là dlMiiiee prend pow 
heureux, qui déjpeod du hasard. Voyez au giie^ note 34* 

On dit enoora JWÊtr à tnû» de% : e'ctt un jeo où Ytm joue avee 
trois dés, et où l'on Met ton argent au hiMvd du sort de ces trots âés. 

*^ On «ppcloit mtrefois lejeadedaawt, lef toMc9,ccie( 

Ib m hobant * da leurs nHUMNu; 

Là , jouant ea toaiet saÎMDt , 

Aux quillfs , au franc de carreau , 
Au trtnc, au plus près du cout^u. 
Aux dé», au glic, aux 1><-Ue$ tables. 

Livre <lc la DMlileric. 

An trM:trac^ dit l'Académie, on appelle tablm iat 
rondes tnte litqacUM on joue i ce jeu. On letooanMplwi 

rement dames. 

Enooce liv. Il, chap. Tfi, la nicyaciiocyi e Jt$ iftÊmtmim, «tr. A 
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GARGANTUA. 4o$ 

Aux dames , A fMimtu seeunAa 

Alal>abou^S Anpiacl^acvwtMniH, 

Loudun, on .ippelle iitqacnoque^ des cliujm nauH««. (L.) — O jeu lUui 
f.urc un double emploi avec ceux aux < mquinolles ^ a la na-anle, 
aux chitKfuerututlifi. L.i chiqticiianik t-oiissistc a appuyer terme le bout 
du doi{;l du milieu sur le boui du pouce, H à desserrer, avec effort, 
le doi{^ du milieu t ouirc le nez f»u l( fiunt de quelqu un. (>)nime 
Aaiielaiâ dît chirKfuenawfei y il oir , Ait Adry, ^^^^ dan^* rnri(viuef 
c'ctoit un coup de l'arrête du p<)i|;iirt >iir les rinq nœuds { «piinque 
nthii) de la main. Le Duehat t rompe, selon lui, en disant que le 
jeu dp cro(juttjinoUes est <liff<Trul «le celui des chitfucuauJcs. Selon 
I-' Dm Itat, liv. II, (h.ip. vit, note loi de «on édition, la niajue' 
nocque rst au<si une sorte de jeu où l'on se joue de quelqu'un, en le 
baloiaut ; mais le passage de Baïf qu'il cite, ne prouve pas queoetoil 
un autre jeu que celui des diiqiieoaodes oa des naxardes. 

*^ Encore liv. UI, chap* tU^j*^ pemoti au jeu du lourche et (ritfuê* 
trac. M. de La Noaë, p«|(. 4^ du Dictionnaire de rimes françmtm 
qui lui est attribué, appelle oitfvAc le même jeu ; et il dit rpri* c'est un 
jeu de tablier^ c'est-à-dire, une sorte de jeu de uictrac. Ni( otdic la 
même chose, et le Dictionnaire anglois et françois de Msè^ rend 
par kredouilte, oa partit dimbU, le mot aogloit lurch, que cette 
nation a prit <le noa« , et qui a passif jusque chct let Allemands danf 
la même si{paifieatîon. Ne YÎendroit-il pat d^orea, mot qin^ dans let 
Sactrei de Perse, signifie nne esp^e de cornet dont les Romains se 
servoieni à remner et â jeter leurs te/es ( dës)7 Qnoi q|n*0 en soit, le 
jen dn ionrche a produit inurché, mot qui s*est dit dTnn homme qui, 
par la mauraise conduite de sa lemme, ëtoit devenu Jan on dombU 
Jan y comme on parle, et il se lit dans dans cette signification dans 
le 5s des Artét$ Mamours, ajontë auk 5i de Martial d'Auvevigne, par 
Gilles d*Anrigni, dit le Pamplnle, amat au parlement de Paris. PA- 
4|nieri lettre soi dn dix-neuvième liwu, a dit dsmsuivr lonreAe, pour 
êtv« frustré de son attente, être dope, être le sot. (L.)'^£oicf«Ae 
étant le même mot que onrcAe contracté afee f article doit en 
effiet venir dn latin etvn. On trouve ce jeu nommé lonrcAe dans Zii- 
coC, an mot Tuonac, dans Ducs et dans Ondin^ «fû l'écrit aussi 
owfdke, et place ce mot à la lettre O, après Favoir mis À la lettre l*i 



4o6 LIVHE I, CUAK XXil. 

Am tàéh A pair on wmh^ 

Au franc èm ^uarraaa A croix on pil 



#B mmà • élë tait aoui dans le Dirfîonnairo de M^na(;p ; rt re qui «-!« 

[!■—»■ ^'on noounoit auirefbU ce jea indifVi'rrmmfmt lourrkr 
m ourch*: cette teronde ortho^raplMCWiiinM donc notre riryhi 
^dc /owrdW. C* qai ia t—ÉiMa encore , c e^t «p*» 1 ^ P u r i in »îo«k 
dans Menais , «M iMtOaaoaa, ^*ott lit dan* Calepin, mm Omw 

• Qiudam etiaoi «fuun araipîvM pro va«ciilM t m q rfo ^ ifÊn <-i>i<|ee% 
> lali, atfimiqMit enitiuniiir în falmUMi «latlofiaBi ; ^apd a llar> 

• tiiltdMilartarrMMU.* P«rMM, Mt.int - 



..... Angutw CoUo luiu fallicr urcir. 

• lo hoc tameu loco Penii ftcrilnt Cornuiut, un-am* 
■ csMif coUo MfMCOt ia <|a<» aaeet JacicbaaiMr émaaik 

Amrr jea de trietrar, r1iiqii<l «c dn loarrbe littot faa 
aa aiot Taimi*c. Coqnillart , «tai» «et Droia BOttveMi&« 

ail |;lir uii ti Lê nnnrttf, 
lit etiipriiiiIrriHit iJit riruii 
DeMin b éltâ de kror tMMgKt*. 

1a ti .iiiiicHiMir .iii|;luis da Kalu'Kii^ i «'xpU4|atf la iWlMMr di 
par À tiames doubleiy oa à doubUr les dm$tM»^ ce qai aw ; 
remttte vu c#> tens ponrroU bien éire nue corruption 4r 
pour dire à nettfiier U$ taiet^ i vuider let caica. Je ae aaa» a« rn'- 
vv jr>u a run»«rvé ton nom de rviMttr encore loti{;-trnipt( 
{.iio; mai» si, autant «p'on en pr«i jtifp*r p«r C#n/i tgn awy. Mi 
ilr on , I>e»ac<*Ofd« , Int-w^nie Dijonnoit, H tort 4 tt^on Tii tSfi^ 
ti fiiiit cette épicapbe, <|ut te lit dan« «et irnm* . 

gwtna ■Bay Ouïe lanompi . 
Qui a pfit aM» lai paateicm^/* 
Oa la fuenla ac da la lH«faiM« 
Oa» jaui da carte at de rmrm. 




Ou prui t 'MK liiir «pif If M il «I. I.i rrnrttr »V»I jour vu» < *■ rw *~i 

4« moi»* eti ihtuq^ogui- , juM|u ro l'année iSgo- ( L- ) -— L* 
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Aux martres ^ A la bille , 

Ans pinçres Au tavatwr^S 



4«7 



«?<(t, Ht loii 8.iiiin:n>(s sur Vopirus, dans Proculus, r. x>;\iu. une e«» 
jxTf de jeu do dnmrs »mi de irielr.ir. On {»."t[;iir>it à la mnette, quand 
(in ]»rcnoit t«Miteii If* pièces de son a<lversaire : ainsi r osi une espvcf 
de jeu de dauies on d'échecs plutôt que tl« trictrac. Ce jeu prenoit 
son nom d'une de."» pièces qui s'appeloit retnefle, c'est-à-dire ^ petit* 
reine. LVtynioIo{vie cpi'en donne Le Ouchat e^t ridicnle et absurde. 

Les Italiens appellent sbam^imo une sorte de jeu de trictrac ^ 
4pe fabbë Guyet, d.ins lot nota* tÊMr^Muàm ét aon RaMaâs, pgeaJ 
pour le harignin. (L.) 

^' Sorte de j«a qu'on joue dans on trieirac. On dit, selon PAca- 
démie, il joue bien le toute-table. VoyaS note aux tabiet. 

VojfCB ilMd. Cest le même qu'on appelle aujourd'hui damet m» 
hmitump qoi eft une aoite de jeu q^u'on joue sur le tablier d'un trie» 
trac. On «npile let dames sur lea flèches d'un de» cètéi du inoirae, 
qoi eal le côi^ (vaurhc du joueur, et à chaque coup de dët^ ea en 
abat, et on lea relève sur les flêobes du coté à droite. 

^" A cause que ce jeu est piquant^ dit Méua(;e à la marf;e de atC 
endroit de son Rabelais. ( L. ) — Bernier dit la même chose dans Mt 
addition». Henigmebi^, ainsi que jamigoi,jami^uieUf etc^ est poar 
/eiviHei^, 

** An jea d*lionihpe, joaer ipadiOe finé, se dit kia»^*on ett iMi^ 
da laira jonor tantôt les fois ^'oa a «padille$ et Ton dit eo d i lle f t mé ^ 
lortqn*on est obligé de ygiar eodille, sans yoi ITioMbre figna ro i t i 
at /oren-f c*est ofalîgier de jon«r sans prendre. A rkapMalef on dit 
i|n*oii est obligé de forcer^ </est"à-diffe de vettre les cartes snpdrio» 
ra«> qnand on en a. On y est anisi obligé à la bêle, «piendon joao an 

** GMlewons, llv, IV, diap. kvi, Pmmitfyê im fit la babon «a 
ii^ne d» dprînoa. Ce p«Ha||» «ne ftat-jai^r qae la jeti de In h^bm 
ptmvroit bien être un jeu on les enffsnts s entiafent la amie. ( L.)** 
Bonciiet dît, sértfe me ; « Et traavoas en TMocvite qjn'nne f e ai aw 
oonrrice mmace son enfant de la ftakme tt da aiarmoi. « Ce An* 
tAsne est naasmé aassi, en proTenr;U et en l eajaedacsan, à oiaip, 
iM^aon, papoùm; en breton, 6iir6aoa ; en italien, énoa. « Hawaii ( pro- 



4oS LIVRE I, CHAP. XXII. 

An liybon*'^, A la tirelitantaiiiti^*î, 

Au dorelot du iie?re A cochonoei va dewat^, 

■imM Mbou ), dbt 1« Dkl. de TirévoMB, Ml je ne Mit 4|tt^ 
MU^bme dent kt nmwriees de Languedee ei pays voime te tm^ 
^ent poor ttbf penr en peiki enfniti. Oa mp p A kakm ffndiele 
aent font oe dent on &it peur, s«ps jamais ponrtant finre de Mal. 
Cfflit tmù qne reKpIifjne de La Peyre dam aon Jmti^Bàbmu^ «lui, 
selon lui, ne ivnt âhm antre cIiom «|ne chaite ftayenr. » 
' « Sur plusieurs pierres gravées amiqnes, dit Adry^ on ttonve , en- 
tre autres jeux d'enfants, eeloi où un petit ctnfaat se contre U téte 
.ivc'c un masfjue hideux qui fait fuir ses camarades. La mou? oh 
romnic une imitation de te petit masque. Quelquefois les erWarit^ 
I)arbonînoicut l'un d'entre eux pour imiter ce masque, et lU -s'en* 
fuyoiont « ii-uitc de peur, à la vue de leur propre ouvrage. Queique- 
loiî* li ( nl .iiit^ îic nioquoient de l'un d'entre enx par des si^^oes de 
dén.tion, «ioiil le plus vn usage ch*,*/, li s aiu iens t imi dr hirnirr avc-c 
l'index et le pouce uoe espèce de hec de cicQ(;ne derrière la pt i «»i»anif 
dont ils se moquoient; ce qu'oii appelait /tinsurey pinsitarc; ce qui 
fait dire a Ferte, en pariant de Janus, qui a voit deux visages : 

FeUs à lergo qoem onlla cïcooia pinsii. 

" Encore Uv. 11, chap. ZTin, Ainsi passa la nuit Pmmsrye m dke> 
ptner «me let pm^f et jouer toutes tes aiguilUUn de a» ekausses m 
prâniis et secondas, et a la mrgette. Ccai mi jen cpe deux écof iors 
jonent tAtf à téte, en tournant les feuillets d'un li^re dons leqneà lia 
auront cache quelque chose qfi'ib ▼ealent joner. (L.)— Sans dôme, 
dk Adry, qn'ils les tonnent Ton après rendre, et que Tun dit lon-< 
jours pirimm^ et Fantre fsenadlcs, jnsqn*à ce qne Ton îles dena ait sm^ 
vert la page où est renjen. 

Ce jen paroit être, dit Adry, oeloî on Ton piqne nn eontean , 
et quelquefois un elon, an bord d'une table, an miftsn «Tnn des 
càêUi les jonenrs jettent leur palet on écn, et celui qù est le pln« 
proche du pied du eontean, 0agne, pourvu que son ^cu ne tosebe 
, point à terre. — Ce jen est encore usitë en Saintonge. Dans nos an- 
ciens poètes, il est appelé an pbu pm[ és coMfleau. Vqyet note 4^ 
e| note 4^. 
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GARGANTUA. 409 

Aux pies, Aobeof violé ^, . 

A M curiHi* Aladievesciie^f 



" Jeu qu ou joLn une laMe, à (|ui pourra uuc c\v j)lu5 piu^ 
du bord. Mallhi«»u (IokIi. u < h;ip. wxviii, n. tîe son De ton. 
sert», emend.f éihtwn «ie i33<), f ut meotioa de « e jt u, < i Mf x Mo- 
res, \>^*Cy 4' -l"^ ^<"> de Calvin, rt'in.irque qiu (:,iKia 
iouuit iju»'l<]u«'foi.s à I :»• jfu-là pour se délas.'^fr. ( L. ) — On v dit 
Adi'y, eij<'on' de la iiu-iue in.inicn' en I^r>fnmi{jnc rt aUlcur^^ vl \^ 
tahle est un pru eu peQ{<>. On la uioudlc iju«iqu€t'oi>i, pour (|ut: la 
( lé glisse |iluH aUéuieiit. 11 y a encore deux autre» sorte» de jeux du 
dé, dont l'une conidste à cacher une clë, l'autre à siffler dedans. 

Jeu où l'on jette une pièce de monnoie en gui>e de palet sur 
OB quarré qu'on a tracé eu terre, et divi«é<|Mr ses diamètres et dia» 
^MMiles. Celui qui BMtt sur les liguet ^â^De quelque avaalage. lio 
lifM àm U J)imbUriê, àU par Ménage, an mot Ta«ucii; 

U joHant CD toute* Mitoos 

âas qviUcs, mm fiwmc ém f uorwata. ( L.) 

-«•DTauirct dbent «m franc de 

Le Unduiti c «tt «ne e«p^ de nareUe. Il ae trompe eneote^ dit Adry, 
eC le Dict. de TwéwoL cspliqiie aieiui ce jea : c'esl «n carré manfité 
avr la tecre ou nnr un plancher, dana leqnel on tAche de jeter nn pa- 
|at on nne pi èce de monnoie. 11 lint Mter de jeter le palet snr lee 
Hpiet, et on doit tomber an nnliendtt cnmaatt, comme rda te pra» 
tîqno anaai ila marelle^ ^ dTaîHenn est nn jen difKft«nt: à la ma* 
reBe, on iraee di£Fétcnts eanndi on irianglet ordin a irement nir la 
terre; an lien ^^«n jen dn franc carreani on jone «nr les pavés ^gana 
cC ré(pdiert «f nne rae on dTnn appartenMnt. Geln»*là ga^ne dont la 
piieeeat franchement anr le mi&en dTnn pavé, on le /mmcdbteianwon, 
enr f endroit le plna éloi^é dea raiea on boada dn oaman. 

Haton, Ariaiote, Arûtophane, Borace, Ovide, patient de ce 
jen. Horace dit Imhre pitr impar, joner i pair on non. On diaoit an* 
treibif fuirmàmL On y jonoit avec dea oa tel e u , des pièceademon- 
aoie, dea noîs, dea Afea, dea amandes, ete. Auguste, selon Snétone, 
dcatt <pi*il envoie h rhaffin des ceuvivea denx cent cimpiante deniers, 
poor joner anx osselets, anx dés, on bien à pair on non; mais ott 
SI**-."! p<i.> d*accordf dit Adry, %ur U manière de lire et d'expliquer oe 



4to LIVRE I, CliÂP. XXII 

il je te pince tam rire®, A déferrer Tasne 
à picoter, A la jantra , 



|>asâ<i{^('. Il ronsistf aujoni il Imi à deviner si le nombre hille*. par 
t'xenipii' , fpic qneifju un ,( im- il, ni- in.iin on < n lu' -ou- îion cha- 
peau est e» iiorahie put nu TriijKni I.i- ] >i( t h > m i u i tlt- jeux de 
l'Enevrl. nu-tli. il<-i nt un jeu ii»»ri»iue ^«Jr impnir^ (jui -c j.njc :^\ fH- 
troi>» di's et un taliK lu divine en deux partie*! . tfnnt l'uiif j epte"»«fiiîc 
linpnnu- le mot pair^ et Tniitrc le inof impair. Un ver>.e les <les a*ec 
un cornet d.-ire< un double entonnoir, d'où ils tombem sur le tapM. 
La ponte »e met »ur pair ou impair. 

^' Le cùté de la monnoie sur ief|uel e«t l'eiiiigie du prince, s arppe- 
loit croix, parceqiie nnriennement il y nvoit une croix en place de 
cette effif^ie. On appeloit pite le cut^ opposé, qui étoit celui de Cé- 
euMOii où ëtoient les armeft du prince. De là vient le nom de ce i«B , 
4piî se jone mi jetant en l'air nne pièce de monnoie, et en dcvv 
avant qu'elle s<Ht retombée , sur lequel de* deux côtës elle doit i 
ber. Celui rpii devine le côté ^li paroit quand elle est à terre, a ^ 
le paii. Sur les ancienne* nrannoiee, dit Adrjf , il y avoit , dwm 
côté, «ne croix , et de Fenlre, un Yaistetv. Les Boimîns joMepft 
à ce jeu, ^'ils nonmoîent, capût out tumm, on nmmSf tête «m 
navire, paroe<|iie dVn c6té de ienn ancieiinet moanoiM éiaii U 
t4ae de Jaans, et de raatre nn vaisicaii. Cest ee «pie aoos ap p r end 
Slacrobe, liv. L Saint Angattîn parle aiusi de ce jen. En balia, on 
dit Jleur on seitit , parceqne d'en e6të des nonnoiea de Aeilnui et de 
qnelipies antres villes est une yleicr de lis, et de Fanona U téle d^na 
$amt. En Espa^, ce jeu s'aqppelle CattUlo y Léo», p w e e qpi e , «nr 
les monnoies d'Eqpagne, on trouve dTnn c6të na eAdfsMw, ifu soM 
les âmes du royaume de CtutULt^ et de l'antre nn Htm^ amsaa dn 
royaume de Léon» Comme crois et pile dtfsi|p>ettt les dan& eMs dn 
la monnoie, on dit qu'un hoeune tt*a ni croà ni pile, pour dke qu'il 
n'a point dn tout d'argent. On dit aussi par allniioD au jeu de 
et pile , jeter à croîs et à pile , potir dire mettre une chose en 
Les Anglois appellent le eetë de U téte ktng ùdv, le eâld dn roi; «i 
le revers erm $ide, le G6të de la crois , comme m»ns. Cet naeS" 
de ce rpje, sur leurs anciennes monnoie», aussi lêen qne enr les 
ire*, il y avoit une croix au rov^«. 
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GARGAMUA. 4it 

An bovrry botirry ma 7*, A 1« barbe d'oribi» 7* , 
Â je m*asris, A la botnqiiiBe9% 



** Jeu qui n« M trouve point tlaus l'édition de Dol«l. On joue aux 
nuirires aTPc de petites pien-cs rondes qu'on jette en l'air comme len 
oftselet*. (L.) — Od> voit, par le fiomau de la Rose, qu'on disoil 
auAsi uux marteaux : 

F.I céïKi |>î<TrrN V !ne! p<nue9 . 

Du rifâg)* lie lati • »itif^, 

Dont le* eofauii» aux uuu U-am jouent 

Quand ronde» cl belles les trouent *. 

C^'^ar Ontliii, «l i ,. -un Dict. franr. «v^p-, explique matlres j).m o--e- 
Icls ; «-t à <i,u'n, Jr ji ii tit's o>si'lrt> >';ippelle nifitres^ marîrn ^ ou maf- 
tm . en Anjou, on dit jouer aux pinfjrea : d'où il suit que le jeu dc-i 
martre» et celui des pingres tout le même jeu que celui des o*seU*t'< ; 
et que cci deux, noms font encore un dotdide emploi dans Uabelais». 
Martres doit donc s'èlre dit j) motathcse pour mailrcs^ d< <^ railloiix 
muérésy marbrés, on veines de ilttfércntes couleur>>, comme le mur» 
non y dont le nom vient du inéme radiciil, par la perte du d. 

Gi-des«ouft encore, liv. IV^ cbap. Im damoiselles jauoietu 
mmx pim^m, o'fltl-è-^ir*, mIob am^ jonoiont aux otioWu, mux 
maîtres avec lantt ^mfHtn^ qai Wur tenoienC lieu île om petket 
bottle* rornies avec <{uoî on y joiM» el qu'à Mets oo aooiaie pia^m, 
saos doute d'<^in^/ter, pnrceqae autrefois, comme cncora wijovr» 
drinn, pinwiTi do ott épùufliers sont do ^BroMi ronde , mmaie de* 
étuis à suvonnellat. On «ppcUepiiiyMS» on Anjo«t œ qu'on appelé 
à Paris le joa dot otaelm. A Boovfea oa le nomme ooàiesy de cukur* 
hu, dimimitif de eubus, A Gaen, «e ion «*a|»peUe mAtres, tmartrmf et 
maries, (L.) — • Dans le Rab^b aoglab, iiv. IV, diap. XIY, ajoute 
La Dncbat daM Méasgo, la mot ftitt^res est traduit par celai da 
4a pm k p iuf e*etl-i-dirc, jea dtéj^m^hg. Et je ae doata paiat qaa 
pim^w m a* vimne e lf eo ti f w aaat da ytaat ^aa aoire aïol éfimfU t 
aaii que [wrle jaa d» pingtm aa eauadg aa jaa fépm^tmy oa k jaa 
. daa oit il a t i; aa^pial jaa dae nwelBfi «m paat avoir joad «fac des ot 
da rdjNae da oartaiaa aaiaiaax : ^pûm sifaifi«it tantôt aoa éfimey ei 
tauftôl réchiao oa ^|w«e da doe. • Voyai la aote piaoédaaif. 

Les iroutrut. 



4i2 LIVRE 1, CHAP. XXli. 

A tire la broche, ▲ oMopm iMnntcz noy 

A la bovtte foyre 7^, vostfe sac. 



•' A la ^.iv.itr MaiL Cordier, chap. xxxviii, n. <Je son De cor. 
term. cmend. JuutnH à la savate. Ludainus iulva dt tnta. j — l'Iu- 
Sieui-s onfantî sont asiii?. en rond, les fjenoux levés; l'nn dViix r>f 
dehout au milieO) et cherche une (jue les autr«'S ><• |>.i»>oii( 

Sous leurs jarrets, couverts dr Irnr- habits, el tloul ils le frappfiit 
quand û a le dos tourné, (k^lui eiute les mains rlnquel il prcoti U 
savate, se met à sa place, et la cherche à son tour. 

** Seroil-ce le même jeu qu'à la chcvcschc? Vovez note 6". 
*' Au charme du lieTre , dit le Rabelais au^ois, c'e»t-à-<lîre à 
imiter la chasse du lièvre charmé. On peut voir la descriptioa 4t 
(Cette chasse dans les Estais det iD«nreiUe« de la nature. ( L. ) — Ih^ 
rrtot a du si^piificnr an propre on petit semm^ l^ger : il lî^^iiiÉiiil m 
figure on mignard, un mignon, tin enfant gàt^« en homme qui 
délicate^ qni a trop toin de loi, d'où doHoêtr et se dorloter, dan« le 
même sens : cette mère dorlote les enfants, ce ^rieillani ae dociotr 
fort; et l'on dit dormir de ItèiTc, pour dormir les yeux ouverts. Hé* 
retot et dorloter sont donc des diminutifs de dormir. 

** Ce doit être un jeu à se liraîUcr fan fcalre. Le tradactnr de 
Rabelais en envois a rendu le nom de ce jeu par à tire-le um tcnti- 
net» Cétoit aussi le refrain d'un vandeville doirt parle fliaiim Fa«- 
taine en son Qnmtil censenr, pa|f. igS de Féditîon de i556. (L.) 

Jeu de bonté, on de palet, anipiel Fendroit où s'atréte la bonie 
ou le pidet de oel«i «pii jone le preuiar sert de but pour lui «ihet 
et pour les antres. (L.) — On appelle cocbonnat une petite boide 
d^os on d'ivoire, taillé i donse faces pentagones, marquées de poims 
dqpnls un jusqu'à douie. On la roule sur une table pour jouer, ooMae 
si c*étoit un dé; mais à coeftouiMi va devant, on la roule devant aei 
en se promenant, et on cbange i ehaqoe coup de but : c'est sam 
doute paroeqn*elle ae soniOe comme un goivt, uu petit coc&en» eu 
roniaut, ((u'ou la nomme eoehonmeL Est-ce le même jeu que oslm 
que Montaigine appelle, liv. III, cbap. xni, à eonUekoti ue deommû 
Ou vtelléy comme l'abbé Guyet a remarqué qu'on parle au- 
jourd'hui, et comme Bouchet, Sérée xxix, appelle déjà ce jeu. Cte 
appelle à Auger» hveuj- viole ou vielle, un bci'uf que les boucher» y 
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GARGANTUA. 4i3 

A la couille de beiier 74, Â figues de ManeîUe, 
Abottlehor»^ Alanoiiiq«67^^ 



proaA o eat pcuénit 1m jomn ^rat. Ce hvenÊ^ qa*lb M prii tofai de 
fNuwr de nbant et de bouqaet», est par ees aecompagné pendant 
ces jours-là an ton det viotcm on des welles , après quoi ih le taent, 
et en envoient des morceaux à leurs principaux chalands, qui, par 
reconnoissance, leur font des présents qui servent à les indemniser 
de ce que valoit le boeufs rt des tVius de la fête. Ix>s enfants s' étant 
avisés d^ parer de mrnie ft de pruineuer un de leurs camarades, 
qu'ensuite d« fatsoient semblant d'« {^,<ïr{^r, un a .ippeb» cette farce, 
jouer nu bœuf violé ou vieUé. (L. ) — Le Ducbat, daus Mena(»<», 
donne ave<: raison comme wne conjecture ce qu'il avance ici comme 
un fait. M il y a de l'apparent r, tiit-il, <{ii au jeu île boeuf vt oit- Km en- 
fanta mutant cette coutume (d'uiner de Qcui^ la téte dti bo^uf 
et de \f ( «iiuluire par la ville au son de la viole ou de la viclU)^ or- 
tiou-nl de tirurs la t^te d'un de leurs « imarade», el le conduisoient 
r*n eet étal par les |irnirip.de> ru»*s «lu lieu de leur demeure au son 
d»' «itielqiie^ instrumentu, et faisoient en««uttp ^enil ! nu «Ir 1^ mrr, 
• ( iiiiiif il un autre de leunt jeux, appelé par iiabciaki, au pourceau 

*' La <hev«'< he e-»! le nn-nj«' «ii.Hean qtie la chom tir On ap]>< lli au 
jeu de plcjnet . faire la » houfttr , jouer seul contre plu^u iàf » <|iit jouent 
.ihi-rnativ«-ijtrnt. Cette locution vii«nf s.uij. doute de vc que le* pipeurs 
iiioU'ut le cri <le la ch«nietic p«Hii pu ti'li e les petits oiseaux. Ce jeu 
ttât-U le même rpie celui «jui i*sl noiniiu j»Ius liant tiu lirhou? 

** CUiacun pinci' 1' ne/ ou !«• nu iii.>n de son voàiin à droite; et s'il 
■il. il donne un p,a{',e. L aitr.(|)i di c' i«Mi rnnsiste en c r (|m<' dmx 
pcrsonut» de la !»oc*iétt< se >ont enti-nduc - jinttr avoir nu Idiu lion 
lirtVli^ dont clle^ «e noirciNsenl les doigts, t.cux dont elle» pincent \v 
visa{;e «ont barbonillé:» de mur, et prêtent à nre d'autant |>liu que 
chacun croit que l'on rit de l'autr«. 

** Mou ne lavoiit en 4|noi eonnite ce jeu. 8eroit-^e da lieiadie» 
en jouant, d'ôter la «mKer, en levant la pied à un cn£rat, comme 
on le lève an dieval fom Nit oter son 1er on faii en mettre un? On 
«Ht i^^urémenl qu'on a éiftné nn heeune dai 4|oatrc pieds, pour 
«lire qn'on fa fvndn nnMf , ddeoMeitë, interdit ; qn*tl s'eat d^finé^ 



4i{ LiVRË l, GUAF. XXII. 

A Tarciier tni A la i *nimî*s<''**, 

X escordieir àc rqfpiafd T?» A croc mai lame 



il Mt MMdU et ooolbt tn yariaai a fialqi^w «lia m4â 
de CNHU ^ M loamnt dum qofilqwi cImm «ù miihi 
qn'ib m aétaoC unijonn été àTAiM. Or^ tootla 
M fMT« pa» lea inn» 

'* im faD dl^-^ jouears, ^ aa aathe« aA 
M, f|ai MMivaia la laiiMal là, ^ ««Mit. IjH 
^M^oÎMnnt o unam pu ê «Taalfai <|at, ai 
«oi( f on r«tl# oavàt-'. f L. ) jfeumr ait tti 
m parliiiii du hrtiit tpM font lat allât dru prrdria, at 
(feu , quand «>llr4 |i«rleat. La naai de ce jea 
plutôt t\ne d« motM aUrmend» <|iie INkImh a*e fm mèmm mn df^ 
voir ritrr ; n !*> \ou po«ifvott bien éfra mmm mmf mitalhmméit 
font le« pi-nlm • •a[V<daiit. 
Jeti uù r<Mi l>.iiidt* \eA yrux a quelqu'un dp U rt»nipj|;iur « pu**. 
«ou« omhrf* tiv Tiiuloir lui f.iirc une luirbr tiotife^ on le L»jrliu«àiik 
awt th I oiduir. < >ii .ipprllr daii« Ir ni^nir *#»n« p&mJr^ *t'^n^^, !■ 
poudre qur, liv. M. < li.ip. SXK, U.i1h»I;i 

rltap wii ilii lui iiM liMr^ 1 .«iiliMir voitl<uiE ii<i»ti« divion. i unr vtev 
d*^ .iiit ifv ii i!<' n i t. un «inrltciniMlP lit* *fin trmp4, i i i <i tip- fv^v- 
TOir lui duiiiH i tiii <i>i)i i4|ut.( plii*^ t <>iiv< ual(L « ^Mi r i|»|».>rl mmh m 
mf-riff». «oil un iut. -m ti<Mii ilii p( i >ji ;.if«e, ip»** i rl'n <{•■ u,-^iw^ mmiUv 
Jh>iihui. I^Ij.)— <^«' Il II'' '!< 'hi,ii>r l/f.^l/^u^. i Mi <^irr l i.i 

daiM M<'na(;«*f un |f mit.» hittiiitK* «t qui la barlw t omii»< tu • ■ |^^H>iboir« 
pf»rT<*qTl<» jt'tiiM . |i.irt»**« <.OMf Idnïwl»*^ d«n*t*«. I )ii i ttc Ia *f p** 
iHirhr 4/ on r»i/< , 11 ii j' Il <n i i - r 1 1 1 .iitl ■• . >i>u« «r ml KiiiT . t ^ ^ 
li.iriM' .« I titi d i iilif rti\ i|iii 1 If « s< ii\ i< nrdr^ , im rii lt«(i< 
«le 1m tncrde. L»; uétdu« leur «lui^^loi^ a reiulu m 4i 4Mdw W 
M Aa kmrhf tfui coinmmcr a f tousser. 

** A ram ioiiiii' miMlr, du !«' Kahclai^ Aiqfli»M. ( L. f 
Si, rumum; il y a di- ! ippaniuf, yoiVc u i ^i**!»! dr 
JLU doit vVn uni' (-«père dr houuhun. {l^.) — ht Uurbal mtt 
ia bomàr^f^ytt rl /r 6oul€-Aef » doAuriit être ue anenir jeti 
m»B» diffcrmu. • Le éanle^kan (m kutUÊ^hon^ dit 1* 
de IWvoes, e«c une repère de jaa «pu n'eai piM e* 
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OAROANTUA. 415 

A vendre l'avoine, Aux responsailtes^', 

A toufller le cbarbon , Au juge riS et jo^ mort. 



ffÊté otÊâkémêmÉ. hoMnet qui tAdwnt de te dâwt^wr Fn» ITawi» 
d» ipjefqiw flMi|il«ftf de quelque cbaige ( én «ini etè r e per eacmple ), 
qu'ils joarat a« ftowie^ikof». • Ma» M. tteant^oiir , dépat^ de h Gbe- 
fe m e ^w if/rignre , noti» apprend ce jen eel cMote «a utage 
dmi son di^paneaieot, oà on J'appelle ftetUrdW/bers^ qu'd eamlate 
mm ce qae les enftmtt ie mettent phuiean tnr wi bane^ et lÉfAniit, 
f m pre m ent, if en faire sortir an. Il eet aueti mité deoe TMéa* 
naii et la Taiaraine , h non* y airane joué nom»» Énii an eoUéf^e. 

Jen de ballon , .-itiqnel on jooe a^e^ la bourse dm testienlea 
d*nn b^«r. h^* pagce du rui Henri 11 y juuoiont entre eux, témoin 
re que raconte Bnintôme d'une des Hlles dr la reine, à qui, en se 
levant de terre, où elle étoit assise dan;; la i^hamLie et en pri sem c 
•le ectte prinecsse, il arriva «le f;iire bondir de dessous» ses» jupe^, 
une de ee» balle* belinière*, bien peine et bien velue, qu un y,«uitil- 
luitnnie y avuit fait roulfr poui lui faire pirt r, (L. ) 

'* l/.il»h»- <»v»jel cTC»\«'it i|iM' { f jeu prinvi.il c tri- t t lui lU- la iiiou- 
rhe, dii(|iicl liabelais pail'-. . III, rhap. x.xxviii, où il en fait de- 
rivff \t- n«»iTi par Rridoi»' ïi Muœo iHnew^ore. En ee c.i«-lri, ce srroii 
b" iiit iiii |t ii *prKrn'*inr' m -04 Adapej», an untt pioten luutethiiior , fl 
M.ii. (Ninlu-r, rli.ip. xxxviil, note la, de î>ou De ct/rr. smn. fuieml. 
ont appflc Empustt tuilusy parcequ'on y joue à cloehc-pied. ( L.) — 

• A/oMcAe, dit le <lief ionnaire dt* Trévoux, est un jeu deetdier», où 
l'un d'eux, rboi$i an sort, fait la mouche y sur qui tous les autres 
frappent, eomme ViU la vouloient chasser. Rabelais ( liv. lil , 
rhap. xxxvni ), <lit de quelques oFHciers, qu'ils jouoient h la JMous^ 
ehf avec leurs boureleti, et que c'est un exercice salubre, a Mosco 
inw^ntorr. lU; jeu vient onlinairement dr* Grecs, qui nvoient fntrc 
|«>iirs jeux, ceux qu'ils appeloient fMattfimy /tuniitt etc. Holbix, <li! 
Adry^ appelle ee jeu chaire tnuyn, mouche d'airain, et Hecycliius, 
mu Yuda , la mouche. On bandoit les yeux à un enfant qui erioit : 

• J*irei è la cbaïae irnne mourbe d'iùraio. > Chi hit répondoit : • Voim 
irf/. k ta rhassr de eetfe moaehe, mais vena ne prendrez rien.» 
Aloni on Ir frappoit avec de* cor dt iat l ee jni^'à ee «pi'il eût pria 
4|nrb|n'ttn. 8i on déronvroit «ea yenx avant de d^nnr« on reroai- 



i|i6 LIVIi£ 1, CUAr. XXll. 

A tirer tes fers dn four» Aux caÂUetaux 
An faolz '▼illaiii , Au botiu snlioui^i 



mençoii. Ce jeu «'appelle anjourd'hai Vaveutfle. On bande les \cu\ 
à un enfuit ijui <-herche à attraper les autre-, «jui le lutimui poD- 
«lam vv it inps-là. Celui <|u il atirapc se met a >ii place. On rloime 
•Qssi <|uel( jiit'tois le nom (i( mouclie au jeu <le colm - rnatiiarJ le» 
Italiens (iifeul tillu uutsi oln . omtKirit r/rc*i, la nJOUefii- .\% PU|^le. C'en 
peiit"»étre le nioïKro-ilubu (^musca-vadtt^ dc» Langue*lt>t iciis «jui 
pellcnt aussi Ir ( iiliii-iuaillartl , i^ar/'amfcasti. Parmi les jeux de Stella. 
iMi (r»>nve la mouche, l u eiifaut lient en luain un va^-r- |.l i( mi .i^- 
sielte; un «ie ses eamarades tourne anti^iidu [Mjf. 1 m lu tiunne , el 
contrefait la tuouelie : ce seroit la mouchtf datrain, m l enlani avoit 
les yeux bandes. 

Nous n'avons pti décnntrir quel ^toit ce jeu. Novt SVMM ten* 
lement «ppns ëe M* Beaus^ovr qae le trut est vu jeo «AMve MÎié 
«a Saintonge; <pi'on le jnne nvec trois cartes; qne lor$qo*oa ««n 
certain point on frappe sur U table ^ et on dit tnU* Mm eifeC em l»> 
yiedocien» truc, tigniie on coup donné on reçu, Amee, fiijipw» 
donner dot coups, benrter contre; se tmcn» se donner mm o&mp^ m 
cogner, se henrter; paga fra^iiet, pajer comptant | tmmlf nns 
butte; tmeo>4amdié ^ un batteor de perë, nn Taf^aboad, «n hregat 
4|ni ae benrte à droite et i gancbe, et i qqi 1m enfants ciiaaa; A 
moi nraraîttel Gapendant lukus devons faire remarqncry t* ip'on a 
dit es vienx français tm, ^wt contraction , pour ttibm, iapèt« et 
ponr trou, prison, d'oà «sir» en tme^^ pour être en pnaon, et 
tnug9, tron, caverne, par contraction aussi de tmefs; s* ^nc cson 
«unification de Èru, prison, paroit en rapport arec cdle dPerdiar. 

^' Pour retourner nn renard ooauae on en retourne lu pe un » û 
fa n di o it que ta queue lui passât par la génie* Or, eomne lea hndas 
que Csit un ivrogne qui vosnit, ont quelque rapport avec la yt^Mae 
et lon£[ue queue du renard, de 1& est venu, à mon «fis, qu'on a ap- 
pelé rewmtdmr^ éeonher le renmrd le vomir des iwoyici. le ne aass 
au reste, quel peut être ce jeu, qui, pour le dire en puaunt, se 
trouve bien dans l'édition gothique, in-ia, iS^%y etdanacdiedt 
i553, mais non dans l'édition de i535, ni dans celle de Dolef. Pei 
être rottsi«ie-t41 k contrefaire les grimaces et le hoquet d'un ivrogpie 
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GARGANTUA. 4if 

A tâinct tronré. Au poirier ^, 

Apinsemorille^i Apinpompet^^ 

ijuiread gorge (L.) — Écorcîx'i le tvnjïnl,est une locution proverbiale 
qui *i(»nifip ▼oniir après avmr l)u ( m parlant «l'tin ivro-^nc ^, par al- 
lusion sans doutf ;<u rfruinl <pù patiiie pour «litiier le raiMn; maU 
nom oa t«Ton« pas ooo plus en ^oi consMtoit ie jeu do même 



Jm ipii imite U manfruvre qu'on prâti<]iie dans 1«& Alpes, 
vert ceux 4|W iet traversent <l ui> le fort des neiges. Mieot, qni notit 
apprend une nouvelle manière tlt> ramasser, tDveftltfe de aon tempi, 
dit qu'on j tmploi/mt Que espèce de civière appelé rvmmftCy ptrre^ 
qu'avant cette invention on nMMisoif les patsagen sur de grtMiii 
brancèes d'arbres ^ tirées avec une conle par èeltti «pii rammitoit. Ot 
le jM de U wnmm est en Yogoe entre les enfonts, parfîeiitière- 
menl pendant Toctave de la Féte-IMeu« comme on parle, anqjnet 
lenqps ils emploient h se nsnwser l'un Tantre dans leur me, les ra- 
mtma on brancliei dTarfares dont on avott orné le défaut des maî- 
anns an jonr de cette fllte. ( L.) — • Joner à la ramasse, c'est se traî- 
ner les uns les antres sur nne espèce de civière, avec des rameaux 
na branches d'arbres. Ce jeu et son nom nous viennent des Alpes, 
oà il est encore en usage en temps de neige. La iwmaise est un trai- 
tman sur lequel les voyageurs se font ramojser, c'est-à-dire des-» 
tfnndre sur la neige U long des montagnes. Ce traineao est iroe es- 
pèce de chaise^ derrière laquelle est celui qui la conduit, et qui la 
fait descendre et rouler avec une prodigieuse rapidité par des cbe' 
naittt etearpés. Ponlis raconte d'une manière arable, dans ses 
Mémoires, tom. i, pag. 509, comment Louis XIII étant arrivé k 
Brianyon , te fit ramasser par le consul du lien , et lui-même par la 
fille de ce consul, f|ue le roi récompensa <f un j.>nvilé,je et de quel** 
c|ue<i pi st oies. 

7 « fredom OU ocdrecèes-moc , moderne, dit le Rabelais anglois; 

niais je ne vois pa« quel rapport peuvent avoir ensemble ces dewt 
c&plications d'un même jeu. ; L. Ne serait-ce pa« le même jeu 
le trou-maJam^? 
A M* remarier ensemble, à se répousery dit le Rabelais anglois. 
J>e sfwniaUa uu aura donc d'abord fait sponiaHles, comme de cou- 

I. »7 



4i8 LIVRE I, GHAP. XXII. 

Au triori ^, xV la truye^, 

Au cercle A ventre contre vealre. 



vtntm 6C de mmui9l&nmmj cmimuI «l imonstier, dus ^om 
€t prooonçcNt Mntnaatmmt e«i deux mou. ( L.) 

Aux petiêt taUUmx^ oa à Mdtiv meuf ptemtdamgim jmt, dk 
le tnd»ctinr aii|||loû c« qui ioppote qu'ici CÊntlHêau ^iem de <■!- 
euietiellut diaunatif du dimiimiif eaieuUUu». (L.)— CetUeieeiur â- 
^BÎfie anttî jeiiBet eeittef i mnê il eit plnt prolMUe qall i^efljit ici de 
petili cailloux. 

** Si) confonnénent ■ la tredaetion engloise, ce jea fni>rini! à 
ooatrefiuic le botsn et le boitema, il tenble que ce eoît ici vue ee^ 
mptieB dTeu 6eifii wud ingmmbe. Dans l'éditioii goiliiqnie de i54a» 
eans wtm de hem ni d*inqprinMar, il y a om iomt dtmUcam» ( L.) —La 
conjecture de Le Dnckat aiir la eomiption d'eailieeii m noaa fmtM 
pas benrense; «v/acaii, peat venir du latin auliciUf de cour 9 eew» 
tiMB; oe eeroit alora on bewii on un fou de eonr, et»lic»n peut 
s^étre dit anifi pour eu lU camp, au lit de camp; quent i hm^ 
e*Ht aiiiii» eelon le dictioiuiaire delWvoux, ('pi on appelle eaTo»- 
raine la monnoie de biUan qn*on nomme à Paris iùU'^martpti: ntaif 
il est plus natorel de croire qu'il s'agit id d'nn jeu où l'on contredit 
le bossu. 

*' Ce jeu se joue encore clans la Saintonf»*» : on pince le braS) en 
disant pince morilley nous aj»pr»'ii(i M. iieausi jour. 

** Rnbelais, dan^ la nmni mcu ^i- liste îles jeux au ^qm 1- ii fi jr j oiier 
Gaq;.*tii 11.» , dit également : ti l nflirc fourchu , au chêne f'-un hit , <iu. 
poirier fourchu ; et cfîl en ettei, selon Adry, le m»'me jeu, «jui con- 
si><te à se tenir sur la tete et les mains, tandis que les pieds sont 
en l'air et écartés. Dans le Languedoc, on l'appeUe/ii ies 
létos. 

" AÏ.Pimpùmpimpet, ditrabbéGuyet,àla marge de son 
(L.) — Beniierniet en note dans ses addiùiNissAiiasptii/iofif^tn^f; 
nais la leçon ou l'orthographe de Gnyet nom paroit préférable» Le 
nom de ce jen doit tenir À pimpant f pompon ^ pompe. Oto a dit |m> 
poneaie, pimpomée, pimpetouée^ hmmo qni £m la 
oemaae une ^wtiidr de vil]a|(e ; ce mot doit éirepar eooiéqttenti 
poté de pompe et ^^poHidr, et faire albuion à la locotioo^Mi 
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GARGANTUA. 419 

Aux comhes^. Au palet 9^, 

A la vei|^tte. Au j'en $tti« 9», 

«enoM àt dter, et à ïépoutée du m^ù de moi, espèc« 4» jtuo&let 
pclitet filial parent nue if ellet comme nne marUe. 

Sorte de pas et de sauts, ipû imitent les trioiis de Bretagne, 
ainsi oomm^s de ^S^fm^ parceqoe les aôrs en sont à trois temps 
fort vîtes. Vojes la tablatnre de ces branles, fol. 81 verso, de fOr» 
diësograptae de Thoinot Ariiew, anagramme de Jehan Tabouret. 
(L.)— Le triori ou trehori de Bretagne, est ane ronde ancienne 
nsit^ encore en Bretagne, dont le nora vient en effet du grec tfiX!*f'*» 
triple cfaeenr : on deyroit donc dcrire trihori par une A- 

Dan9 Stella, le jt-u du cercle^ qu'il di:itiu^ue du jeu du cetctuuy 
consiste à tenir un cercle, et à le tonmer autour de mh^ de iiMiiière 
que le corps» passe dedans. , dit Adry , comme le jeu de la curde, 
mais le jeu du cercle est plus; diuij^freux. 

On .ippelte encore ce jeu ainM, nous a du M. lleausrjour, 
dauÀ la Charente-inférictirp. Il se joue dau^ les prt». Il coiisi>ie a chas- 
ser xiuv boule daiia un ii ou av«M une *urte de crosse uu pcdum^ uom- 
nu'i- ricoche : ce seroit alors A-pt-n-pM - I- même jeu que relui dp 
corhonet va devant ^ et son nom de tnur imuii la même origine. Il c»l 
encore un autre jeu ilu jm «ne nom qui a». luDiiom *' trt u en Sologne, 
et qu'on appelle ioup i Ce jeu con^isie a iaire tourner auiuiu^ 

de soi un bout de latte dentée attachée à une < orde : ce qui produit 
une sorte de grognement semblable à celui de la truie i de là son 
nom. 

'* Combes, signifiant vallées; il est plus que probable que ce nom 
est «Itéré, et que com6ef est ici pour combles, faîte d'une maison, 
ou d*une mesure. 

U J a deux manière*» de jouer au paUt : dans la première, un 
«les joueurs jette un petit écu, qui est comme le but, chacun jette 
ensuite son écu ou palet, celui «pii s'est placé le plus prè^ du but, 
gagne. Dans fautre manière quon nomme le jeu de la galUtche ou 
de la komhUhe^ on prend pour iMit fixe lo couverrb iFun étui ou 
dTune érritoire, un boucbon de liège; on y met ipielques pièces de 
■oanoie; on cberche à renverser la bondncbe ou gallodie avec son 
pairt : Yen pitees éparpillées appartiennent à celui dont le palet est 



420 LIVRE I, CHAR XX IL 

Au foucquet9% Au ra peau 94, 

Aux quilles»^, A la boolle plate 

lé plot proche* GuUoekef ti^nifie proprement taloa ée bob «Too 
soulier et d*na tabol : on s'en eervoU tans donte antrefob pour beiL 
kombkke tient de bomber ^ on bat qui ^ontàe. 

Jen de pelotte ou de balle entre deux personnes qu'une ivtM- 
sicme vient croiser en disant /en mû, an moment que de sa raqueae 
elle a attrape la balle ou la pelotte que l'one des deux premières aJ- 
loit recevoir sur la sienne. Mat. Cordier appelle ce jt u coHndert: ptU 
certatim excipienda. •< Hic euim, dit-il^ « ei taïur utcr, aul quis» ( si 
muhi sint ) pilatn cxcipiet, melionjue ceiiî^rtur ejus ronditio qui cxt^i- 
pit ijuaui qui mittît. \\\v tiiim e.^i t.iiitjuam miuister, ilïc (piasi Joiui- 
nus. Umle <jui pila: txceptorem detrnstî, solet dicere, «-^^o ium ; j <-n 
SUIS, c est-n-Jire , je suis en jeu: pru co quuii Uùuè dict potest^ subi 
pibe exceplor. n (L.) 

Voici comnu" j'ai vu jm iIkiu» i Ir [f^n île fonqut't à des paysan^. 
Ils prenueul une poi{i;iiee de tliH^M <jii lU tordent en lon^;, ri fju iJ» 
se fourrent par un bout dan«i l'une des narine-;, menant Ir feu .a» 
bout d'en bas de la fila^i.He. Le feu monte : eux cependant disent roo- 
jours fotiquetf foiujuet ^ et soufflent eu même temps par la narine 
qui est libre; en sorte que ce double vent empêche que le feu, qm 
gagne le haut de la filasse, ne leur brûle ni la bouche ni le nex. On 
voit, par là, d'où a pris son nom le jeu de fouquet; mot qui ném- 
moins daua la signification de/eu^uet» c'est-à-dire de petit fen» 
vient de fo^uetus diminutif de focm. La manière au reste dont f ai 
dit qne se pratiquoit ce jeu est différente de ceDe qne décrit Ilitin 
lais au prologue du Uv. IV, mais il n'est pas eztraordînatie qa'nn 
même jeu se pratique différemment. (L.) 

Ce jeu est trop connu pour le décrire : il conl&eie à abel&e 
successivement nne quantité de quilles fixée, avec une ^oese bedb 
qu'on lance et fait rouler d^nn but asses éloi^é; les quilles sont au 
nombre de neuf, et rangées debout dans un carré, à une certaine 
distance Tune de l'autre; la quille du milieu, quon noasme en So- 
logne le Co/aS| abattue seule, compte pour neuf, autant que les 
neuf. Ce nom de Colat pour Nicolas ^ est très remarquable, û » 
donne en général, dans les jeux d*enfanu, i celui qui se tient au aM- 
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GARGANTUA. 421 
Au viretonS^i A touchcmerdedS» 

Att ]|^cqiiarome97y A angenart 99, 



liea dat joiMon» qui eit le but et le plaitron des autres, le niais ; ei 
o*e9t taiifdoote le rapport de ce nom et de ni^aïul ion synonyaii- 
a^ec celui de NieoLu, qui est la cause de i'abus «ju'uu fait de ce nom 
de taint: c'est aimi, et pour la même raison, qu'on dit Nicodéme 
pour niais. 

•* Jeu de fjuilli's du I).ni|>liiiii' t-t de rAuveif;np, à qui eu abattra 
le plus Hu premier coup, lii.ml un. j. n lc <le deux prim fvss*»^, dont 
île >oit t( tiip> les soldai .s'entre«ii^i»ient , «[ue si l'une jouoii bien aux 
quilles, I .lutre ne rt-mpeliott p.T» moins Iiii n. Voyez ses Daines (ga- 
lantes, tom. II, p.ifj ^%S. ( I/. ) — Kn I,anguedoc, vr jeu se rinniine 
rampeu. • 11 peut se faire, dit Ailry, «ju'oii v jnue en Dauphiué et eu 
Auvergne, de la manière fjuc le du Le I)u( hai; mais il est certain 
qu'on y joue tonf autrement dans le r<titf>u et dans plusieiir* autres 
provinces; et on doit leniarquer «jue Uahelais, voisin tin Poitou (ipii 
de plus a été moine à Fontcnai-le-Corate), étuit u-ca éloigné de* 
deux provinces dont parle le commentateur. ■ Voici comment onjQUi^ 
ee je« dans le bas Poitou, d'aprc» M- l^ nuséjonr: ou range troÎA 
quilles sur une hcuIc ligne^ qu*on tâche d'abattre arec une boule; 
quand on abat pas, on est expulsé du jeu; pour y rentrer B 
faut déposer ime somme égale à l'enjeu total, ce qa*on appelle rem* 
peiert oeini qui abat les trois qudies prend tout. Comme on a dit 
rapemu pour n^pprl^ réclame, ainsi qu'on le voit dans nos anciens 
lexicographet , entre «utres dans Dues, dans Oudit, etc., il n y a pas 
de doute que rempeler ne soit pour rappeUr au jet , et non pas pour 
revenir en peau, et que rampeau ne se soit dit ëjalement par cor- 
ruption pour Mpeau. On trouve dans le j^ossair de la langue ro- 
mane : royMUu, ranvi au jeu; appeau pi»ttr sifHei les oiseatix. Cest 
donc dans ce sena de rappaUr avec un appeau^ pie Brantôme, en 
paHant de deux femmes galantes, dit qne si Tme jonoit Inen aux 
quilles, Fauire ne rempeltoit pas moins bien. Aioii rupcau est mieux 
dit que rampeau, et doit éire la vraie leçon. 

Jeu d'Auverpie, selon Bemier. Seroit-ce e m4mc que le jeu 
dasiam? 

Ne seroilrce point cet amusement qne pcnneot les enfants A 



433 TJVRE I, GHAP. XXII. 

A la courte Loulle A la r6<iua(|uiliette 

A la Q^rtctcbe*^, An cane pot 



an pMOD Mr an« padta dMville «pi W» tm* 
w«e' ( L ) — Adry dit <pi*on y joye Micore ■ajouni'liui ; qur r» 
M! diUrrral du toamif w<*f n qu'on PappeQe aa«at pirourtte. yirt-^ 
ton <%oft iifi# pHhe 4Urlit> , un pHit tr«itd*af4jalrte, parrequVUc limr- 
noie ri l'irotf on l'atr, ;i t-au<i^ iiileron» qui y Pluiriit .iti 1.1 
r> mot vient «lu l.itin t^mtum brorhr , on r'cU le «limiffiUUf tin «irut 
frauçoi* rirr, flcchr, d.ml, formé i!»* i«rru. 

*^ I n «Tolirr ronrl»r et .ip^nut- il)-, rii.ùnt «ur l<--> it'tnA «ir 4ou 
ramiir.idr, *|ni *•* ihuI ili houi «l. \.uif lui, «i «jui lui rinirtti' 1»- f|f»«. 
reçoit eu r« J • i il -«lu -un do» un autit- df •» r ini .11 ^<ir « , 1 <|ui i\ 
dif lie , tt »|u lU \i>i)i A H«>m*» (I, ■) - _ . <j. jrii, . ,r' 

Le f>fif li.it, .l.in« Mri».ij;»>. f ,1 % .i-.»r«Hr '.nr «im 1 .iiii ir nlr , 

COîMUK' -ni un r?i* \.il, cl ;i lui «ItiiiUM «lu t.ilnM «l ins l« ■» l^ jnr*, r» 
fni«.ir)l •>« nil>l «nf «f .illrr .i Hitiii'- » Fjl tSt>lM|;ii«' . I»-* > iif mf* .ip|M^> 
Irnt ^u.yij.jrome , un .iutr«- )* u «I iri^ Irqurl <iu jy/ijnr nn petit Itiliifl 
pnintu t*ii terre, tl on env^oie a lirtme celui tlont le pùfurt a été ir> 
radie, en lanranlce piquet \f plu< loin qu'nn peut Cv*t muù <fMr 
dan* l<H jour» de trncbrr* oà le« f loche* «ont rem{)lac^ par de« 
cfvrell* . < t d^ amlletf, li> peQpl« «lie ^» W» ciorbe* «m« ■Hd'f ■ â 
Home. Vom on p'rquHf nùU l lO. 

(%• proTVfbr.llOQ pla« qac le |irec«^lcnt e| le mummt , n'e«t pac 
daiu riditioii de ToIh. C«t celle de i553 «pi le* e inirodaita. ( L. ) 

Non 4 ne fav*ns pM en «poi ciin««fle ca jea, nieb mmfrmmri 
doit rtntr dTen^ûi Mâf ^ fiaeMe» w b rtlitf ^ cmniprnr, mfmm m pnk» 
veaçid «Dftea, eayma m eipty ia K in^aaaa en iulirn« rmgif mÊT, 
^yrigmeTf etHfmne^f tmftmtTf Irnmper, avater^ labiilbef» 'nft* 
fmtùur^ eajr^aewr, eiiyi^iielir, en^^aeia Irvaipeinr, da Itiin tnff^ 



'** Jen de boale loni Pe^pare e«t fart marf et fott finaud, po«r 
le duttBfpcr da jea le U loa^ boalr. 

*** Ce«t <*o«ae m ^eal «t naauae ea Aaiaa^ 4 came ^*aa 
fj lait de plaae» A perdrii gnara* qai «flppcMtai en rec ^aw- 
^mnAkfftiêK k ft, (I«.}^C^ dit en Anjoa^/earrà le gnmeK»^ paa« 
dire /oacr an vaiear JDtai lUbeUii il y a à le ffimk^^ «a ^arf* 



Digrtized by Google 



GARGANTUA. 4s3 

A montalant Aux jonchées 

A la pyrouette Au conitlMstoii >% 

fÊM édUiioiis t M qui mt fait crotre, ^ Bftfna|;ef qoe oe jra a tfié 
tlui appelé parceqti'on y joae ordÎBaireaient avec wi yolant fait 
^■lai da pardrix ^nescJhet. On l'appeOa an Haine eofiianlin, par- 
ce^'oA faiiMt ««ati'dea folanu de pliuMt de coq. Ce aot se troiife 
aain dani Rabelais. Yojtnh ta pyrouetUf, note io5. 

*** Nous n*avons pu décoimir eu quoi ce jen conitste ; mats ton 
noru vient de recoquilUry retrousser par les bords en forme de co> 
tfutlle; et Ton dit recotfuilter le? feuillets d'un livre, les bords d'un 
rh i[M .lu, 1l.s fcuillcii des iiltrf s; les vers d«* terre, hs ileurs se teco- 
^uiiietit; le recotjUiUtrmt'tit d une feuille., fi un vers, etc. 

An pot cassé, dit Mat. Gortlier, rhnp. xxxviii, notv ^G, de 
l'on Vf < orr.serm. fmend. On pend au pi.iiK li< i , .iv-r nnr t «»ide, un 
tjcux [Mit lie lerrr, puis on bande le-* yeux a lous eux de la coinpa- 
(^nie. lestjuols en cet état vont tour-a-tour, un bal>n a la muii, tà» 
< lier d'atteindre ce pot, au haiiard que le> ei lats m volent sur eux: 
ep qui rau<»e un tintamarre où il y >« ton[ m > li ulanger. Searron, 
chap. xvm, de la première partie de >ou fiotrua comique, parle 
«l'une jiuîM m inière de jouer nu pot ca^^é. (L.)- Ce jeu doif ♦•fre 
le pot un non'. Peut-être ;iu>>u iht Vilry, ne s a,it-d ([ih d nu jtol 
fëlé ou un peu ehréché, «|ue des enfants plaeen sur ujiie hauteur, 
«t arhèvent de casser en jetant des pierres d'un certaine distance. 
Le viiioquear est celui qui a achevé la destnieiou totale. Chi voit 
par-là que les eofants sont d^ja de petits IkomiiMf comme le* ho mi- 
mes ne sont que de (grands enfants. 

Pour à mçntatenti c'est-à-dire pour en aûre à mon de<;ir, à 
ma Tolontë, à mon plaisir. Talent ou UtUmtvnnl autrefois cette 
MgniKcation. Mais qnei est ce jeu? 

*** La pVoitetle est une pièce de boîs, dénotai, ou dTîvoiref 
ronde et percëe^ an tr.ivers de laquelle passe v pWot sur lequel on 
la fait tonmer, pour divertir les en£snts; mai»e jeu de la pinmetie 
de Gaigantna, doit être celui qu'on joue encre en Sologne sons ce 
nom, ayee des palettes de bob, et arec un ♦bnt dont les plumet 
•ont piqnées sur un petit cylindre de bois éçainient , que les eofants 
appellent une drue ou une gm/e^ an jeu de ^alet : ce qui nous fait 



4^4 LIVRE i, CllAP. XXII. 

Aq pirevollet Au pic^piet **% 

A ctine mucette A la blaoqoc 

présnmfr q«*» If nom de jfU fîe fjnieîche ou ^rtnchey tlonnt- âu jt u 
de yolatit en Aiijtxi^ pomiuii l icii étrp dérive do là. Vovr? /d 
^riesvhe, note loi. Adr. 'ii juc rp jpu et celui de virunlt:- |>i.ur- 
roit:nt bien ^'trr le nu-rue, j|n'.i Troye, le volant s'.ippellc ptliH^tittu 
et il remarque que dans les jeux de Stella, le Tolaot ae«t qii'wM 
«ipêce de bouchon qui nVi que deux plumes, et qtt'on repome «i«e 
■n bnttoir : ce^t le jeu de la pirouette de RabeUis. 

Jonchets, luduê juneulomm, dit Mat. Cordier, chap. xxxviit, 
note 4^ de son De eerr. tenn. emend. Ce jeu m été ■fnnr' de la 
«oite^ pftrce4(u*aiitr«foiton y joaoit d'ordinaire a^ec de petits brins 
de jonc j ce qui le pratique encore à Saint'^iO en basse Normandie, 
an lien qu^aillcus ou n'y joue plus guère qa*avac des brins de paiUc 
on avec des bâDns dUvoire de même grosseur. (L.)—- Ovide Uà. 
mentioD de ce jet, Jh une amam£, Un, III : 

Rcticulique piJ^f Irvrs hiiitUnlur aperto : 
Ncc ù»i quom lolbs, ulla aiovcadii pila e%i. 

Micot appelle e jen le Jeu Jetjomeh^, eoauneKaMai», et MS-» 
■a|^ remarque q^on le tronve ainsi écrit dans qocl^pua dictni»» 
flaires. • iaiicA^,dit Nicot, si^Dlfie la poissée de pelilas bracbis 
d*j¥otre, dont les lUes s'esbattent, «|n*on dit la jeu dley /andUbs. ■ 
Montaigne le nomSc le jeu des jonchez ^ lir. III, chap. n : «Csit wm 
mouvement d*yvroî|ie, dit-il, titubant, vertiginein, ou desjMdbaa, 
que Tair manie eaàellement selon soj. <* Sur (|uoi CtNte remarqoe 
qu*on empoi{^e ee brins de yonct pour les faire tomber tous ea- 
aamble, de manièn qu'ils s'éparpillent en toudmnt : et c*aat eu qui 
fait dire it Monta i{;n que f etr les momie eesuellemffBl selon so^. La 
Dncfaat, Ménage, Grdier, Coste, Trévoux, et Adrj, te 
donc tous certaineiènt en prétendant que le nom de ce jeu 
de ce que les joRcA^ étoient faits d'abord avec de petiu joncs. 
Gomme on appelle élément ce jeu le jeu des houcheîs ou omckHs\ 
que honchet* n'est q%ii>e Tariaote de AocAeCt , qoe hocher sigiuia 
mouvoir, bouger, qii parmi ces lioiichets^ il y a encore de vrais 
hochets f comme le la iciite, le cdvalicr, qui out uue tornu? 
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GARGANTUA. 4%^ 

Au làron "S Au chasteleC * 

A Ja sefpiette A la rengee ' '^^ 



particulière, comme enfin ce jeu consiste à tirer du jeu un honchct^ 
MotÊure remuer les autres, il est évident que jonchées et Jonchets 
ioot pour honchets, honchets pour hochets y et que jonchets ainâ 
que hochets rient de hocher et non de jonc, Cest donc honchett oa 
hochets qu'il faut dire. Ces honchets sont doue les otetVIadM anciens ^ 
qaiëtoieiit des petites figures humaines qu'on faisoit mouYoir ronmie 
Ms marionnettes et nos pantins, d'oà on a dit en latin aeiUure 
ciller^ ûteiilmtio oscillation « dans le même sens ëtjmologicpie ^e 
eelnî «pie nofs assignons k joneheU on kanekeU, On faisoit mouvoir 
CCS mafionnettes ans saturnales , en mâaioire des enfants emmatUotM 
^e Saturne avoit d^TOrési et notre jen des homtheit^ vient ^videm- 
BMntde cet nsage antique et payen. Voy. note 157. 

Dans Stella y on trouve ce jeu ainsi fignrë : deux enfants assis 
fêce k faee, empoi^ent nn bâton^ chacun tire de son eàié^ et s'ef- 
force dTenlever de terre son compagnon. 

'** Le Rabelais an^ois a traduit thc whirlmg $is9** connue 
«pn diroit : à la toupie founuinfe. Je crob <pie c'est proprement, on 
à faire voler sa tonpie, du pavé ou dn plancher sur la paume de la 
main 9 sans cpVUe cesse de tourner; on a faire sauter cette toupie 
du pavë on du planclier sur la paume de la main ( vola ), sans quelle 
eease de pirouetter. La chose est facile ^ et il n'y a qu'à prendre bien 
son temps. (L.) — • Pvtovollet^ .ijonte Le Duehat, dans Ménage, 
peut aussi venir de piromtior et de voUr, Le saut de la toupie sur la 
main semble un vol, tant ce sant est subit. • En Saintooge, nous a 
dit M. Beaus^jour, ce jeu consiste i lancer en l'air un bitonnet à 
femtrëmitë duquel sont implantas deux plumes de coq, et à te 
hkm retomber en |»iuiicftetif sur sa pointe. Vojei h la pynuettc, 
note io5. 

••• Cest comme on parle en Anjou, mais à Paris on prononce et 
on écrit cligne mussettey des verhcs t/iyMcr et »/»uv«'r parccqu'en ce 
jeu, pcuJ.int qu'un des enfants cii^tic^ r'psf-.i-«liir hnue les yeux, 
il donne le temps ^ m usser ou ( .i»li< i a ^ s tu»ip.if;;Tion<; , qu'il 
Va ensuite ch< h iin ^i-)- — Dans rp jeu il* nfants, scion li ilMiion- 
oaure de TrcvoujiL, «jui le uoiouii; clignc^musette ou cUmmctiCf l'un 



426 LIVRE I, CHAP. XXU. 

A la foDSsette A la trompe 

Aa ronHart An moyoe > 

«feUK fbniM kl jen^ tandis que 1m mm cicfaent en dbwt 
droiu, où il esc obligé de les dietcfaer pour l«s pnuàn, La Moamit^ 
dans son glossaire bonrguignoo, dit que « ce jea t*ap|>elie en-ltonr- 
guiguun èoHcAoïty psrcO(fa*vn des joueurs s'y bouche les yeui:, pen- 
dant que ses compagnons se cachent. Cest Yapoiiidmscinda det 
Grecs. Ainsi, à ce jeu, iin cufaut cligne les yeux, et les antres $c 
mussent ou se cachent. Il les cherche, et s'il en atir.ipi^ uu^ celui-ci 
se met à sa place. Cest dour une corruption tjn( d. I ,i|(j)eler cUmu' 
settp, « unifiK dans le savant tie socit'té : le mmi ii-di t >t cltgne-mu- 
si'Ki". En f.;»ri{;uedoe on !»• numme le c^a^tiel^ ie cadte-cmcheUe i en 
Sologuc, ^ourr à /a cachette. 

Ce n'est point ici ce jeu de cartes, qui nous est venu d Es- 
pagne vers le milieu du dix-septième siècle ; c'en est un auquel le§ 
enfants jouent avec des bâtons seœUables à des |»fiiel«. (L.)— 
Bcniier dit aussi dans ses additions qu'on joue à ce jen avee des 
bâtons on piquets .- c'est donc le même que celui qu'on BOBuae 
m»arome en Sologne. Voyei mu pêoquarome y note 97. 

« On appeUe anisi ce jeu, selon Adry, pifuer iépin^. Las 
enfants tirent dans un livre avec «ne ëpin^; on ae aort cfun Uire 
dont tontes les pannes sont Manches^ à resceplion d'un petit nam» 
bre où l'on a ^crit quelques petits lots, •coauna de cinq, de Sol éfk^ 
gles, que Ton gagne si on plaee l'^pà^e sur ees pages Reniai ; si asi 
n*attrape i4en, on dit: JMaa^ue, ce qui vent dire page blanefae. Ce 
jeu est dîlfitott de cehii où l'on tire à la belle lettre dan» usi Ime 
imprimi^. « En Sologne les en&nts jouent h la ùlan^ue, en piquant 
une épingle dans un papier sur lequel sont éerita pfatticnn niiminii 
par dessous ; si Tëpingle pique un de ces nombres, on gagna annat 
d'épingles ; on perd son épingle , si on pique dans le blanc. Le die» 
fionnaire de Trévonft dit que la blanque est une espèce de loterie 
où l'on achètr wrtain nombre de billets, dans lesquels, s'il y en a 
quel4][w'un noir, ou m.Titjut «le i|u< l(|ue nuubi»' qui est à l'étalage, 
on en jirofite; s'il n'y ^ j)oirit, on perd son arpent; et alors 00 
dit <ju »»u a trouvé blanque, f\'nù ce jeu a lue vc nom, t\iu vient 
de litalicn bianca. Ce jeu, selon Pasquier, iiccherche$, iiv. Vill, 
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An tenebry A la soiille 

A Pesbaby i"», A la navette, 



4»7 



chap. xi îx, n ♦ i** tatrotiuii t a Ki iik t ji.ir Ici Italirn^. 0> mot 6/an* 
tfue^ se dit pour htaiirhc; c'c-i if ini'inr jpu qac ccim ijU' [labr1ai« 
appelle plus haut à la blanche. Viiyrz pour la inanièn- de jouer celle 

cfpèce de lotehe, le dictionaaire des jeax. de i Encyclopédie métho- 
dique. 

' " Ce jeu doit être le même que celui qu'on nomme aujourd'hui 
fitret du bois joUf dam iMpwl on se passe on stiBet deiaain ea nuua, 
et dont charun joue de manière à n'être pas tu de celui qui cher- 
che le AilHét. On dit en jouant : ■ H a passé par ici le furrt du boi$ 
JoHi ■ <le là le nom de ce jeu. Quelquefois on attache le ùfflat der- 
rière celui qui cbardia, et alon ce n est phw qii'wi jea d'attrape. 

' ' * Nous ne eooaoissoos pas ee jen. Segu^Ue^ seroit«>il le dimi- 
nnti£de #e^» qn*4Hfe trouve dans Nicot pour eijue; on faul-il tire 
mgnitte , de §tigner mnrqaer, déti|;ner ^ ngnet on sinety dindnusif de 
lîyne, InlUt ai^ad, cachet, marqne? 

«■4 Trois jeux qne les enfants joaent avec des noix on avec des 
eki^uei, s'il m'est pennts d'appeler encore anjounffani de ce nom de 
jMtites booles de maibre on de tenre cniie qni ne sont d'nsage i|n*i 
des jens d'enfants. Us jonent mémo qnelqnefbis k la fottetÊB avec dcf 
petîtea co^piilles de limaçons. An jeu dn cAdieltft ils font on triani^e 
de trois cA»f net on d*antant de nois, et mettent an-dessns luie qua- 
trième 4|ni fait nne espèce de petit cAdfeeii, que ga^pie eelni qui a 
radreaie de le dtfmniir avec nne cAt^ne on nne noix q«*il y darde 
de quelques pas. A ia rtngée, les enfants disposent toat autant 
qn*ils veulent de cM^fves on de noix sur nne même \i(^nc ; chacun à 
ion tour rcmle sa dtique on sa noix contre la rangée ^ et emporte 
tontes celles qm snt^ent la chique ou la noix qu'il a dt-plnt te ^vcc 
la sienne. A la fossette, ils jetteiil avec !<■ ereux dr la main une poi- 
(pnéc i\e chiifues f de noix, nu de coquilles, ilaio utu |it rite l<.>>c (ju ils 
ont rreuxé*» an pied d'une muraille, et fja^^ueut t«HUi'« • * 11» > qu'ils y 
ont ÎMt f Mir<»r de plus que lenis rouipaj^nons. ( L. ) — Le jeu du rhâ- 
trlrt riu chatrau «le nfiix, e-^t enrort' t u U'.a^f rn Satuton"ê: il rioit 
ronnn «lu if iup-; de» Homainji, et Ovide Je range parmi les différents 
Jeux de ueix : « il place, dit-il, une noix sur Crois autres, en forme 




4'i8 LIVKE 1, CUAP. XXI!. 

A fessart , A sainct Cosme, je le 

Attballay>>S fadoieriM, 



de chAtetn, qu'il renrene en jetant une ou plusieurs noix de&»iu.« 

PhiloOf Je juif, le décrit de la même manière. 

Ce jeu, dans Stella, est nomme le jvn de la ranqette. Il est 
•composé de einq c hâteaux de iioix , miit^ti Je front à quelque <îj»- 
tance l'an de l'autre ; leà joueurs e-isaient de les abbattre avec une 
noix lancée d'un iiut marqué. Vo>ri. au (•luisiclei , note i 14. (7 est de 
là qu on a dit h ta ren^ette^ pour tout de !»uite, «pi'oo trouve éam 
Clément M a rot. 

"* On y joue aussi avec de» billet, des amandes, de>* poh, efc 
A Bordeaux et à Nantes, on y joue avec des coquilles, sur l*- fçra- 
rier et le sable- M' Guillaume nomme ce jeu à la foisrtte mts 
pingles. Dans Stella, on y joue avec une balle dans neuf trous, 
ctpacés comme les quilles au jeu de boule. Les Tei^ qui sont an 
bat de la gravure, prouvent (pi'il j a avantafje k mettre dans le 
trott du milieu. Une autre ^avnre nq^sente la fossette aux novam; 
aâs il n'y a qu'un tron. On jonoit «omi à U fossette 4:hcs les Grers 
et chez les Homains. 

Cest ditH»n le sabot qu on tire avec une corde. Si oeU est, ce 
jeu est alors le même que le snirAt. 

'** Au sabot» sorte de toupie. Ce terme est de laTovaine et de 
FAi^on. (L.) 

Eiioore le wahoi. Ce tenue est du DaupUné, oà jouer mm 1 
c'est jouer an sabot. (L,)— >Le Duchat se trompe : tous tes 
savent que le jeu de moine est différent de cdni du sabot 

'** Au ténébreux, k Pesprit, dit le Rabelais anglois. Hahre Éloi 
d'Amerval, iiv. II, chap. cmi de sa DiaUciie, écrit touncfoi» et 
c'est aussi comme Lambert Daneau a appelé certain jeu qu*il peé* 
tend illicite, k cause des indécences qui s'y commettent devant des 
ISennmes. Vojes sa Remontrance sur les jeux du sort ou de basss^i 
imprimé en 1573, pa^. a3 et 34- Le Voyage de M* Gnillanme en 
Tautre monde, Paris, i6ia, p. 71 , fait mention du jeu «eucAeeedlM» 
mon canebiy : â*nn autre jeu appelé, a monte, monte Fetekeiette , 
mont*'r-l<i : et d'un troisième qu'on appelle, a la mos/f , maUe broche 
en cui. \^L. j — (je jeu consijite, ajoute Le Uucbal dan» Meua^, 4 
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Â escarbot le brun , A bien et beau s*en Ta qua- 

A je TOUS prens sans Terd resme 

•oQtrefalrt r«tprtt loUet. At ^oblitiy , a dKt le IrailiKtanr dn Rabelaw 
juglaiâ, cefC'i-dire, au ^o6elm. 

Ob net de U farine dans iuM«saelle« dont on fonae «ne pil« 
me «n mre à liipieurs on relire le venre» on nwt deuns une pUtoe 
de Bonnoie. Chaque jenear avec .un couteau enUfe un peu de fa* 
iwe, celui qui à la fin fait écrouler la pile et la |ùèce est tenu d'en* 
lerer avec ses dents Ki pièce : ce qui lui barbouille le visage de farina. 
Ci- noin d'eihahi^ qui si{T;i»itie l'tonii**, surpris, vieul de ce que ceiui 
qui f.iii «M foultr la pile et la pièce l'est en ctTet. 

*" A s«« »(>uiller^ ù se salir, ilii l.t même traduction. (L.) — ^La 
sooiie fist un ballon ou grosse balle île foin couverte de cuir, que 
Ton jette en 1 air : le vainqueur est celui qui parvient a s'en saisir. 
Ce jeu est partit ulier à la Hrelafine : ou l'appelle soulr dans la haute, 
*ie// dans la basse. Voyei le:» dietionn.ure> bn ious de Ilostrenen et 
de Lcpelletier. U y a donc de quoi rire île voir le iraducieiir du Ka- 
belais an{;luis rendre ce mot par souillf , i/ir, et Le l>ui li.U adopter 
cette explication! Cet exemple snflfii pi»ur pi-niver romlueu ce der- 
nier interprête a tort de s'appuyer aus*i souvent qu li le fau sur l .tu- 
toritif de I.t traduction angloi.^e. «La sonle, dit Ailry, e«;t nu de 
balle très connu dans la bas«c Brfta(^ne Le IV LaKitau dit qu'il ap- 
proche fort, i" du jeu décrit par Antiphane dans Athénëe; a* de 
FaïunaniViy décrit par Pollux; 3** d'un jeu de balle des sauva^^. » U 
araînon, d'après la description qu'il fait du premier et du troisième 
im ecs jena. U aionie que le jeu de soulc on de ballon étoit appelé 
mboU chcs nos anoétret. De sonie on a dit sou/er, pour joaer au l>al> 
Ion, et non pat à la boulet coaune l'explique le glonaire de la lan* 
fgac romane. 

Ce jeu conMteroit-il à alla- à cheval sur un balai? Cett tui 
fCU d'enfante fort connu ; et Tantiqnitë cite des (grands hommes qui 
noDt pas dt:dai(pié d'j louer avec leurs enfants. De pliu, le peuple 
croit que les sorciers vont aussi à cheval sur un manche à balai. 

On bande les yeux à quelqu'un qu'on a fait asseoir dans un 
ftiulenil. ^nt Càme^jt te mens mtorer, lui dit tin autre qui, dans le 
Ininiint, lui priante au visafs une chandelle allunsiée. Crluî-ci vent 



439 LIVRE I, CHAP. XXIL 

Au diane IbicliQ A la queue au lonp'^ 

Au chevau fondu ■^^^ A pet en ^ueuUe 

rempoigner) mais à la place de ce cierge, on coule daot U niaui 
pertonnage un bâton tout enduit d'ordun. De là vient sans doute !§ 
proverbe h saint Breneux chandeiU d» «t.... Au même jeu d'aatns 
«imitent è la cérémonie du cierge une seconde pièce plae iMible et 
moins vileine (|ne le première. °'nt ïïit^tî lilr trerniirr In iihn TftMi, 
4|ni a lee jeox boudiée, iit lui noircisicni le ^ef|e avec dn cfcMfcen 
on de la anie. Delà mit qn*à U vingt-nen^èniedef Sé ré et de Ben» 
èhet il «et pailé d'an Move qniy dam PoitieffV) fut pm ponr an 
jnonnenr de chaminées, on poar qndqn^vn ifoSt venoît de jeacr è 
«einf CÔme^je te mmà mdùrer, (L.) 

On sait «pie oe jen consiste à convenir entre pareonaei d^aae 
aUme société , que celui qu'on surprendra saas Mttf, l 'ioi à iliieisiii 
anelaraneliedeYerdnre) pendant le niois de nnâ, paiera nneaMcnde 
on donnera un gaçe. 

*** Qnjoneioe jenenIlanpliin<)Sarlalindacaréine. (L.) 
Un petit garçon appuyé snr tes mains sa tient debout aur ta 
tète et écarte ses jambes. Par demère en vient un antre <pii s élanee 
en travers de fautre côté, et il prend exprès cette route, de pevr 
quc'^ venant à faire mal son saut, celui qui contrefait le cbëne tour- 
cbu ne vienne à recevoir quelque coup de pied daus le ventre ou 
dau» le* bourses. (L. ) — Dans ce jeu, des en^aiiu sauteut eiilrt: les 
jambes écartées de celui qui tail le cbèuc i»u arbre fourchu; rr qui 
est bien plus danfjercux, dit Adry, malgré la précaution i^n ;U pu n- 
nent de sauter de derrière i n ivant, pour ne le pomt bit»«;r. Au 
chêne fourchu y au poirier jourchu ^ h Carbre fourf-hu^ >ont le même 
jeu : tt A celte heure fais bien a poinct Tarbre fourchu, les pidls a 
« mont, la teste en bas, dit Uahelais, iiv. IV, chap. ix. Les Meus 
poètes appeloientar6re/ouit.'Au, uu lai, un virelai, à cause deâ petits 
vers ^pli étoient au milieu des grands, et faisoient une espèce de fonr- 
cbe : on enqployoit ce petit poème pour des sujets lugulNt». Céseit 
donc, ainsi que le jeu de i'erbre ou chAne fonrchn^ «n mésae vgm^ 
bolr que la loorche patibulaire. 

' " Personne n*ignore c-e jeu, qui, pour le dire en passant, est de 
l'ancien temps, ou les sinijuliers, qui «njoard^lini se Himiiient caol 
se terminoient en en. Il est senlement à rsmarfiMr qn'iet famém at 
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A GniHemio bailk my ma A la brandella 
lance Au tmeau 

prend à la même li^fication que lorsque d'un navire ahyrué dans la 
mtÊi on liât qa*!! y est fondu. Cesl la raison poarqnot Mat. Cordier, 
i^Êf, uurvin, note 94 «nrni. emtnd,^ appelle ce jeu 

entute mileo «i^pmo. (L.) — A ce jeu, on enfant wt baiwe et pré» 
wnla ion dot tor lequel monte nn de m camarades qoi «e lait por* 
ter linsL Parmi les jeux de SteUa, le cheval fbndn est celai où pli»- 
ncvrs enfants conriiës à la file 9 et le premier, appnyé sur on mur on 
ter nn banc, reçoivent leurs camarades sur leur dos ou leur croupe. 
' FoÊtdu est un terme de jnarfaie i|ai signifie coulé à fond, enfoncé, 
d>aînd. Dans le Lan^edoc ce jeu ae noaune osèui^f de son Jorgi^ 
c*esC4-dire, le petit cheval de saint Gemige. 

Ce jeu est trop coona pour le décrire. Nous nous contente- 
tons de foire remarquer qa*on fappeloit aussi et qu'on Pappelle en- 
core À le ^ueue Uu^ieu; qu'en Languedoc on dit, è ioultet imàet 
(au petit loup loup)^ ou fa a toi auquetM, jouer aux obons;et 
qu'oo dit encore satuf JUu pour êaimt Loûp. 

Ce jeu , dans certaines provinces, est plus badin ipie violent 
quand on a les reins souples; et s'il y a quelque chose à craindre 
pour les joueurs, c*est quelque mauvab vent, dont il leur diffi- 
cile «le se garantir. Ailleurs il consiste uniquement à qui fora le phi» 
de bruit, lursqu'eu enflant le« joues on s'en frappe Tune avec le^ ciuq 
doigts en pointe. A Metz^ où, avant que de se frapper ainsi sur la 
jotie enflëe, les enfants font roulfr léfj^rrment le:» extrcmitci des 
doigts sur la I«*vre d'on bas. nfin «]ur ven m! à sr» refermer, elle rende 
a sncrpssix ( iiirthi (jiulijurs prtit!i >nn> i < h m iiie> »Îp taml>our : par 
ononnatu|j» e i t jm su nonimt i n patol^ i>» i^icnifiut/m^ , ( '«•>t-à-tlire. 
hrisc ton poinnt-t , jiarroc|u'à celle petite nian(t.'U\r(- K- poignet se /»i ivr 
romme ^vfnii t al 1 1 r tiiu- (";uitare. (L.)-- (le jfii nitleteul est H};nrt' 
sur \v (juicion lir la mcrv folle de Dijon. Voyei pl vu tles Mém.de la 
fête ilfs foi'^, pi>i du Tillot, 174* 1 in-4 ". Kn Lanj^unloc on dlljon^u 
m quatre pt/>o(s, jouer aux quatre petits tonneaux, h{}ures sans doute 
par les quatre fosses : c'est ainsi qu'il est nonmM^ dans Goodooli. On 
peut en voir la descrîptioii dam Adry. 

* Autrement, Robim, etc.., dit l'abbé Guyet à la marige de son 
Bubdais. On bande las yeux à l'un de la troupe, lequel on traite de 



43ii LIVRE I, GHAP. XXII. 

Au boîfau '^-4, A la niigne migae beuf 

A la mousche '^^ Ao propoui ^^7^ 

chevalier. En cet état il commande à son ëciiycr, soit Gmllemim «m 
iMnn, de lui bailler sa lance. Attende*^ moitunif^ répond récnjcr, 
je voies tagente^ Véeujer disant eosoite à son maître qn'il loi 
sente eflectivement une lance : dans le temps qae monmevr le che- 
valier ouvre ia main pour empoigner cette lanoe, son écujtr Uà met 
en main nn bâton qu'il a pris le loisir iTendoire de m..., k PenMi 
qne tantre doit tottchcr. (L.) 

Cest sans doute le jen de la brandilloire : ce jeu est ami 
nsit^ an Tnnqnin, selon le P. Marini, dans sa EeUaion du l^u^iim. 
Son traducteur le nomme BrandiUon, 

*** Autrement, «u tre$eau fourni, dit Pabbé Guyet à la msiri^ de 
son Bsbelais. On appelle tretemi^ en Anjou , trois bomone» qoi bat- 
tent des gerbes ensemble. ( L. ) ^ Selon le Dict. deTi«vous, tveman 
est nn assemblage de trob f^erbes ensemble , cju' on laisae sur le rbiisi|i 
après qu'elles sont liées , jusqu'à ce qu elles aient été dim^; et ne- 
seau se dit de trots hommes qui battent du blé dans uoe aire : mais 
ces deux mots n'en faisant évidemment qu'on tous deux orthogra- 
phes, ils doivent avoir la même si{^ification. On appelle., selon le 
même Dictionnaire., tréteaux ou treiteaux, en Normaudie, des inuo- 
ccaux de gerbes de Lie amassées dans les eliamps, parcequ'îls c toienl 
composés de treize f[**rbes, afin que la dime dp la treizième f^rb? 
fbt Icvt'e. Trezetiux ou treizeaux vient duuc de tivnef Coodi» que 
inseau ou trezeau vient de troù. 

^o/eau seroit-il pour au bf>uivau , et ce jeu sci uil il L n .f 
que celui qui est nomme yixii haut au balaii* Il y a des balais de boi*- 
leau. 

Ce jeu esl-il le même que celui qnî e*5t ntiminc ri-de««oiw n la 
moussue? Non» ne le penson? pas; car il y a même sous ce nom de 
mourhc plusu urs jeux différents. V' oyef n la mousque^ note 75. 
Voyez ie Dict. de$ jeux de l'Encyclopédie, pag. l84f celnî d'Adrj, 
pag. 1 76 et 1 Si , et le IHcL de Trévoux» 

' Une cramichel que nous avons entendu chantsr à Romora»* 
ttUf commence ainsi : 

A la mins mÎMlMNif , 
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A lieai inains**^, An poni/. rhc'Uz, 

Au chapifou A colui bridé 

Madame qui tsi auprès du feu, 
man^e du paiu et de l'œuf» 

Slien*«ait, M6é*. 
Qui la ptnne la t 

GUle 



t 

Petit ponc , 
Cours à luool, etc. 

On appelle crjgmieM une chaoson qne chantent les enfants aTint 
joiMT à cadieHrache, afin de savoir sur qui^tonibera le tort, toit 
pour aller aa caclier, soit pour aller chercher ceux ^ doivent se ca- 
cImt. Il paroh <|iia «atnt Michel prëtidoit à cm jeu^ cîonime Mercore 
mot jau d*aaercices, et ëtoit inroqué dans cette chanson, avant 
cif roonrcr la jea. On Mit qae saint Bficliel a anssi remplacé Mercnra, 
pour peser les amas, et les conduira les unes en paradis j les autres en 
onfcr. Dans la olianson qna nous venons de ciler, et qna noos avons 
recncîUie conune ou moniunent des anciens nsa^, il patott qne 
c'est saint GiUe ffd remplace saint Blicltal. En effet, ce saint est tou- 
jours bonorë aiec saint Loup, sons le nom de seini len af soûiC 
GUi^i, dans nne aénia ^^îsa, et Mcfenre rftoit représenté avec une 
téte die lonp on de clnea. Cette sobstiintion de saint Gille à saint 
IIicImI tt*est donc point extraordinaire. Quant à mignêbeuf^ il est 
éfident ^ c*ett pour mine ten^^ miee dt beeuf, et tpie par cou* 
«ëquent c'est Bacchus Hébon ou à léte de bosuf « dont Mercure étoit 
le père nounieiar, qui est invo^é an conimcnceacnt de cette dian* 
son. Uercu» étoit aussi le compagnon inséparable de Bacdma, 
cosnane^saint Lan ou saint Loup de saint Gilles, dont le nom latin 
w£yû/«vs, est composé du 9cc««}4« t7/ê<^ à mine de chèvre; et Bacchus 
étoit aussi représenté vétn de la néhrîsse. Bfais c'est aises pour Isire 
s esMti r 4|ue ces jeux nous viennent des anciens , et tieunent à leur my- 
tholo^e et 4 leurs symboles. 

* Ferai. — ** Fait de petits pets. 

1- 38 



434 LIVRE Ip GHAP. XXÎÎ. 

A la ^oUe A Colin maillard , 

Ao cocqnaiitiii A mirdimofle 



An cocq-à-rAne, an propos mtctrompo. (L.)— Tovilet^ 
faoU coonoiiaeiit ce jeu. Gêna qoi ne le connoSiroienc pa» m Iraa- 
▼eroDt la detcriplMMi dans le IKct. des jwK de Fenfuice, à œ mm, 
et dans le Serant de société, tOBL I, pag. 91. 

*** Ce doit être le jeu «pie nous nominoiis aajounTliai au pied ^ 
bœuf: c'est aussi l'opinion de de Marsy. 

Encore liv. V, chap. xxvii , fout eusfier pensé que ftisf>rnt gent$ 
jouanti au chapifou ; c'estle coliu-niaiilani. En >iormand4e on non>m#» 
ce jeu capifoiel f mais capifol est l ancieu mot. Le Blason de* HM>9f» 
amours : 

yiii pour galler ei fripier 
Vknt ^eox n'eii>il pu bien fol? 

Q^tawiekfidciarQlar, 
JoflcM4lspssaiiM^piifM? (L.) 

— Chapifou , capifoi^ capifolet^ signihent lêle folle. O |< u fait dou 
blc cnipi<ii c celai que Kabeîais nomme plu> h.\^ roltn-maillatd. 
On ilit vn II ilip a la ^atta cirba un rievu y a la cliaftc aveugle; en 
Lan{i^edoc un k* nomme, .h» Imi Adr v, capitorbo^ ou catitorbo^ oa 
catiborbo. Le nom italien pr-jnvc 'juc ( »■> trois noms, quoique ahé- 
r<^s, doivent sii^inticr rhat avtutfle ^ car on dit encore cm lan^^edo* 
cien orho pour aveu(;le et yaf on yato pour chat. On appelle anssi ce 
jeu eu languedocien tartanis'tartaniis , ou cartanis-cmrianat et ca^ 
cana. Le P. Boulanger croit que c'est le même jeu que celni que les 
Grecs nomnaoîent eollafrwinos« dans le^iel PoUus dit qu'un des 
joueurs se fermoit les yeux avec set mains, qil*iin avtre le frappoit, 
et loi demandoit qui Tavoit frappé, comme les soldats de la PaaaÎMi- 
Ce jen allégorique est donc bien ancien. Le grand Gustave^ ce pois- 
sant et redoutable fléau de la maison d'Autriche, s'est sowent ^jy oy^ 
à jooer à colm-maiUaid avec ses prîactpans officien, paimi aeafiBa 
grands triomphes : oda passoit alors pow «ne ^ala nnal a admirable. 

Adry pense «pie oe jeu est pent-étre encore le même q«aoolBft 
que Rabelais appdia eolm-maidaid et ci^p^bn. CêKm mm paw 
/Vf co/ojr, pris dans le sens d« ntoù; ainsi Colui^tid^ doit avoir la sw 
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A mouîichart. 
Au crapault, 
A ia croste 



Au piston , 

Au billeboucquet '4^, 

Aux roynes. 



^ùimm hriâiy c^cal-ip^iM Je lot» «PhonuDe qui n*a point tu b monde, 
^*ott dAùaii6f qifon attrape. On dît AiMbr la Meotie^ pour attra- 
per, CiwBp«r. 

RabaiaMy Iît. IV., ehap. ui^ "PpaUa ^ro/le la blanc, le centre 
d^iM «Ue. Icij— a r à la ^rella ne seroit^e pas tirer an Uaac? (L.) 
— Rmww ••vona paa an qnoi eonsistoit ee jen; nuit la frolU est le 
vnm de la corneille en 8aÎBloD(;e et ailleurs. Ce nom, qn*on écrit 
graule et graUit, vient par conOictian de gnaaUui, et non pas de 
yartuim, comme en le eroit. Cesl do là «pie inant fmitUrj csier 
Comme la comédie» 

*** On appelle coc^uontîn, dans le Uamo, ce qu'on nimtme à 
Paris un Toîntî et oo TappeUe do U sotte, parce({ue antrefoia on 
se senroit de plumes de coc^ à faire des volsns. ( L-) — Voyss à la 
grietche, note loi , et on ytro nd ^o n» note 169; ce sont les mêmes 
jeux. 

Ce nom doit être c oayoe l de mîms Ui U meuffit on muffê^ 
coiniiK ou tilt bride lui le nés, mirlicotony wùrlipot, mirlirot, mtr- 
liton. Mais quel est ce jeu? 

C'est ce que Mat. Cordier, chap. xxxviii, note \o de son De 

l arr. si'nn. emr««/. , .ippell« Ittdtic clava. IIU- Itiditi^ «lit-il, cluva et 
piiu c.on^ii.t ( itj fi.ur S In fTOî^se avec une hi-uir .|n puu%>e de 
toute* t ( '* avfc un 1 ).( 1 1 1 II ( ( >u I ! .. p;ii- un bout < ti tfiiint; de crtjsse. 
( 1^. ) — * 'jit n» ji u h{«ujr «lans Si« iJ,«. 0 f>i a-peu-prr« l<- j» u «le 
tnail^ vin in i|ue ilrs entant^' rt'uvfjieiit ji-i uns aux autres uuu p*;- 
nie l" ' iilr < (Il il> pr)u>teut a\ ce uu hatoii recom l>e, ( )u l appelle aussi 
le jeu «lu i>' lit uiad^ pour le (Intinguerdu jru de raaU, qu'on jouoiC 
avec (Ml ui«ullet ^errtl, du Utia malleu». il j avoic autrefois, dans 
pr—qtie toutes les vtllei», des jeux de mail, wdiuairenient jur les 
ranspnrfa. On a app^l^ Maii le lieu où l'on y jonoit: c'e^t pour cela 
qwdnns pItKieurs villes, comme à Orléau», le prooienade e&léricaro 



s*appotto le Mail, ei qn'ii y aeocore à Paeis la me dn Mail, paeoaqno 



" « ^ CM appelle comnmn^mmt MUboquH mt bAtoo eoist , ctensé 



ecf tr m« est sur lea anciens rsmpartji. 



1». 



436 LIVRE I, CHAP. XXIÎ. 

Aux iiMttier»»*^, Au pinot '48, 

A teste a teste bechével «47, A maie mort»^, 

en rond par les deux bouts, et au milieu .luquel est une corde, h 
laquelle est atuchée une balle «le i)lomb qu ou jette m l'air et «lu on 
nçoit altaniatlverocnt dans les roncavit.'s de? .leux bout>. Cest ua 
mot composé de Wtte, en la signification de petitt^ boule, et tle bo- 
miet, c'eil-à-dire «n petit fragment Je bois A Meir , 1^* jeunes par- 
çoM prenneot un morceaa de bois long d un d. ,n. pied plus ou 
aoûw, à-pea-pfès comme le pouce , ei pomtu par le* deux 
bovtt. n» posent ee bois sur le pavé, et frappent d*un bâton .ur i un 
des bontt : en wite «pie l'ayant fait sauter. Us lui donr,ent pendant 
Mi*il Tole vn ««lté coup pour le jeter à leurs compann M>s , pu doi- 
tent le leur renroyer de la même manière ; et ce jeu , qui est propre- 
ment celui du court-bnton , est nommé le jeu dn biUehoij ( L ) — 
Henrim poctoit quelquefois à la main «n bilboquet, rfonC H sej<mait^ 
Mt-il dit dans le journal de ce prince , par L'Étoile Ce je«« dit Adry, 
leprit foveur vers le mi&eu du siècle de Louis XV, et on voymt «ur 
le théâtre des actrices joner au bilboquet, lorsque les mterralles d« 
leur r6le le leur permettoient. A-peu-près dans le même temp, les 
petits-mattKs portoient par-tout des bilboquets. Piua tard, on les a 
irus de même jouer h VSnigfém 

Les enfants» pour joner à ce jeu , se dîflscnt en êeoi bandes. 
On tire au sort celle qui jouera la première. Alors les deux bandes 
se letiient à Técart chacune de son o6té« ayant un dmf è sa tHe. La 
bande qui doit jouer choisit quelque métier, et après asoir dinril^ 
les rAles , et s*étre un peu exercée, elle appelle l*aaire, devant la^ 
quelle la première repréiente, en pantoaNme, tous les mo««o- 
menu et toutes les opérations du métier choist Si f antre psarti de- 
vine, il joue à son tour. 

"*» Jeu que les enfants jouent avec deux épingles, que fnsidrcnx 
cache daiis sa main : après quoi il donne à deviner à Fanlro, si «es 
épingles sont placées ou tête è tète, ou a béekevet, c'es*-4H 
tresen», en sorte que la tète de Tuoe soît tournée vers la 
l'autre. « Beschcvetj dit Monet, que Ménage devoitcitnr, c' 
chevet en un lit, un a la teste, l'autre aux pieds. litS k ètfIcArstff » 
coucher à beschevet. •» Le même , au ntnt Chxtet, pOUr downSf à 
entendre ce que c'est que lit à double chevet , renvoie à 
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GARGANTUA. i^y 

Aux croqujnolles Au belustcau '^», 

A laver la coilie madame, A semer ravoyne, 

D*Aiibigué, bv. I, chap. i de M Gonfett. Gath., dixhbeehenezs mais 
cet onrraçe a d'abord étë imprimé si pea coirectemant, ^*otà ne 
sAuroit imputer à faiitear tant de ftvtes grossières i|ai s*y trouvent. 

Au lien de héchevtly comme on lit dans le Rabelais de Dolet, dans 
Tédition de i553, et dans l'édition de i6a6, faite sur celle de i55a, 

on dit aujourd'hui bêcha et , comme il y a «Jaiii celle» de i55g et iSyS; 
et on parle de la sorte, parccque les anciens diminutifs en e/^ comme 
ICI chevtt triiT (le rhrf, «ont absolument hors d u>a(T<-. Kxcmple en 
Capelf dont Viilon a autretbis usé pour Capct dan» le vers suivant: 

0 

— Ou «lit aujourd'hui tétc n tete béchevet, et pai cot i upiion , en Snlu- 
t«nf;r, U'te h hiche. De brvhpvet ou a fait Ir ver be hêt ltei^vlcr, cl par 
contraetion, en Sologne, béciwu' ifer «t ha. homiffr. Nou> ne pen- 
sons p.TH que beichevet vienne de bis capuly ou double rheret , comme 
le prelcudenl Nicof , Mena{;p et Le Duchat : re mol doit venir de 
biait chrtH'ty rhevr-t de In u-, le travf»rs. C est aui>i nu a dit /" f- 
foume |>our mal tourné, «ju ou nommoit à Paris Saint- hevnit le be$- 
tourtié I t'iîlise »le Saint-Benoit, dont le chevet (»u le ( ho ur étoil à 
l'ocrident, et par con<« (|uent à contresens, au lieu d être à Vorient. 

'■*• An pivot ou pihof, dit l'abhë Oiiyet à la marfjr' de sou Ra- 
belais. (!'•) — Piitot «luit être en effet une mauvaise h'çon pour 
pivot ou jpi6ot contraction de pied bot, c'est-à-dire pied boiteux : 
pinot ou plutôt pineau est le nom d'une espèce de raisin: et non 
p«f d'un jen ; ce doit donc élr« le jeu de ctoche'piedp non pas par- 
ceqne^ comme le croit Adr)\ on y towne comme sur un pivot ^ mais 
perreipic, comme je riens de le dire, on a fait pibot éù pied bot, 
par contraction^ et ensuite pivot ^ soit par le changement ordinaire 
du 6 en f , soir par ta confusion dr ces deux mots. On disoit autre- 
foie joner à cou Ae, pour dire à do^e-pled, sans doute pour à dow- 
fver, cloquer y clocher. 

'^^ On a dit malemort de mala mon, mort funeste. 

Ces deux jeux (du n" 1 5o et le anirant)^ ni le prêchent, iie 
sont ni dans l'étlition de §535, ni dans celle de Dolet ; maiilnen dans 
colla de i5$3. (L.)— Lacrofiu^aolr, «pi'oii disoit antrefoia crnf «f> 



438 LIVHE 1, CHAP. XXII. 

A bnfiFauk «Si, A defendo 

Au molinct A U virevolte 



qnole, fst U chiquenaude qu'on donne sur la tête avec le second et 
It tioisicine (l»>i{^t ferme ou teu<lu avec ressort. Ou vou, dit Adr>, 
que ce n est ^'oiut un jeu» « t (jut' m ( in c-^l un. il est du notribrt de 
ceux (|ue le proverbe appelle , j>euA' de prince ^ qui ne yiaucnt ^uâ 
ceux qui Ici [ont. 

Deux enfants se placent face à face l un de l'autre, et V« ntr»- 
laçant eu < et état les mains de l'un avec celles de l'autre . lU -e pou>- 
sent tous le* deux tonr-à-tour, en sorte qu'ils T^eiuLleiit hlitter. > L } 

Briffant, adjectif dérive de briffer., sijTiuhant voraee et ^^rand 
mangeur, et étant le nom d'un chien «le ehassr , à briffault doit 
sî(piifier à manger goulûment^ ou a imiter le chien nomme briffaut. 

De* enfants »e divertissent a courir contre le rent aw de pe« 
làta moÊdimÊtt «pi'iU font de deux morceaux de cartes à joacr, m 
arec deux p^tf ais croisés l'un sur l'autre, et attadbés avec ue 
épÎB^ au bout d'un bâton. Oest la même petite machine que ci« 
desitts, diap. xi^ Rabelais nomme virolet. (L.) — Qnoique moUnH 
et WUrn^MH MÎent un même mot , il ne faut pas confondre le jeu «li 
nioliii«t arec celui de moulinet : Le Duchat a très bien décfîl le pre> 
nier, aioai qa'Adry à Mwlim (petits ); le second consiste à faire 
towner rapidement comme mmeu/în, entre ses aftains, nii]»ât«naa 
tonte antre anse, pour empêcher son adversake d^a^ancer : c'est le 
rofoiv tmsem de Vii||ile. Les Bas-Bketons sont très habiles dans cet 
exercice. Le bâtony dit Adry^ est entre leors mains nne eaceUeme 
arme défennve : entre les mains des enfants, ce n est ^*nn peut 
amnsement, un tonr d'adresse. 

Ne scroit-ce pas le même jen ^e celui de cache cache, où 
les enfants qû. ne veulent pas être pris par ceini 4|Di lee dmrche, 
•disent: Je m'en défmdi? ils le disent aussi i tons las jenx on Ton 
oomt. Je m*em défends, mon coips et mon umg ; ce/m* çnî me lendbe 
est Ml eerpent (un traître disent-ils, tpiand ils jouent i cacbeoe 
on à coUn-maittardy et i|n*ib veolent cesser nn instant ds joaer, 
sans être pris. 

Adry pense <pie c*est le même jeu que ceint de la pirenetre, 
t]Q*on nomme atisti viretoH. Voyes la note io5. Virevt^ on Mfe- 
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GARGANTUA. 



Aux esc o ablettes enrai- 



A la beste morte, 

A monte monte Tesche- 



A la bacuie 
Au iAboureiir» 



iette 

Ah poaroeatt mory 



«ont» ii§Di6e dreonvolntloii, Mur» «t retoian faits de soite et avec 
fiteaie,«o/li^Me. 

A te heurter de la léte Tiin contre Fautre, comnie iMit les 
bëliers, qui de cette minière s'eceoupleiit par le* comee, d*oà vient 
ficeMfclUiSi; ee 4|ii*€Mi ap|Mtte aatrement eombatlre h Fettrmfé*. Vi- 
vèe, dans celai de set dialogues qui a pour titrer FnHhiifêtdeam- 
èviWlia mmtuHnmt wV lu aif mutuà mrietemui eofrita? TeuE-tn qpie 
nous heortions comme montons^ de la téte Tun contre Tantre? k 
quoi Ton rëpond: JVblo t«ci*m confeit</err ituaniA, c'est-i-dire, sui- 
vant Tancienne traduction de i56o, je ue veux pomt combattre 
contre toi à Fenragée. (L.) 

Deux enfants plar^.H le plus ferme qu'ils peuvent sur les deux 
Ltjui> «l'une planche appuyée sur une poutre qui la traverse par le 
milieu ii quelques pieds de terre, »e donnent en cet ^tat le branle; 
LU :»orte que tour-à-tour Tun s'élève et Tan tre descend , au hasard 
de faire tous les deux la cillebute. (L.) — Bacuie est pour bascule 
par roiifraction. C'est une pièce de bots, soir planche ou solive, qu'on 
in« t I II travers et en «équilibre sur une autre, qui est élevée au moins 
dt," la iiautt'ur ilu j;(*noM : let eiiFantit «te mettent k chevnl dessus à 
chaque bout, et lui luiif f.urc la (uKi tilf^ m >'i'lrvant vt -".di ns'.aia 
jlternativi tnctiL Lu Saiiitoiij^j' , nous .1 dit M Iw- ni^i jour, un iiMiunie 
auisi un jeu qui eonstiate a prcndrr ijn' Icjii un par les pied-, et 
1.1 léfe, i't à le «ierouf^r de côté et «1 «utic, pour le punir d'avoir lui, 
-an- avou plautt* un -.u nient, lor» de la plantation d'uni' \i,'^^nc. (le 
|rn (luit donc remonter au riili«' dr Barchus; comme c rsl le ni^me 
que I escarpolette ou la balanc oire, il a dii faire pailio de la fclc 
des Rnf'chunalcs, sous le nom d'o>r<7/fl. Voyez la note !•>(>. 

O jeu consiste, selon M. lW;au4éjonr, à faire monter succes- 
sivement un enfant du cou de pied aux genous^ et des (^noux sur 
\eâ gaules. Il nous semble quil consiste aussi à faire monter un 
moineau d'un doi(;t sur fautre, comme par une érhelcUc. Il est 
nommé dans le Voyage de maître Guillaume, fou de Henri IV, U 



44® LIVRE 1, GHAP. XXII. 

Auculsallé, An tien 'S 

Au pigeonnct»*», A la bourrée 

monte monte iesehelette, montez là. Il y a dans ce p«tk im ^ 
est rarr ot |)Iai>ant iinr listf^ d*- sekejeux dont plusieurs ne sont pM 
dans crWv de llabrlais, et dont les noms sont pour laplopatt ttèg 
hhre^ ; la voici :* - Le* damei passent leur temps aux pcliu jeu 

temp» passé : "* 




Au dames poMi^, AUnasIe 

Aux dames rabatuSs, a remnor f_ _ 

A la fossette au espiqgies, A la beste e ibii« 4o«, 

Au trou niadamr , A fappf eij, 

A Margot la frri.!t,c , a gratte chôme , 
A mouicinonfr iVschelette, a»on|«»la, A labourer en Urmje, 

A pince mauriUc, a planter un homme,' 

A cache cache mon cauucbrj , A enter de» femmes cii 

et à d autres jeux que I on apprend en bentani bonne compeaie. . 
Voyez le Voyage de maître GuUlaQme, t6i i, m-$^, pe^. 66, 

• A contrefaire le poitreeau more, ou <pi*on va iQer. (L.)— Ou 
a dit marie pour bête morte, moner, motir pour mourir. Ce doit 
donc 6tre le même jeu que celui k U beite morte. 

Ce doit être le jeu à pigeam poie. Ou lit ou mgnonet^ dans Le 
DuchaC. 

Le cinquante-unième des Atréts d'Amour. . De la panie do- 
dict amoureux fut deflendu au contraire. Et disoit que les hommes 
Il . totent point tenus d'endmw des dames, se il ne leur pUist car 
elles sont subjectes, et ne leur appartient de ventr mettre dans leur 
dos aucunes herbes, soit par eslwt ou auti«ment . . ar ce q,n leur 
plaist en unemanière, a despIaUt aux autn». Or est utt vra v nu e t. 
dame de son authorit«f, et sans dire qui a^oit peixlu ou fiaxgue, luy 
«i«oit Tenu jetter dedans le dos m jouant «« tier.. „nc poi^,rV 

in,orties, et d'ordure, où il y avoit de. fourmys par.n^, qn. le'n,. 
<|uoieut, etfaisoient si crand mal qu'il ne pouvoit durrr. Er à ce<tr 
cause, comme tout esmeu par chaude culic la vint frapper et dé- 
coiHer ainsi ipi'il ba esttf dict. ( L. ) 

Eu Sologuc, planter la hountr, ou , n ;„,nr on l appcllc en 
^amtonJJ., parcomiption, la portée, c e^t se dresser sur ses main^ 
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Au sauit du buisson Alatnaille bourse en cul 

A croyser, Au nid de la bondiee^ 

A la cutte cache Au passavant 

la téte en bas, et les pieds en haut, contre un mur, comme une 
boorréc ou un fagot. Cest un jea de petit polisson. 

Les enfants jouent .» < ejeu, dit Adry, en sautant sur un petit 
buisson, ou ce qui est moins dangereux, àur un petit monticule de 
sable. 

Je ertn* qu'ici cutte vieuf d*- cutis, et que cV^t le jeu qu'en 
Lorraine on appelle carhe-malnfi , parcpqu'on esi obligé de cacher 
SPs mairiH, .( [)f uie d'y rerevoir des coup* de verjy (T..) — Quoique 
Adry ait adopte ici l'opinion de Le Ducbat, nous ne pensons pas 
que ce jeu soit celui qu'on appelle cache-mains : ce doit être le même 
que celui de la cachette^ ou de cache-cache nirùla< ou mitoulas, qui 
est appelé À cache cache mon cannebry^ dans M* Guillaume, et que 
Ittf Icaliens nomment cache-lièvre. Les enfants disent à Orlt'ans jouer 
i Cucute^ h Paris jouer h la cute^cute, et crient quand ils sont ca- 
chés, il est cute; dans le Blaîne , ce jeu t'appelle eut; de plii»^ en 
vieaz lirançois cufe a si{pûfitf caché, lieu cariM'. rtitrr cacher; en 
breton ctix aiipûfie cache, eicxa cacher, discuta ^ ditcuda ou JîicuZj 
décoo'vrir; en £^Uois cndd ocoiltstra, sbsconiîo, euddio absc Qu'- 
aère t occultare; le tout dn |pree atvl» oocnlto, abfcondo, xtCâo; ca- 
Terna? latebra. Dans cuttÊ^cacha^ eaeh0 est donc la traduction et 
U répétition de cutte ^ comme dans ciile*cule. 

' * ' Le Dttchat, dans Ménage , pense que ce pourroit être le même 
jea <|ae celoi que Rabelais nomme plus haut h la matï/e maî/le, et que 
le jeu de hasard qni est nommé le jeu de boune en tourroye^ dans 
ces vers da Jlomaii de ta Aise, IbL 4^9 verso : 

De fortune la sonuneilleu&c , 
Medft sa ro« metreilleiue 
Tons les lonrt compter oe ponrroye. 
Ccst le ;sa de boune en eounvye , 
Qne fortane «m n peiiir, 
Qae uU devant ej ao partir, 
N'en penli kvoir sdcnw twpeha, 
SÛ j prendra ou faing oa perte. 



44'-i LIVUE 1, CHAP. XXil. 

Â la figM) A U recheaie^. 

Aux pecarradet^ Au picandean 

A pile moutcavdef A crocqiM tsue n*, 

A cambos A la grue *7% 

t e doit être aussi le métne que celai qui est appelé à la masU amdt 

brocht: vu cul^ daus luaitre Guillauine. 

**• Gp if»u est inimmé pouiiai unl, liv. il, ciidp. v : cvni • l.ji» L< 
l>nihat, MU < <'t endroit, tantôt un pw dr boalp du l>.iu{iliiii. , i.io- 
tôf le jt-'U «l'ainour appelé asSe£ M >i < m» ut funuiavant ^ daii- ni it vj#-dJf 
chanson rL'un|ii en i549. M. Heau-i l utr pense que v t'si un jeu 
qu'on joue t'ii î>dintonf;c, couinie !r clie\»*l t'Mulu, en posant les dfUi 
mains sur 1p^ épaules d'un JUtriN qui s Uirhne et en saut,^ai par- 
de<$sus %A tête. Passavant était le cri <l'arm«« de Tiiibaut^ coït «le 
Champagne. 

Ke seroil-ce pas pour a campos? Donner campoSj en terme 4e 
collège , c'eit donner coo^ aux écoliers de sortir, d'aller mMAX ckampê 
se divertir; avmr emnpoSf c'est avoir la clé des ckiunjm, la pemûs- 
Mon de se promener : c'est ainsi que ce mot latin est expliqué daas 
TréroaXf dans Oodin, dans Oudez, dans Le Uoux^ etc. /> 
change souvent en b. Ou bien ce jen secoit-il celui éa croc en janiie? 
on dssoit camfre et ^amkw «ati«lbîs pour jambe. 

Seroil-ce le mène jeu que celui qui est wmamé pag. 433 mi 
^onf cAeus? 

An volant. Pieandtau est dn Ijonnois, oà pcnt-4lre le fohuM 
est fait de phunes de pie noires et Uanches. (L.) — Ceat le volant 
des Lyonnois, dit Bemter, dans ses adilitions; ce que répète Adry, 
«f après lut et Le Oocfaat, sans les citer ; il trouve cependant qu'il est 
difficile de croire que Rabelais ait voulu parier dn mêm e jeu, 
trois d^ominatioiis différentes. Mais il y en a bien d'autres 
pies dans cette liste, et puis c'est un fait attesté par Ben i ier : il est 
facile de le constater. 

Un jeune (garçon se tient debout, dans l'attente que son corn- 
pn^on lui saute par-dessus la téte; mais, comme le pins «ouvent 
il la tient trop droite, en 4orte que Vil ne la courbott, celui qui doit 
sauf» r p<iurr»jii la Jicuricr du pied, on lui cric coup^teste en Lor- 
raine, ailleurà crocquc-'têU , c'est-à-dire^ de «avaller la u^te^ de 
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GARGANTUA. 443 

A uillecoop, A«x aUouetleti 

Aux Dazanleft*7*y Aux rhinquepaudet n\ 

Apres avoir bieu joué^ sassé, passé et beluté 
temps ' ' ^ , convenoy t boy rc quelque peu : c cstoyent 

peur qu'elle M loi toit enHfuée. (L.) Le P. de Aostrefteo St U 

oieute chose, au mot (k>UPPE-TÈTE. 

Seroil-ce cp quf iioua apju lonsi faire le pied de ijrue ? (Ili«*r 
le» (^rcrH, au r.ippori Uu i'uUux, U» eMtaùU »e disputoicnt à qui 
resiti4Jii II- |)lu>4 loo^-teuips daiiii cette iittitude. Ce seuni ilors le 
rloi'ltc-f>ifi{- On >croil-ct> uu |eu semblable «lU saut de yti" on -( la 
duHM- de 1(1 qrue des aiirien.s, numinéc 7 '{ A»3;, partt qu nn mntoil 
«11 la d.iiiN.tiil le vtd de $ (Trucs qui vont en Ituupc lri.iiq;ulavre, i o«- 
iliiit< > on pri'cédrcs par une «ipulc, et dont Ir* lijjurrs iiuitou-nt les* 
détours du labvrinthc ? Lr< jimne» Atln'iu<-»iiii s j».irM(;»'«»s t-n i1<mix 
hande.'^ la diin<ioi< ut tous lc« «ut à Dttlpbe» le jour de« UvUes, au- 
tour de Tauti 1 «l ApolKin. 

Cfst le nu'rae jeu «pir celui t\\u- K.ibclni;) appelle plus haut 
aux crocquignolei , rt plus h.T^ aux chiinfuenaudrs : une na^orde c'est 
une chiqueuauilr (juc 1 un doiiae au huut du nez. Les écoliers, lee 
paj^c-i se nauirdent les uns les autres. Voyex les notes iSo et 173. 

Cci>t comme ou lit dani l'éditioii de l>olet« dantfMtUede i553, 
et en beaucoup d'autres. Ainfi, pmtqoe aucieiinement on p«rloi( 
de la sorte., U y a de l'apparMoe qoe par cki^umtmÊdê on uiteodoît 
nn coup de l'arrête du poi(rnet sur on contre les cinq mmmdk de» 
doi^ d'noe autre maia. Le jen des cfoquimoUt dont il est parié 
plu^ li.nir «laiis le:4 éditions nonvelles, après oeUe dt i553y neai 
point Kém. de* cA«|tieAMM(cs; mais vraiscaâblableaMntoaC antre jeu, 
où deux enfants éearqnillent tonr^toiu- les doigts de la main, la 
paume en dedans, et les font toneher du bout au pavé, pendant que 
Tauire pousse certain nombre de coupa une cAii^tte contre les nosuds 
des àmffM ainsi placés. (L.) ^ Voyex la note i5o et la précédente. 

'^^ Ce qui est entre ces marques (susse, passe, ) n'rst point dan» 
rëdition de 1 535, ni dans celle de Dolet , 1 54a ; mats bien dans lee 
gothiques de la même année i54a , où d semble que Babelaia ne fait 
ajouté que parceque ici beiuter le U m ps ^ le passer, et le soMer ne sont 
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unze pour homme; et, soubdain après 

bancqueter;cestoytsus urij^beau banc, ou en beau 
plein sesteadre et dormir deux ou troys 

heures, sans mal penser ny mal dire '77. Luy, es- 

fju une ménu rhosp. En ei^f*'l, roimni- j\,i^-^t'r le temp^y < « -r |ir. pre- 
nient le taire im ouIit sans qu'où s'f-n n j m r çf^n i*, 1 ;iuUMtr .n • ru j)4»iivoir 
dire il uns le m«'nn -i-ns $<is<f r, heiiitet Ir ffm^x. part'pqur iofier^ blutfr 
la farinf* , cVst la fairi' p.i^^fr par une inHuitt* de petiu pertuis, à-pea- 
près de même que iiaq^aniua avoit foro* son temp^ à ^'f^ouler en 
qiianfit»- de toute<» sortes «le jejix d'ciifauts. (îi -de-isous , livre V, 
chap. \TL\y lorsqu'il est dit de la dame Quuite-l^»euce , c|a accom» 
pai'née de ses danioi5eUes ot des princes de sa cour, elle f«mi> 
iioit, belutoit, et passoît le tcmpt avec on (p'and et beau %m de soie 
iilnache et bleue, c'est^ànlire, coaune il ett dit plus bas, qu*dle 
jouoît avec eux à de oertaines dan$r< mfiques coame la Conlare, 
l'Emmclie, et mille autres fcaiblable«. (L.) — Gemnie on aaste et 
on HuÈt le Uë. 

h&pegmd est Que mesure de vin, ainsi appeUe de picatum^ 
à eavie de la poix avec laipielle on enduit intérieurement le» pièces 
de cette sorte de traissean, <|iii, sons le nom de JCsiMy est coim« 
dans une grande partie de rAllemagne ponr nn Tsissean à Inite. 
On prononce peya à Toolonse, où Ton appelle de b sotte la phs 
grande mesure de vin, c*est-i-dire le pot de vin, plus ^rand dW 
quart que le pot de Paris* (L.) — En effet peya on pegëom en lan* 
Soedocien est vn broc, un pot de vin ; à Tovionse c^e« nne me- 
sure pesant Imit livres; et ce mot vient dn lansaedocieii petjo pois, 
pc^as emplâtre de poix, pega poisser, enduire de poix, da latin pût 
poix. 

Cest en qu'il faut lut!, conformément aux éditions de i$4s, 
et non un comme dans les nouvelles, «pii ont fait cette fisnte snr 

l'édition de iSfiS. (L.) 

Cest eoinnie ou lit encore liv. II, cbap. Xll, et il ftut Ui» de 
la >urte conforuiement a l'ëdilion de i535, et à celle de t54*. Si 
lun des deux mal pouvoit se supprimer, ce seroit le dernier^ non 
le premier. (L.) 
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veillé, secouoyt ung peu les aureilles: oependeut 
estoyt apporté vin fraiz; la beuvoyt mieulx que. 
jamais. Ponocrates luy remonstroyt que c estoyt 
maulvaUe diele ainsi boyre après doiiiiir. Cest^ 
respondoyt Gargantua , la yraye vie des Pérès 
Car de ma nature je durs salle, et le dormir m'ha 
valu autant de jambon. 

Puis commenroyt estudier quelque peu , et pa- 
tenastres eu avant; pour lesquelles mieulx en 
fbnne expédier, montoy t sur une vieille muUe ' 79 : 

* Cette p«n9^ d« Gargantua fait allauon au quaraate-demdèiBe 
dia|MCre de la règle de saint Benoit, qui veut que le* moines de 
FOidre, max ut tumxerint à eanut (du dinar) têdeant omne» in 
nmum , et légat UHus «ellaCieiMty vtt Titat Patttun : mut ctrtè ali^uid 
^cJ «edificeî mutimtte». Elle est fond^ lor ce (|n*a|irès cette lecture 
û« moines alloient boire on coup dans le réfectoire. Or, Oai||aBtiw 
•e croyait en droit de boire comme eux à rfaewe de fépres, par- 
ceque encore qu'il n*cAt fait que dormir pendant qoe ces noinm s*é- 
toient Mwê§ à lire k des Pèrm et les eoiationt on conférences 
de Cassien, comme sa nature tftoil, disoit-il, de éormir salé^ il ne 
se scJDtoit pas à cette heure-là moins altéré cpiVux. ( L. ) 

• Suivant l'idée qu'on s'est faite jusqu'à présent Hp l,i mule ou 
Jum^f tif GiJrjjjiitiia . on pourrait troirr <ju il dit iri sou rh.ijx lct 
gur le pied du poco di beuc^ poco di wole <lr la rouiUsane ita- 
lienne; mais ce n'est ici qu une simple allusion à l'ancienne cun^ 
tumt^ des conseillers du parlement de Pariâ^ l€i»(|uel», ,)u i <|>jH>rt 
«TAnJré Du Chêne, montes romnip \h étoient sur lems muli-.. di- 
ioient leur chapelet, tout eu allaui a»i palais. Cest cette m un. it de 
dirf* son chapelet que Hnhel.ii^ appelle expédier en furme vrv patc- 
nùtreSf c'eat-à-dire les rfin1< i clieuiiii taisant, à la iihh1i> des con- 
seillera f\ il une lat^-on aus^-i autlieiitique que IVxpédifiou <1 un airét 
on triin»' enmmi»i>luu eu loruie. (\..) — Ceii, «lit I aldie de ^î,^^•^ y, 

ponrroit bien regarder Ihnne de IVuttei^, duchesse de Valeutuiui:*, 
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lnqucHe sfoy t servi neuf roys : ainsi mannotaiit de 
k boveke, et dodelinent de la tesfe^ aUoyt veoir 
prendre quelque coonil'^' aux tikti. 

Au retour se traaaporfeoyt en la cuisine pour 

sçavou quel roiist estoyt en broche. 

Ëisouppoyt tresbien par ma conscience, et vou- 
lentiersconvioyt quelques beuveursdeses Yoisias, 
avecques lesquek beuvaul ci autant, comptoyeut 
des vieux jusques es nou veauhu 

Entre aultres avoyt pour domesttcqnes les sei- 
gneurs du Fou , de GourviUe, de Grignauit, ecde 
Marigny Apres souper venoyent en place les 

qui accortla surces-^iTetnent ses favcnr^ à François I" et à H(gnrt 11. 
CTest peut-être là ce cju «utrnd Uahriai'* par rettc tficitle mtiie la- 
^ueUt avait servy neuf roys. Sur ce pied Gargantua dlisoit ici tom 
chapelet, dans la goût de U cowrtiMme italioane, qui ëlaat dam 
le» bras d'un biWUiB» réckoit dévoteoiait ms patenôtres.^ et ail^ 
0Mnt pov raison, un poco di bene, un poco di maU. hm pmcap» 
iMini et niper&cicl auiear des notes de l'cdition de i y Si , m mÊoqmt 
ét ceux qai vaîeDt Diane d<- Pokiien dans la fpemmàn jmmmty et il 
«nrSkne ootle opinion à ha Jlfotteux qui a mm dk |Mt «■ aoC« et qu 
«éme devoit être bien ëloinné de l'idefler. 

Itwaaantde la téta. Voyea la aoia i5 da cbapitie vn. 

latM euniaUm$y qai a le aiéffe tena. ■ Noble haiHM pant Hum m 
ta taive oa Sef noUey hmx (gaMaae) a oaaMÎbt ditla CovCHaw 
de Bteta^c, art. 39t. B y a à Aaèaite, wm la ei of » dm caïaaa, 
WM toadMlla druidiqaa appelé» la MaUe mmac comima. 

*** Cettcoama aa dail Kre, co u l wiéa wttt aux «Siîlma de i54a. 
Menieav* dm ffW «t de Ooomlle ëtoient de bons gentîMioMBaa ém 
Foicoa : et quoique le cbâteav du Fou , qui, toit dit en pâmant^ ap» 
partenoit, en 1 539, «u «eigneur de Mompeiat, toit dana la ▼onioage 
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beaulx évangiles de boys c'est a dire force ta- 
bliers, ou le beau flux, unç, deux, troys, ou a 
toutes restes pour abréger, ou bien aiioyent veoir 
les garses d*eiitour, et petits banoquetz parmy, 

ooUatiuiis, et an icre collations. Puisiloi uioytsaus 
desbrider, jusques au lendemain huict heures. 

de Poitiers, Jean du Fou, qui en ëtoit seigneur, fut fait sons-maire 
(le Bourdeaux en i45l.17n Jacques du Fou, capitaine d'une (prande 
rf'putntioi), plein de vertus, dit l'annaliste Bouchet, et homme tl'uue 
grainh' rflijpon. i-toit sj'ut't'Jial du P*jit<>u m i486, l'ri seifjncur de 
Gri^^naiix ((iiijjjKMilt peut-être) t'ioil chevalier il IjtJiiueut »le Li tvutt- 
Anni lie Hreta^m*, ieinnie «lu roi Luuis XII. Kl GourMllf est riiU iui 
nombre «les petites villes de l'Angoumois, daii> un ancien Guule de 
chemina, imprimé à Pari» chez CharU s Étienne, l'an 1553. ( 1, ) — 
Tou> re-^ $e\qnrnf% étoient •!»■ la < uur df Fr.inçois I" : Gnjjii.inh « roil 
uu st'i|jiieur .lugcvui, Martguy un seigneur uoi m.ind ; il y avuil un 
Fr.mrois ilu Fou, e?ipit.qine et gouverneur du l'Ii.ite.ui de Lusignan 
en i53i. Voy. Histoire {^éfM'alo{^i<jue de France, par le P. An%ehne. 

ditmei |»«'fn r d s» nnTiinierit hois en lrrme> de iru trac. 
Cela fait tjue. comme d ulh ui - le taldier ilu trictra'" ri^s^eniijie par 
«r^ bord.« ù uu gro> et grand livre, les profanes ont appeliç Eman^iies 
de bois re tablier., sur lequel on joue encore à quatre différents jeux. 
Quant à ce qu'il est dit, que c'ëtoit après souper qu'un npportoit 
ces beaux Evanyiies^ c'est par rapport 4 un Statut de la lic^i# do 
saint Benoît, qui Tant qu'avant ipie de se coucher lc:$ moines de 
l'ordre lisent entre eux un certain nombre de chapitres des Ëvan- 
(1^ ) — * Il y avoit, dit l'éditeur de i75a, dcê moines qui, an 
lien de lire la Vie des Pères ou l'Évangile avant que de se coucha, 
ainsi que la ré^e le prescrivoit, jouoîent aux dames on aux échecs, 
et appeluient un damier, i'évan^e de bois. ■ 

**^ * On sait que François V aimoit à courir le* tueUet: ses cveti- 
t«res me la bcUc bonlangèfft «I me la belle PéroBiiière ne le prou- 
vent ^Be trop. 
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CHAPITRE XXIII. 

pline, tptiï ne pcrdojt faenit èa jo«r. 



COMMEISTAIKE Ul;SIOKiQU£ 

Lies chapitres précédents ont fait voir que Gargantua eut 
d'abord une <nl ur.aion très négligée. Dans celui-ci et le sui- 
vant, hou nouvel institut«»ur. Ponocratf.^ , le forme a tous lej 
exercices utiles de Tespru et du corps ; ce qui est encore par- 
faitement conforme àrhistoire de lajeonessede Françobl". 

u Rabelais, partisaa Mcret des noiiTelles opinions, dit 
Vàbhé de Marsy, fait instrnire son âéve selon la mrtfcodr 
des protestants.* il vent qa^on loi lise rëeiitnre sainte, eC 
même qu'on lui expose les points ptttsobMmtHdiffieUa. Sons 
maftre Thuhai liolophemes, et sous Jvhtiin Bruit- j person- 
na{jps ( liuisis par Rabelais, pour dësi(^ner deux pédants 
imbéciles, on le meaoit à Té^^lise, u et lay portoit on de- 
«t dansun ^râod panier un grand bréviaire... là oyoyt TÎngt 
«et sit et trente messes.... puis on luy amenoyt ses pâte* 
« nostres, et en disoyt plus que seise hennîtes. » il est li* 
sible que Rabelais affecte de tourner en ridicide tontes 
ces pratiques. Sous Ponocrates, point de kyrielles ni de 
patenôtres, point mémo tic messe. On se borne à lire au 
jeune Garfj^ntua fjuchiuc page de la divine cscritun:. Noire 

auteur exclut iodirectement toutes les autres pratiques» * 



I 
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a On sera tuui surju is, dti Gîn|]iiené, de trouver dans 
Habelais {timis ce chapitre et dam le suwant)^ non plus une 
satire contre les mauvaises éducations, mais un plan ré- 
ipilier d'institution domestique. Ponocrates commence par 
bien purger le cerveau de son élève, et lui faire oublier 
tout ce qu'il avoit appris; il distribue ensuite Temploi de 
sa journée, de manière qu*il n'y ait [>as une heure de per* 
duc. Les lectures utiles, la toilette, les repas, les exercices 
(lutorps, se su» (( lit lit , VI quelquefois s'unissent ensemble... 
Après le ie[)as, un a[>portni( des caries, non pour jouer, 
niais pour y apprendre mille petites inventions et (;en* 
ùllcsses d'arithmétique ; ce qui lui Bt prendre goût à cette 
tcience... La musique n'étoit pas oubliée dans cette éduc»* 
tion /t6émfe... Venoient ensuite les exercices du corps, sous 
la direction del*écuyer Gymnaste. Monter un cheval léger à 
la course, le faire voltip,er, franchir les fossés, sauter des 
pali^ , t a-., ( lijsseï, jouei au ballon, et le lancer en l'air 
autant du pied que du poin(j;, tout cela ne feu lUDÏt (prune 
partie des exercices de Gar{»^îmtua ; l'autre partie, prestpio 
inconnue dans l éducation de nos enfants, et sur-tout dans 
celle des enfants de nos rois, n'en seroit pas pour cela 
moins utile, il luttoit, couroit, sautoit, etc; après plu« 
sieurs autres jeux de cette espèce, u passant par quelques 
Kpréa ou autres lieux herbus, visitoient les arbres et les 
« plantes, les conférant avec les livres des anciens qui en 
u utit l'script, etc. ef eu emportoi<'nt leurs pleines mains au 
ulojjisi. " 1 .e souper eloit < ounue le iliuer, aeconqia^né de 
lectures, et de propos instructif», in\ 1 de musique vocale 
et instrumentale, ou de petits pasM.'-ieinps avec des cartes 
cCde* dez. Quelquefois ils alloient visiter les compa^piies 
des gens de lettres, ou des geiu qui eussent vu. les pays 
étrangers* » 

« L»a nuit venue, avant de se retirer, ils alloient au lien 
du loçis le plus découvert: là Ils conteni ploient le coui^ 

I ^ 
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(îi". ■ i<.ilr«, fti\ \.r iiiaitf*. t i i rlèvc ri'r.iiiUulMirnt bru - 
vciuL'iii 11' i|u ii> ivoieiit vu, lu, fait t-t ciiteiiilti dans la 
journée; pui» ils prioieot Dira et s*alloient rourhcr. Lorv 
que fatr Hoiî pluvieux et ne perniettnii pms la promenacie 
et Ict CKercice» après le dîner, ils demeoroient à Im mî* 
ton..., ^cudioient la peinCiire et la arulptare; on allokiil 
▼oir comment on tîroit les métaux, ou comment on fe»» 
doir l\irtilleriey on alloicnt vUiter Im lapidaires , orfhnm, 
iUii\\\ u > vt inonnoveurs..., et jntifs sortei tlouvnif >, *f 
fmi-tu*ii dviituiiit »»fr», apprt'noifnf rl io*i'*tilfnii* nf l fmiii\- 
trie et t tnifenfum th\\ mr^/im. Alloient ouyr le* le«*on» pu- 
bliquet« les actes toleomels, les répétitions, les déclama 
tioQS « les plaidoyers des avocats « les sermons des pfé> 
chenn ^an^élHpies... ; et, au lien dlicriioriaar, nsitoîent 
les boutiques des drogueurs, herbiers ( knhariMle»)^ et apo- 
thicaires, et soigneusement eonsidëroient les fruits, rari» 
nés, feuilles, (;ommes, senienr^**, ei ensemble comment 
on le« prcparoit. Toiiirloi> l'tuiiu tatcs. pour ilrl,is><'i -.on 
élève (ie cette coiitiauclle àulcnliun {truston: dr» tràpriL», 
cboisissott, une fois le mois, quelque jour bien dair et so» 
rein , auquel ils sortoient au mâtiné 1» ville, et alInieBl à 
GmtHlfy^ k Boulogne, à Montrouip, etc. et là, paiioii ni 
toute la joum^, jouant , chantant , dansant, se vantrant en 
quelque beau pré; dénichant des passete au a, prenant des 
cailles , pêehant aux ^enonllles et dcrtnwei. Mais encore 
que rHIe jonrii» < hit passée sans» îivr»» ri lorttirr^, poim 
rllr n pasiir '^aii-» profit. <..ir en < hijt* j i. il^ rrro- 
luu tii pat ru'ur quelques plaisaus vers de 1 a|^ituiiitre, de 
Virgile ou d^llésiode, etc.» 

«Ainsi fut élevé Gaigantna; et continuoit ee proean 
( ce procédé ) de jour en jour, profitant comme entendaa i|«n 
peut faire un jeune homme de bon sens, en tel anercm; 
lequel, combien qtt*il semblât pour le comnwntement di^ 
ficile , fut en la continuaiînn tant doux , léger et délectable. 
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i\ue mieux resseuibiuit un passe^tems de roi, t^uc i c*tudc> d'uu 
ecoher. " 

u Ainsi , cunlitiue Gin^;iit'iié, ne fuirent jamais élevés nos 
fils de rois ; et je ne prétends pas donner pour tm parfait 
modèle d'éducation royale cette institution rabelaisienne) 
nais on neferoit«pas si mal d'en adopter une partie; et si» 
par exemple y on tiroit ainsi une instraction utile des plus 
communes actions de la vie, si on entremêlott de cette 
tnanièrc les exercices de l'esprit vt ceux du corps, il est à 
croire que les rois ne s'en porteroient ei neu vaudroient 
que mîeujK. » 



Quand Ponocratescoiiy neut la vi tic- use manière 
de vivre de Gargantua, délibéra aultrement le in* 
stituer en lettres ; mais pour les premiers jours le 
toléra, consideiant que nature ne endui e uiuta- 
dons soubdaines sans grande vi^ence. Pour donc* 
ques mieulx son oeuvre commencer, supplia ung 
sf-avant medicin de celluy temps, nomnic niaistre 
Tbeodore % a ce qull considerast si possible estoyt 

• * Par U nom graede cm médecio, Rabelais donne à entendre que 
Vf t ut par vn don d» JHtu qam Gargautna Ait nia enfin sont d*auti ci 
maîtres que ceuK qui jui^qœ^i lui airoienlgit^ Teapiil et eomMii|>u 
k-, jciift^nrs. (L.) — «Ufaut, avoit dit d^a Le Bfoitenx, 4|ne le in«- 
dertii c{ui guérit l'esprit awc natellCBide, aok i|uelqu'un de ceux 
qu'on appeUe le« mëdedns de Tame. Le nom de Théodore, que lia- 
bcl.ii> l«>« t t qui veut dire don de Dieu, est tii's liien rhoisi 

pour (l<->i{',ii( i un habile theulu(^n. Peut>étre Rabelais vouloit-il dé< 
Mi^iitT lieitliuuJy préliicatL'ur «U* la reine Marguerite, t-puu.«e do 
U> iiri tl'.Vll)rrt. •» (Itr inaitre Tliéodoiu , ««avaul aiédeein «jur < oniulle 
Fuu^ciatu» puui toriucr et m»truàre Gargantua, et qui le pur|j^ 
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remettre Gargantua eu meilleure voye. Lequel le 
purgea canonicquement avec elebore de AntU 
cjie% et, par ce médicament, luy nettoya toute 
ralteration et perverse iialiitudc du cciTeau, Pai- 
ce moyen aussi Ponocrates luy leit oublier tout ce 
qu'il avoyt apprius soubz ses aiitiK^ucs précep- 
teurs , comme faisoyt Timothee^ a ses disciples, 

pour le mettre eo meifleare voie, pourroic bien faire ici al)uioB à 
Théodore , savant médecin do septième ttecle, introduit près de 
Ghaggan, roi de« Bons on des Ayares, pour Ini adovdr les wam. 
L'auteur, en plaçant à la conr de Louis XII^ ce médedn dn roi dea 
Avares, est bien capable de Favoir lait avec malice, et par ooc 
autre allusion à Tavarice qa^on reprochoit à ce premier toi Maïs 
nous pensons qu'il désigne plutôt, sotts le nom de Théodore, le 
célt'brc médecin Femel, qui étoit alors très en vogue, et <|oi fat le 
rëfonuatfur de la médecine. 

• On s on pur|reoit lAerveau pour miens vaquer à Pétnde. Fimet 
liv. XXV, cliap. xxv; et Aulu-Gelle, liv. XVU, chap. xv. (L.)— Oa 
dit que Caméades, avant que d'écrire contre les Scoîdens, prenait 
de Telleliore, afin de se purger le cerrean et de se rendre Fespil 
plus propre à I riiide et à Ki «li>pute; et Horace ^Ârt poétùjur^ 
ble indiquer qu'on lu- pr» uoii dt' l ellébore, ou qu'on ne fiiùtfiti 
vert rinttcjre, que pour guérir de la folie, tribus Anticyns caput iÊf 
satuibilt. 

' Quintilien, liv. II, chap. m, rapporte que ceux qui vouloient 
que cv fameux inu>ieien leur enseignât la mu>i(pie, i Joirtit obligés 
de lui donue» un douk)le salaire, s iU avuieul ileja reçu d ailleurs 
quebjue teinture de cet art; parceque Timolbee c onuneneoit par 
leur taire oublier rc que d'autres m.iîtres leur avuicut appi i> Dans 
toutes les plus vieille»! r'diti'Mi^ un bf Thimote , sans ilnute aprè> 
quelque mécbant \icux Qumtilien . eunune d«ja plus haut , au 
chap. x, f^otrcrntc , après le vieux xVuhi-(ielle, in-4*', imprimé i 
Paris, chez Je«ii Petit, i5o8. Lisez Timothér, c t)nft)rmeui< iit a l « - 
dition de 162(1. (L.) — Ce^t Tiœotiiée de Mikt, fameux muawrien 
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qui avoyent esté instruictz soubz aultres musir 
ctens. Pour mîeulx ce fiiire , rintroduboyt es com- 
paignies des {jens sçavans qui la estoyent, a Temu- 
lation desquels luy creut lesperit et le désir d'es» 
tudier aultrement, et se faire valoir. 

Apres, eu tel train d'estude le uusl qu il ue per- 
doyt heure quelcancque du jour : ains tout son 
temps consomnioyt en lettres et lionneste sc^avoir. 
S'esveilloyt doucques Garf,aiitua envii*oii quatre 
heures du matin. Ce pendent qu*on le frottoyt , 
luy estoyt leuc quelque pagine"^ de la divine es- 
cripture, haultement et clerement, avecques pro» 
nanciation compétente a la matière, et a ce estoyt 
conuux:i ung jeune paige aatii de Basche % nommé 

ém teiApt â*AlAiaiidre*le-Grttid : on dit que la douceur de m miuà- 
qat ançiiiencoit le coaraQe de ce grince, et <|u*il esigeoit «m double 
salaire de ceux qui Touloi^ut Tavoir pour maître, «ils avoiem pris 
des leçons de quelque antre. Comme il falioit leur Mer les matitais 
principes que ces maîtres ifpioranls leur avoient donnas, c*Aoit une 
peine de plus, et iléCoit juste qn*on la payât. 

'* i '.i p iiiir \^^{^,v t -«i vraHerabiahlemcnt Pierre Castillan, ou Lhi 
CJiatt J, hla ti un ceiitilhomme Wallon, natif tie Buichy ( Voyez le 
Dirfionnain* i\v^ ( Iniilrs, aii mot IVvsgdt). Français I" , cuaiiui^Hant 
les iatent<t t't le iik rite «k- vv jcunr liomm«', le Ht d'abor*! son ana- 
gnoélr'» ( fil (jifT, ecf*7vù'rii{, iector)^ et le nomma aux évêchc's de Mâ- 
ron, d Orléans, etc. Sa place de lecteur de Franeoi^ !" . rt ««.i qualité 
déjeune gentilhomme, sont san* doute ce qui lui tait doiuier celle 
de jeune p'^f^e, par Kabelais, qui cherche toujours à déguiser ses 
allusions. Ou voit fi(>ui'L r ce même evcque de Mâcon, dans le chs* 
pitre viu du livre V, sous le nom de Mickei de MoiîM€OHe, 
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Anagnosles. Selon ie propous et argument de ceste 
le^Oy flouventes foys se adonnoyt a révérer^ ado- 
rer, prier et supplier le hou Dieu , duquel la lec- 
ture montroytla majesté et jugemensmerveiUeiix, 
Puis alloyt es lieux secretz, &ire excrétion des di- 
gestions naturelles, La^ sou précepteur repetoyt 
ce qu avoy t esté leu , luy exposant les poîncts plus 
obscurs et tlithciles. Kul\, retournans, couside- 
royent Testât du ciel » si teLestoy t comme i avoyeat 
noté au soir précèdent, etqnelz signes entroyt? le 
soleil, aussi la luue pour yeelle journée. Ce fkict, 
estoyt babillé , pygné, testonné \ acoustré et par- 
fuinr, durant lequel temps on luy repetoyt les k- 
<^ns du jour d avant. Luy me&me les disoyt par 
cueur; et y fbndoyt quelques cas praticques con- 
cornens Testât huiià<uii, lesqiiel/ il/ estendovcul^ 
aulcunes fbys jusques deux ou troys beures; mais 
ordinairement cessoyent lors qu'il estoyt du tout 
habille. Puis, par trois bouucs iieurcs, luy esioyt 
faicte lecture. Ce faict, issoyent bors, tousjours 

* 0«bri«l Kel croit qQ*i Faeinplc du pape Croire 1**, q«i eta 
asoic ainat, on peut sans scntpnle chauler let psaiDMa pmUMy 
même à la |;arderobe. Voyei le Ménagiana^ Paria, 17*^9 tom. I, 

pa(r. 365. (L.) 

' Rabelati emploie encore ce yeth€ k Tactif, diap. nrrm : Cnur 
^tii estèrent entrés te tious, ainû que le verbe aorcîr, cfaap. u 

* Coïrs^. 

* Lw éditions modemea, depnit celle de i553 inchuiTemenc, di» 
«ent il eniendoit^ mais mal. Cest 0$ cstendoiinil, qn'on doit lire, 
comme dans rédicion de l535, et dans ccUe de l543- (L. )' 



Digitized by Google 



GARGANTUA. 455 

conferens des propoiis lie la lecture, et se despor- 
toyent en Bracque ou es fmz, et jouoyent a la 
boUe, a la paulme, a la pUe tri^one ; frualante- 
ment sexerccaus le corps, comme ik avoyeat les 
âmes auparavant exercé. Tout leur jeu n^estoyt 
qu'en liberté: car ilz laissoyent la partie quand 
leur plaisoy t , et cessoyeut ordinairement lors que 
suoyent panny le corps, ovL estoyent aultrement 
las: Adoncq ( s toyent tre&bien cssuez et irottcz, 
changeoyent de cfaemise, et doulcement se pour- 
menans alloyent veoir si le disner estoyt jirest. La 
atieudeus, recitoyent cleremeiu et eloquentement 
quelques sentences retenues de la leçon. Gèpen- 
dent monsieur 1 appétit venôyt , et par bonne op- 
portuuitc s asseoyent a table. Au commencement 
du repast estoyt leue quelque histoire plaisiuue 

*• Jeu de paume dans le faubourg SainuMarceau, à Par». Un 
chien braque y pendoit alors pour ensei^e. ( L. ) — Cesi-à-dire 
cras^ortoiem au jeu de paume de ce nom, et non pas comme l'a 
«ru tto conmenuteur, couroient et saucoient, pour se divenir, 
eovune les chiens braques. 

" point dans rédition de i535, nidansceUe deDolet. Ceii 
un jeu ancien de la paume» à trois penonnes placées dans les coins 
^un isiansie, d*o« elles se rtmvoyoient récipio4ucmem la lialic. 
Martial, Épi|{r. 19 du Ut. IV. 

Seuleoiom eeroma tfri» , tepiduuive trigona. ^ L. ) 

— Tr ,H)in de piU trfgone, vient de ce que les trois joueurs étoîeni 

raoj^o triagonctlcinciit 

' f . parallèle de Garfîantua avec François I" e»t ici fr^i>aiit : 
•Ffudauises rr-pi,, IVannoU 1", dit M./rrai, prenait un plaisir 
•an* pared à écouter les discours de» plus savants honunei, «ur 
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des anciennes prouesses, jusques a ce qui! eusi 
prinssonyin. Lors (si bon sembloyt) oncontinnoyt 

la lecture, ou comuieuf^'oyeat a deviser joyeuse- 
mentensemble, parlaos, pour les premiers ]llOlft'^ 
de la vertu , propriété efficace et nature de tout ce 
que leur estoyt ser\i a table. Du paiu, du vin, de 
Teaue, du sel, des viandes, poissons, fruictz, her- 
bes, racines, et de l.ipprest dyccUes. Ce que fai- 
sant , apprint en peu de temps tous les passaiges a 
ce competens en Pline, Athenee, Dioscorides, Ju 
lius l^ollux, Gaieu, Porphyre, Opian**^, PcJybe, 
Heliodore, Aristoteles, Elian, et aultres. loeobL 
propous tenuz, faisoyent souvent, pour j>lusesire 
asscurez, apporter les livres susdictz a table. Et si 
bien et entièrement retint en sa mémoire les cho> 
ses dictes que, pour lors, u'estoyt mediciu qui eu 
sceust a la moitié tant comme il faisoyt. Apres, 
devisoyent des lettons leues au matin; et, para- 
cbevans leur repast par quelque confection de œ- 
toniat'^ s'escuroyt les dens avecques mç trou 

tonte iorte «le questions, principalement touchant les dioses de 
physique, conuoe ta vertu rlr«! plantes^ des oiseaux, des aaimnz, 
et du cours des astres... » M^sbai, Fie de Emnçais A^, tom. 
pa0. lo^/ï. 

' ' D'autres lisent Ut premiert ntott. 

Cei>i Oppien, poêle Sicilien, qui florissoit dans le dawiièwti 
' tiAdc. n composa des Traitas de le pédie, et de la diaaae. 

' * iQpnfitnres de coîet , auirefoia coudigtwe^ todigmae, et eêdi^nmi, 
«l^oiird'btti col^nec ; les péd«ni disoieni ceCoiiiai fait de cofOM 
ihl pour cotonetim. (U) — Ce passef^e fait voir que eùtigmm ts 
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de leatisce , se lavoy t les mains et les yeulx de belle 
eaue firaisehe, et rendoyent f^races a Dieu par 
quelques beaulx canucques iaictz a la luuau('c de 
la mÉmtfieenee et beiiî§|Éil^ivine. Ge iaîet, on 
apportoyt des cliartes, non pour jouer, mais pour 
y apprendre mille petites gentillesses et inventioas 
nottyeUies.>ifc^iyieUes teiites yssoyent de arithme* 
ticque. En ce aïoyeu, eiitia en afFectiou d icclle 
scieiM» uumeraèp ; fy<Mpiles jours après disner 
et aouper, y passoyt^WBps aussi plaisattlemeat 
qu il âouioyt '7 en de^ au e^^jdtjj^^. A tant sceiU 
d*yceUe et tbeoricque ^:pii(jjyii^e^ si bien que 
Tumtal'^, angloys, qti^i^avoyt amplement es* 

de coing. Lit. I, cbap. xrtii, Iit. U, chap. xxTni., «-t liv. IV, 
cbap. xxxii^ HaheUîA se ^ert du mot eùuJignûCj q^î en eêt uoe autre 
variation : hoùte$ de couMgnac. 

*^ DaDt les plus aDcîeniMs éditiofis, an liea de tronc on lit trou, 
par le chansewem «le Vu en u , comme en couvent et en tnu de chou. 
Le lentisce, arbre d'où dëcoale le mastic, aervoit a« BoBMÎns de 
cure-dents dont ils s'accommodoieiit miens 4|ne de ceux de plumet. 
ManTULy rpigr. xxn da liv. XIV : 

JLcnUsciini uelius : scd si ul*i truodea caspis 
Dcfbcrii , dcutet pcuna levarc pote». ( L. ) 

^JjEU Romains se scrvoient du lentis«{ue pour cure-dent, parce- 
ijue le bois en est à-la- fois soople et odocifiérant. On a dit tnm de 
ientitee^ Gonme l'on dît trou de choux pour tronc on tronçon de 
cbonx, qu'on tconve aussi dans Babelais, liv. V, chap. xvin. 

' ^ Qu'il avoit contume , en maniant des dés on des cartes. 

*' Gndibeft Tonstal, évéqne de Dnrliam en AngleteiT», et pre- 
nner secrétaire de Henri VIU. Le TVeité dont parle ici Rabelais Ait 
imprimé in-4^, ii Londres ^ Tin iSaa, et réimprimé en même vo« 
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cript, conlèfisa que vrayement, en oomparaisoB 
de luy, il n y entendoyt que le hault alemant 

Et uou seitlieiueat d ycelle, mais des auitres 
sciences matbematicques, comme géométrie, as- 
tronomie et musicqne. Car, attendes la ooncoc- 
ùoiï et di(>esLiou de sou jmst, ilz Êiisuyent mille 
joyeuU tnstrumens et fi(pires geometrioqnes, et 
de mesme praticquoyent les canons astronomie- 
ques. Apres, s^esbaudissoyent a chanter musicale- 
ment a quatre et cinq parties ou sus u n thème, 
a plaisir de gorge. Au reguai d des iiisii unieus de 
musicqne, il aprint jouer du luct, deTespinette, 
de la liar|)(\ de la Hiited'alemant,etaneuf trous'', 
de la viole, et de la sacqueboutte 

iumc à Pnri:^ chez hol>ert Étienne l'an i Sag, sou* le titre dt CuMerd 
ToHstalli de artr fiipputanJi libri quatuor ^ avec une éptfre dé<)ica> 
loire de l'auteur à Thomas Moruâ. L'an i53i , Nicolas» Leonic dédia 
■)u niênic Ton^tal, ses trois livres de varia Bistoria, (^L,) — Seioo 
M. D. L., l'rditiou de Londres ett de lâoa, eC en troîtliffeu, 

et celle «le Paris, in S**. 

*' Les François ont eo de tout temps beaucoup Moias de eoB^ 
merce «Tec les peuples de la Hante-Allemagne qn'aw cent des 
Pajs-Bas. Cest de U sans donte qu'est ^enae cette façon de parler 
proverbiale, d'antant pins juste que les peuples de la Germanie 
supérieure et ceux de la Baase-Allenia|pie eux-méoies ne s'entendait 
qu'à demi les uns les autres ; témoin faTenture de trois Bavarob, au 
liv. UI« des Facéties de Bebelius, cbap. <fe trihm Bavant. (L.) 

* Brantôme ( Fie de CkarUs IX) nous apprend que Henri D 
aimoit beaucoup à chanter au lutrin, se méloit famUièrement avec 
les chantres, «I cAonfoil la tei/le «f le éesmêfort ftten. Le roi Robert 
en foitoit autant. Peut-être, dît de Mar<(y, que François V aroil U 
même 0oAt. 



\ 
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Geste heure ainsi employée, la digesuou para- 
chevée y se purgeoyt des excremens naturek : puis 
se remettovt a son estude priocipal par troys h e li- 
ra ou dadvautaige^ tant a repeter la lecture lu^i* 
tutinale, que a poursuivre le livre entreprins, que 
ausbi a escnpre, bien traire et K)i mer les antic- 
ques et roDiaines lettres. Ce £iict, yssoyent hors 
leur hostei , avecq ues eux un fi; jeune gentilhomme 
de Touraine, nuuiiué lescuyer Gymnaste*^, le- 
quel luy monstroyt Tart de chevalerie. Changeant 
doncques de vestemens, moutoyt sus unf^ courw 
sier, sus uug ruus&iu, sus uug gcuet , sus uug clie- 

•* Cest la fli'ifi' .1 l»ec, la finie «louée. 

** Instrument <lr niiisîcjue à vent, espèce de trompette haiiuuuitjuc 
«iittrr» nf«- <\r 1 1 inilii un- : un 1 .illunj^e et la raecourcit !»elon rarnité 
on In f^r.iNitf de» sou» ; tUc esl ui «linau i inrnf »lc huit pieds lor-iqu rllr 
n i'»t jiiiiiit alU>nf,ée; mais fin'c «l* i«.ut« > i Iuii|;u«mii- , pIIp va jus- 
<|U*à fjmn/^o |»if<U. — l.a -^.irijurhiuitlt' «'(«tii .dors un in^lriiiiK ut 

fort .'i 11 mode. Cr>f le (finlxuK- dis !i di< ns, le posutinr <{v< Alltv 
maudé> En Normandie on ,<|>|)r)lt- aaijut Inttr un priii caiiun de su- 
r«'r!U, avec lequel les eiif mrs jett» nt d»- I r.m ,iu nex des pasi^ants. Ce 
iimif le même mot, et d a la nit'uie orid^ine, sacffuer rt bout ou 
bui , qui lire au but. On lit phi^i l>a> sactjuott Je Vespéth dçux maim; 
et quelques ligne* plof loin, tiroit à ia bnitc. 
Tracer. 

** * L'escuytr GymnaUe doit être LoqU de La Ti^mouille (sans 
peor et sans reproche ), second du nom, qui terril sou<« Oharics VUI, 
T^uU XII, et François I"; ci qqi Int tné à U bataille de Pavie, en 
I SaS. Il poss^doit en Tourainr , entre attirés poMetsioM, la baronnie 
de Montiiehani, rUe Roudiartl, etc. Il a certainement ptt donner, 
conjoûtnMnl ivee Claude Gouflier ( Boissy ) , grand ëcoyer de 
PrMMre, mn bean- frère, exoeMentes leçons de ^ymnasticpie à 
Frjnçoii 1*', et m^me à Henri 11, qui na(|aît «n i5i8. 
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val barbe ^% cheval legier, et luy donnoyt cent 
quarrieres, le (aisoyt voltiger en laer, franchir le 

ibussc, sciuliL'i ic palys^^, courltoumer ca ung 
cercle , tant a dextre comme a aenesire. La rom- 
poyt, non la lance ( car c*est la plus grande resw- 
ric du mou lie dire : j ay rompu dix lances m tour- 
noy ouen bataille; ung charpentier le ferofyt bienX 
mais louable {i[loire est d une lance avoir rompu 
dix de ses euuemys. De sa lauce doncques asse- 
ree*', vefde et roide, rompoyt unf[ huys*^, en- 
li in oyt ung liarnoys, aculoyt^ ung arbrt-, cu- 
clavoyt ung anneau, eulevoyt une selle d'armes, 
ung aubert, un(; {^^antelet. IjC tout fiiisoyt armé de 
pied eu cap. Au reguard de faufarer ^' , et faire les 
petits popismcs^' sus ung cheval, nul ne le feit 

l^s mot» cheval httrhc lu- muU «lans l'rililion *lf- DoUrt 

quoiqu'ils soient tians lagotLuqur . iu-12, de la incme anné^ 
Dans rcditiou de iSS^^il y a dieval bardé, mais c'est barbe 
i.iut lire. (L.) 

Lapalissade. 

Tourner court eu un ceicle, tant à droite qu'à gauche. 
" Arr'rée, dont la pointe étoit très ai|{aë et d'an newriaa. Voyo» 
la note 4^. 

Une porte. 

Le renvcraoit, le dëracinoit à demi. ( L. ) 
• Fanfare, dît Kieot, c*est proprement ^jnand oeu qni venicnc 
jooster, te montrent en la lice airec troeqpdtes et dnirone; et /ea- 
farer, c est faire de telles fin»fi»re$- (L.)— J^ySnner sor nn dftcvd, 
c*ett, dans le sent de Rabelais, dit de Many, le faire bondir, faaia-, 
HC dresser» et antres par^ moovementi qui font briller le «wnSar. 
'* nte^vsjue d'oîk poptune^ est nne onomatopée <pû esptime le 
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mieulx que luy. Le voiùger de Ferrare^^ nestoyt 
qu ung cinge en camparaison. Singulièrement e»- 
toyt apprins a saultcr hastivcmcnt d'ung cheval 
sus lauitrc sans pieudre terre. Et nommoyt oa 
ces chevaulx desultoires^^, et de chascun cousté, 
la lance au poinfj^, iiiunter sans estrivieres;. et, 
sans bride , guider le cheval a sou plaisir. Car tel- 
les choses servent a discipline militaire. Vnff auK 
tre joursexerccoyt a la iiuschc, laquelle tautbieu 
couUoyt^^y tant verdement de tous pics resserroyt^ 

MU de pfoj pfoy aY«c kquel on flaue le» cheranx i|ui ne soni pas 
accottCamÀ i être uiom^s. ( L.) — Ceit proprement le non, le sif* 
fcment qni se fait en serrant les lèvres, lorsqu'on baise <iuel(|a'Dn. 
Il iloit a*entendre ici clans le sens que l'explique Le Dndiat. 

Un antre Italien de Bologne la Grasse, faisoit les mêmes choses 
à la eonride France, eu Tannée i58a. Voyex le Jonrpal du ré|pie 
de Henri Ul, sor cette anntfe-li. (L.) — Ne fandroit4l pas lire pin- 
tJbX U voltigeur de Femrw, et l'entendre dTvn volti^enr italien qui 
sans dottte amusoit la cour de Françob 1**? Folttger, c'est aller sur 
les voiles, tourner çà et li^ sonveut, et vite, foire des tuui^ de sou- 
plesse. 

On dit en latin desultoriui ^ qui sert à voltifjer; desultorii t jui ^ 
chevaux de niiiiu^ ^>ur h squf ls f)u s iuir (Il riin sur l'.uifre, et dont nu 
cliiincc fl.ius rijccasion; demltnr^ « av liit r qui »auit d iin cheval >ui 
un autre, coin m r 1p<; Numidrs, « l !• , c f^nnloi^, ijin, aiiiM rpue 

les Tartaresfl .aijuuni hui., avoiciu i liar un ui<i ot ilonoaiicc de trois 
chevaux^ que Pausania* (liv. \ appillr Tfi/mitçni7ix. 

'* .in rrouioil? «ht l ahbe Guyct à la ïn'^>"6e d«- vrt t ridroif de ^on 
Halx-lais. Mais je rrnis qu'ici rmdler^ c ent proprcinriii assener sur 
le cou, cl que et* moi viiiu coilare d'oii l'italien collata^ dont 
nous avons fnit eolU'r v\ ni rnih'r dan« la «iif»nifiraiion de coup d'tfpee 
frappe SUT le c uu. il se peut au^si que 1 ancienne hache nomnëe 
firan< i<M]oe ciant ime espèce de halebarde, rou/er s'entende ici na-> 
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tant souppleraent avaUoyten taiUeTfincle^<^. f|U€ 
il feu i passe chevalier d armes eu campai^c» et 
ntous esaaif. 

Piiîs braiilovl la picque, !;acc|iioyt de rc»s|>oe a 
deux mains de le^pee baitarde^^, de leapa» 
fpnole, de la daf;uA, et du piûgnard, armé, non 

annr, au liourlcr, ;i i.t t appc ,i i.i ioii<lrlk'. 

Ckiuruyt le cerf , le chevreuil, loura, k dain, 
le sanglier, le Uevre, U pcrdris, le fiitsant, To* 

tarde. Jouoit u la gru&»e halle, et la faiso) t boudir 
en Taer autant du pied que du poing. 

fiUfctoyt, i^ouroyt, saultuyt, non a trois \m% 
uu^ :iauit, non a clochepied, non au juiuli dale» 
mant (car, disoyt Gymnaste , teb saults sont inu* 
tilcs, cl de nul bien en (guerre), mais J un^ sniult 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^F^^^ ^^^^^^^^^^^^^v 


Mi rabr^geattt anui : • ITii ««Ira jour, t «si 






A brânler U p^piei à • vterimr dt T^p^, 






ntt, M àn poiflnanl. • L*^ciir àt t7$a iMrolt 


prrf«T«rt nt- 


•Ml, U prasiAiv MpbeatMM de Lr Dwcëai 




MU CM tu n • , dn- 


îl, «t Im ««mntt Mal dM iMie* dtf «irin 






MMt p«« é9 tmm9tÊn ( mil, m/k qm*û wn 


Ntbo 


• poWttM dt 


«Hadffg ), Mo— giMWifiiHnit wliwiat 






niHip d'rp/e emiéam 6-appc IrgèrMBnrt m 




>• TmMderMciMco^»al4»UbMlM 




Mt. (1..) 


CttfaMtipaHwSMi àdroito««àfm 


Mbe. 


('-) 
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** 0 t'calBttJluît lt brt« ç'ttd» trte b «tMttfli, «pai* dt mit 
waièft, fai wnrcwt d» b o iw A t r > (L ) 
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|>ei;>uyt^" iingioussé, volloyt sus une liayc, moii- 
toyt six pas encontre une muraille, et rampoyt 
en ceste &çon a une fenestre de la haulteur d une 

Luice. 

Nageoyt en profonde eaoe, a lendroit, a len- 

vers, de couslé, de tout le corps , des seulz pieds, 
une main en iaer, eu iaquciie teuaut ung livre , 
trantpaatoyt toute la rivière de Seine sans icelluy 
uiouiiler, et tirant par ses dcnls sou mauteau, 
comme âdsoyt Jules Gesar'^^ puis d'une main 
entroyt par grande force en ung basteau , d*icelluy 
SG jectoyt de reckici eu ieau, la teste première: 
fondoyt le parfond, crensoyt les rochiers, plon- 
f^yt es abysmes et (^foufres. Puis icelluy basteau 
tournoyt^ (^onvernoyt, meuuythastivemeut, len-^ 
tement , a fil d'eaue , contre cours , le retenoyt eu 
pleine eschise, d nue main le jjiiidoyt, de l'aultre 
s'escrimoyt avec ung grand aviron, tendoyt le 
wele, montoyt au matz par les traits^*, couroyt 
sus les braiMpiars*^, ajiistoyt la boussole, contre- 
Tentoyt les boulines bandoyt le gouvernail. 

*• Franchis^oit un fos«i^. 

** Plutarqiif, «lans Li vu- de t el empereur. (L.) 
*" l'.ir 1« s card.i{',r-> «lu v.iiâscau. 

.Sur de grosse» i>r«uiclies. (L.) — Ne «eroit-ce pas les ver- 
gue»? 

Contrci'cutrr /<■< hoiilineK, rVsl . ><-l(m M. luMU^^joar , triniif 
1^^ voilc< qiianii un est au plui» prés du veiit ( (|ii,inil im va contre 
ie venf et leur faire présenter une sarf««e plane, afin de munix 
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Yssaat de ieaue roidemcut^ montoyt eucuaue 
la montaîgne, et devalloyt aussi firanchement; 
^lavoyt » ' es arbres comme ung chat, sauiiovt de 
lune en f aultre comme ung escurieux abbal- 
toyt les (^ros rameaulx comme im^j aultre Milo^? ! 
avecqucs deux poignards asserez^^ et deux poiu- 
8on3 esprouvez montoyt en hault d'une maiaon 
comme nnff rat , descendoyt pnis du hault en h.is, 
en telle compositiua des membres c|ue de la cheute 
nestoyt aulcunement grevé* Jeetoyt le dard, la 
barre*î>, la pierre, la javeline, Icspieu, la haie- 
barde, enfonçoy t Tare , baudoyt es reins les fortes 

pirnclif le vent, e'e^t-à-<lii <■ pou» que i aii^jlc que fait la ilirt < tma dr 
la quvilc du vaissrau avec ( cllu da vent soit lo mtiindri' possible. 

(iravKsoit aux arbreîs. Gmver \*nni j;riutpei est euroïc u>»if«.- un 
Saintoii{ji-, à re qur nous assure M. Beau><'ji)ur. Rabelais se «ert de 
gravant^ au chapitre vi, daaa le méiae sens. Vojei U note 17. 

Un rrurpuîl. 

*' « Miloii (le Crotonc tua, aux jeox. Olympiques, un taureau d un 
coup de p«Mn{;, pnis If porta sur ses e'paules la longueur d'un »t «ie, 
ou de cent vingt-cinq pas, et le même jour le naangea tout mticT ; 
mais en sa vieillesse, éprouvant sa force, il fendit un arbre en Jeux, 
et ses mains demearèrent prises dans l'éclat, dont il moarat. » Akpb. 
de l'Auteur. 

11 n'y a guère de barbets ni d*aatres inontafj^ards qui n*en sa- 
chent faire aatanl. PoiçnnnI atseré, comnie Rabelais ortbo|Traphie 
p«r»tOfit| est un poignard de fin acier. Dans Tédition de 1669, ii y e 
poignant f mais c'est poignards qu'on doit lire, confonni^Mitit « 
tontes les plus anciennes. (L.) — Voyetla note aS o-dessot. 

** Ce jeu, selon M. Beanséjoar, est encore nsité en SaintoMjge 
( par conséquent i Cognac, où François I*' est né), pour exercer cC 
montrer sa force et son adresse. Il ronsisie à lancer «m è«nrd« fer 
^ *ine ^tuide distance on à une grande élëvatioii. H fi«t que cane 
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urbalestes de passe ^"^^ visoyt de iarquebouse a 
roeil, afieustoyt le canon , tiroyt a la butte, au 



bam, «pi pète dtàhik «punie livret, et qui « troSt pieds et demi de 
en reionbeiit, M trouve la pointe en beS) etaepi^wentenre. 
CSdei qoi le jette le pins liant on le plus loin ^afpie le mu. On te sert 
de cette batve ponr planter la «gne. Ainsi ce devoit être encoce nn 
jen en Tbonnenr de Baeohns, à la léte des Bacdianales. 

BCf liv. nr« dM^. xxxif eomme urne «fénitrt» ^e |NHir. D i^y a 
hennie^ si Ibrt soit-il, ni géant^ dit Brant6aie, qui pût de sa main 
bander f aibaleste de passe ; mais, continne-t-ilf avec «ne poulie 
die se bonde fort aisément. Voyes ses Capit. etr., tom. I, pag. 97 
et 98. L« président Fancbet, parlant de ees aièaUtes, qui étoiciit en 
nsagji èra temps de nos pères : m lia avoient, dit-il, aussi des instm- 
meas appelles fibaudeqmns et arfolcites de passe , k la façon des an- 
ciens instromens appeliez Korpiom parce qu'ils piquoient plus mor- 
tellement que les bêtes irenimeuses : lescpiels instnmens avoient Tare 
de douze ou (]uin7.c pteds de long, arrêté sur un arbre (ainsi appe- 
loit-on la I(>n{p]c pièce où tenott f arc ) long à proportion convena- 
ble, pour le moins large d'un pied, et creusé d'un canal, pour y met- 
tra un javelot de cinq ou six pieds de long, ferré : et néanmoins 
eïnpcnnti aucunes fois de corne (car j'en ai tû un ainsi accoostré) 
tenue comme celle des lanternes, ou de bois léger, pour le faire plus 
aiiM'inent voler, ainsi qu'une sa{^ette avec la plume, lesquels ribau- 
di'qiiins, pour leur pesanteur, tlLiJieuroieiii ^tir les murs dos forte- 
resses. Et .* r.iulc d'un toui , manié par un, ou deux, ou t|u;Un' hom- 
mes, selon sa ^raudeui, ou bandoit ce grand arc, pour i.icher le 
javelot, qui bien souvent prrroit trois et quatre hommes d'un seul 
coup. « A Cologne »ui le lîhiii, où l'on rons<Tve f lu ore de ces pro- 
digieuses arbalètes, il s en \uit une entre auue.^ <jui a son arc de 
baleine de douze pieds de long, huit pouces de large, et quatre d'é- 
paisseur, (î^ ) — « M. de La Noue, pag. 1 12 de son Dict. des rimes 
françoi^es, continue Le Duchat dans Ménage, dit qu'on a appelé 
arbaUfte Je passe ^ une sorte d'arbalète, parccqu elle fr^isolt une 
grande passée y ou pasioit fort avant: ce (ju i! a pris du président 
Fanchet, en son traité De la Milice et des Armes , où fol. Sag, rectu, 
parlant de ces sortes d'arbalètes^ il donne à entendre «pi'elles lan* 
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papegay» du ba» ea moat^ d amont ea val, 
Tant, de oousté, en arrière, eonmie les Pàrlhet. 

Ou luy attaclioyt ung cable eu t^uelquc hauiu; 
tour pendent en terre: par ioelluy aveoquqsdfMix 

çoiait ibrt loia I* jmbt. Ma» ee a*ëiok poiM par ivpfort à U fam 
^nt te êébmaâaà cette madùamy qa*on Tappeloil eiidfaalr dejmm^ 
■lais parceqn'on «ppeiott pam emtûm wailMiii de lien wmt U* 
quelle on la iBODioit. Ce que je proore |^ Fveivart, le^jod» m 
voloM n de son ffirtoire, loi. 33r , Teno, de féÊÔÊâem Vcnrd , 
dit que ce qae nos ascicski appeloieot passe, étoit «n engm de bon 
}k plusieurs ëtaget, et monté fur des roues. On mettoU dam chaoui 
de ces éla^^es certain nombre d*arbal^tiers ; après quoi on Tappro- 
l'hoit de» inur-^ d'une ville asùëf^ëe, et ces arbalétier* lîf tarhoifwi 
le*, arbalètes de passe, qui eloieut «l une grosseur extraonh:. i i i. . s^ur 
ceux qui c^^fendoipnt la place. De dire présentai m nr pi*uic|ij«i on 
,1 |i|K jtîa$<i' rctte inafliiiio, je ne le saispoiiH; mais iJ y a [li- !i dr 
I iijiparenre que c'est liu I um paner, el cjue c'est c* qwVn iriioe dt» 
lorlificalion llibelais apprilr moineau^ an pm1»>f^nr> troiÂtt:iBe 
livre: « EnduHOV'îit rouitJtir-, |i[ oiluisoveiil tn'nntaiix^ taluoûiii 
• paraprfts- - î>i (jin l f( imc <le moineau^ II. Kti* tuu*, p^f^. a8- (le 
non Trait»' tle la precellence, etc., pretciirl repoiitiro à ritabenrcz^ 
mate; mais re que, dan» le passage ci-dessus rapporté, RabeUitdit 
qu'on les produi'soit, prouve, à mon avis, que H. Etienoe s'est rrons* 
pë, puisqu'il n'y avoit que des engins montés sur «ene^ rnniwc lea 
panes ou moineaux anciens, qu'on pàc produire cm faire avancer 
par-tout où l'on en avoit besoin. On se lerroit de cette soite dTarba- 
létedanalaGrande-Rreta^rne. VoyegJeromandePercefmreil^ W.1, 
chap. uuiiiit. • En effet, on a dit passe en viens frattçoia pewper» 
ttfeaut moinean. L'4f^inoloQie de Le Docbat nooi paroit dose eer^ 
taine. 

Amont et Aiw/, terme de baieliert, poor dire nnmttir ec dea» 
rendra. 11 y a des provincet oà fou diitingoe encore, dît f dditew de 
4753, le« batilages par emone^ c'est-i-dire an nord, et lea bailh^ii 
par avo/, on dn midi. Pante de connottre la dilMrenee de eea dcns 
mou, il y a det vojagenra qui te sont trompés dana leva rslatisni 
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maiDs moutoyt, puis devaloyt ù roidemeut et si 
asscuremeui <|ue plus ne pourriez pai uiy un^ pré 
bien eguallé. On luy mettoyt une grosse perche 
appuy#e a deux arbres, a ycelle se pendoyt pai*les 
luaiiu», et d) celle alloyt et venoyt sans des pieds a 
rien toucher, que a grande course on ne Teust peu 
aconcepvoir**. 

£t, pour s exercer le thorax et pulmon, crioyt 
oonime tous les diables. Je Touy une ibys appel- 
laut Eudemon, depuis la porte Saint Victor jus- 
que» a Montmartre. Stentor n'eut oncques telle 
YOtx a la bataille de Troye. 

Et 9 pour gualentir^^ les neriz, on luy avoyt 
bict deux grosses saulmones de plomb, chascune 
du poys de liuict mille sept cens cjuiiitaulx, les- 
quelles il nommoyt altères Ycelles prenoyt de 
terre en chascune main , et les eslevoy t en Faer au 
ilesMius (le la teste ; les tenoy t ainsi sans soy remuer 

** Ratteindra, rattraper, rajoindre à la coarte, Jtadeohc^ten. Ga 
me, «pi ravient aiicora «o chapitre zxv da ee lim, at livra Y, 
chapitra nxis, ett paiticulier è Bahrlai» dans catta tispiificattott. 
Om difoit antrafoû Aeetmmiime, (hj) — Voy. chap. xxy, nota 47- 

" Céloil un Grec ipû avoit la voix ti forte qn*alla mpatioit la 
«an da cinipanta hammat^ comme dit Homèra, /^uufe, V. D'où 
«MM la prorarbe, 5lmfoive(aai«»or, dana Jnvénal, tat. jmi. Alph* 
defaotcor. 

Pociificr, de vaUnUre lut da «aleiu dans la tiyiifitfation da 
raèmit. (L.)— >Pour garantir^ par la changement ordinaire an I. 

Ga qna Rabelais nomme o/teiat aprèi lat anciena, oTitoianl da 
flrotMHi matées de plomb, qnt lenr servoient da conttapoida al da 

3o. 
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troys quarts d'heure et dadvantaige, que estoyt 

une force inimitable. 

Jouoyt aux barres -'^ avecciues les plus fortz. EU, 
c|uand le poinct adyenoyt, se tenoyt sus ses pieck 
tant louldeiiicnt qu'il se abandonnoyt es plus ad«- 
yentureux, en cas qu'ilz le ieissciit mouvoir de sa 
place , comme jadis faisoyt Milo. A Timitatioo du- 
quel aussi tenoyt une pomme de grenade en sa 
main , et la donnoyt a qui luy pourroyt ouster. 

Le temps ainsi employé, luy finoté, nettoyé, et 
reiraiscby d'babillemens ^ tout doulcemcut re- 
toumoyent, et, passans par cpielques prez ou aot 
très lieux herbus^ visltoycnt les arbres et plantes, 
les conferens avec les livres des anciens qui en 
ont escript, comme Theophraste, Dioscorides, 

lialancicrs dam les MQtt avxqneb ili s*exerçoieiit. IUbtul, Épi- 
gramme 49 du liv. XIVî 

Qiiid pcreimi «tiiho fortes h/tluir l.iccrii? 
Plut haut l'auteur appelle saulmoucs Ac plonih ce ^ altères de Gar- 
{▼antua, parcequ encore qu'il y eût aussi d'autrrs alterei, rorotm» At 
fer, de pierre, celles du géant Gargantua étoient proprement «le 
cet masses de plomb «pi' on nomm« taumont à caote <pi' elles sont a* 
peu-près de la forme et de la grosseur du saumon. (L.) — «BalM- 
lais auroit dû écrire kaitere^ dit trèi bien M. D. L., putf«pie ce mot 
vient du latin halter^ oonm-poidi^ et qn*on appeloit kalterkm 
««OS qui lei portoient. « Ce mot doit en effet t'écvire par h en kmt' 
çois et en latin, crir il vioit du Qrec «xxèfuu, sa/to. 

* « A l'âge de vingt et on ans« François V ( le vrai Gargantua ) 
tna d'un seul coup de coutelas, un énorme aangtier, et lors<pi'il 
tomba , il le releva à force de poignet de Fantro cAté.« Emmk é^Smmê- 
Foix mr PurUp tom. pag. 168. 
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Marinuft^?, Pline, Nicander, Macer et Galen; el 

en eiuportoyent leurs pleines m^ins au lo{i[is; des- 
queiles avoyt la cUai-^c ung jeune paige nommé 
Rfaizotome^**, ensemble des marrochons^, des 
pioelies, cerfouettes, bêches, tranches et aul- 
tres instrumens requis a bien arborizer ^ ' . £ulx ar- 

'* Galicn parle souvent île lui. Voyez en I intlrx. Naudr, jïaff. 4' 
«le soii addition à l'Histoire de Louis XI, rapporte qui Kjucâ paroles 
comme prises de la rie de Proclus écrite par le philosophe Marin. (L.) 

^' * Botaniste, du grec /i^ôi^oc» ^it coupe de» racines, feb qae 
Irt berboristeif les apothicaires, et les droguistes. Ce J^ùoCome esC^ 
tiBS doate Léonard F^isch, aë en i5oi , anienr d*nne Mhtùria stir~ 
fùtm, ou Dalëehamps, né en i5i3, anteur anssi d^nne Hiatima 
^UuUamuif on enfin G>nrad Gesner, c^ébro botaniste, né en iSiG, 
sornommë le Pline de TAUemagne. 

EnSaintonge, nons a dit M. Beansëjour, c*est an petit instni* 
fut de jardinage qui sert à sarcler les légomes ; an le nonune aussi 
UJachon, (jui est ite dérivé diminutif dn latin pedum honlette, pe- 
tite hone. Marrochon est le diminutif de mare, outil à labourer l.i 
lerrc, d'où on a fait marrer et marrcur,^ en auver|>uat, manxr dans 
ce clemier sens. 

*" La tranche est également un outU servant à labourer la terre; 
on s'en sert pour cultiver la vi^pie dans une partie de la Saintonge. 

La grant Nef des Ions, an diapitre dn fou» tl Umvumt9 m^«^ 
CMS, loiio 36 verso, de Fédilion de 1499. Xet «is d^ P&tidon, de 
Gmiim et ^Hypoem ne quewent point feis $on$f mmig uny ymnt tes 
dr iimm «Taiboriste en fimnçoii* Cest cependant nrAoritfe tfû est 
fiden mot, d^on U est vinble qn*aiiofote et hnhomte ont été fuis 
pm t osTiifiriiMi. MoihoritU qui est aujounThni et même depuis lon^ 
lempe le aenl mot d usage , ne s*est introduit 4pie par la réflexion ^*on 
a finin 4|ae pnis<|ue c'étoient les herbes qu'on cbeccboit, et non pas 
les atbcee, on devoit écrire JkerèorMie et non psa ofhontU^ En quoi 
Tnn n'a pas pris garde que les deux dernières syllabes dn mot sont 
des prenves convaincantes de t ancienne orthograj^. (L.) 
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rtvêB au logb, cependent qu on aprettoyl lo iou|^ 

per, rcpctoveni c|uelf|uc» pasîuiif^decc ifiieavoyt 
esté leu, et iaaaeoyeiit a table. ^oic% ici 4UC mhi 
ditiier ettoy t sobre et trufftà ; car tant teuleoient 
maDgcoyl jKmr refréner ïcs aboys de* i i .^lufuacii 
mais le soupper astoyt copieux et large. Car tant 
en prenovt (|uc luy csCoyi de besoinf^ a my eutrr- 
tenir el uom rii . (!<* <|ut* c»l lu vmyc liicti', pic»- 
criptc par lart de bonne et seure medicinc , 
(jiinv(|n uiij; las (le badaulx incdiciiis, hcrsoliv ru 
roÉhciue^^ des sophistes, conseillent le contraire. 

• 1 ftophutcn, ou /imbe$y nitnmr un Ut dan» l(iiitiu« tir 

Dulet, RabrUw entend Avicennc rl ta sertaleurt, et par ceux «Ir U 
Mine opinion Galien et tes <Ji»ciple«. Cr qu'il y m ilr t on*tdUl, c'e^l 
i|iie ce furt'Ut le» Gothi qui iDtnxiui^iK nt ru«a|*t* ilc tliacr et <lc m>u- 
per, c'est-à-dire de «e raisajucr deux loii« le jour, tlii quoi l'on * é- 
loiSDA de rancionoe coutume qui étoii de diner fort lt>|»rreiueitt, mMn 
de g o up w à fuods. Urrtrtrx dans l'oftitaM; de* topiuMe», M^iSr ÏM- 
tnûtt et verte't dah« lev doctitM. BtrwUr oa kmrmUr., qu'un cntt 
.Ttijnurd'hui harcfUr^ «^nfir ici a(*arer, pmvoqurr j U «li^pnir 
Vuyex plus kuM la note MV ktneUy rbap. &l. ( L ) — Pour hnrf^fét^ 
C tt»à-dirc «MWé» t f OWf< à li •Hftp«t« iUm frcide ilet AralM» 
U Dmàm wpliyii e« M«t» 4»a Mrnaei^ p« bM* à U fi^urcW, 
fCpoibeiNBB» avtC «m Wfl»; <l il «ioate que heneU iVh ait «H» 
pow ptqa^ <!• loQtct p«Uy nown «f«e km émêt 4* une A«fw. • On 

fÊéèê9tam bcww ( é» dhwr l%i>i«i « ^ hhw lo^i 

miiiitlli par Gdit»; «m ma àt^MUnt^ è fcm dTcMir imN 

pl» «• fftpracl», «t ^'ib «M «Mm mI» Im A»> 
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Dnnmt iceikiy repast estoyt continuée la leçon én 

ilisuer, taut que bon sembloyt : le reste estoyt con* 
sommé en bons propons toix^ kttrez^^ et ntiles. 
Ajires (jraces reiuhies, se a(klt>nnoyent a chanter 
muncalemeat^a jouerdimtrumens hannonienx, 
on de ces petits passe temps quon téict es chartes, 
es deZy et guobeietz : et la demouroyent £ciisan& 
grand chiere, s'esbaudissans aulcunes Ibys jus- 
(jues a l'heure de dormir; (jucl([ucfoys alloyent 
visiter les compaigmes des gens lettres, ou de gens 
qui eussent veu pays estrang;es. 

Eu pleine nuict, devant <|ue soy retinjr, al- 
loyent au lieu de leur logis le plus descouvert veoir 
la face du ciel : et la notoyent les comètes^ si aul- 
cuues estoyeut, les tî(;ures, situations, aspcctz^ 
oppositions et conjunctions des astres. 

Puis, avec son précepteur^ recapituloyt brief- 
vemeot, a la mode des Pythagoricques^^, tout ce 

François!*' avoil bcaiicou]) de qoûi pour rentrelMii dat U- 
vaiit», comine le remarque <le Marfj. Pendant tes rrpa«, sa eonrer- 
satiun rouloit ordinairement sur des tiijels de •cîence qu'îi proj>o»oic 
lut-mêrae, et qu'il fai«oii diacnter par let phu habiles gens de son 

ruy.iunie. « Lesquels dit Brantôme ( sur François I" ), il entretenoit 
i(Mij(iui << de discours très {^aiids et très savantsi, leur en baillant la 
|)lii|).irt ilu icmps les sujets et les thèmes, et y estoit reçu qui vcooit... 

De telle j'a^uH ijue la table du u)y rstny t une vraje eseole. • 

•* il fait ailleurs ce mol masculin : ce qui prouve que le ('.eiire n'en 
éuiii pas encore lixë, parcequ'on en foisoit alors peu d osage. 

** Pjthaiioriciens. 
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qu'il avoft leu, veu, soeu, £ûcl et entendu mu de* 

cours de toute la jt^iu lu e. 

Si prioyeni Oieu le créateur en Tadoruit^ et 
ratifiant leur foy envers luy, et le glorifiant de ta 
bouïé tmmenie: et, iuy reuil«uit grâce de tout k 
tempa pané, se reoommendoyent a sa divine dé- 
mence pour tout Tadvenir. Ce faict entroyent en 
leur repos. 
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4:3 



CHAPITRE XXIV. 

Ownmwit Gargantua employoyt le temps quand Taer estoyt 

pluvieoi. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 
itT aoMiiâiaa de ci CBàrrraa. 

Ce diapttre n'est qa'ime •uite do précédent. L'auteur 

parolt avoir eu pour but principal , dans ces deux chapi- 
tres, <lc mettre en pratique le plan d une bonne edut aiion, 
et de donner une idée des profyrts des si lences et des arts 
sous François 1". On diroit que Brantôme a calqué ce qu^it 
dit de Henri II sur ce cliapitre: a Quand il pleuvoit et ne 
pouvoit (Henri H ) sortir dehors, ii faUoit au dedans choisir 
farce antres pasietemps, singulièrement dont il n*y avoit 
point manqoe, ou k jouer avec les dames et gentils-hom- 
mes, tirer des armes, qu'il avoit bien en main, etc. » Yoy, 
Hommes iHuati-es, tom. XIII, p. lo. 



S'il advenoyt que Faer f'eust pluvieux et iu tem- 
péré, tout le temps devant disnci estoyt employé 
comme de coustume, excepté qu'il iaisoyt allumer 
uii|; beau et clair feu, pour corriger l'iutemperie 
de l'aer. Mais, après disner, au lieu des exercita<- 
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tions, ilz demouroyent en la maison , et , par ma- 
nière d*apotlierapie % sesbatoyeut a boteier du 
foin, a fendre et scier da boys, et a battre les 
{gerbes en la granjje. Puys estudioycut eu l an de 
paincture et sculpture ; ou revocquoyent en usage 
Fantioque jeu des taies ^, ainsi qu'en ha escript 

' Tout ceci manque dam réditioo de Dolel, mais on le trouve 
itaau celle de i5S3, d'où a cooXé aussi apothempie qo'on lit dans le» 
nouvelles, au lieu iTapothcrapie qu'il faut lire, du ^ec àmètféini^ 
Tojes le SclioUaste de UoUaode. (L.) — « Tout ceci ( depuui et par 
manière j jusqu'à $ranye) mani|ne^dit de Maraj, dans réditioo de 
Dolety qui avoit supprimé ce paseane, pour 1rs mêmes raisons qui 
m'ont €ti§a(;é à le retrancher de mon texte. ■ Le Dudbat renvoie pour 
Ifexplication tVapothrrnpie au Scn1ia«ite de HoUande qui fespliqut 
fort mal, ainsi que l'éditeur de 175») à son exemplo^ par fissoeci 
la fin de l'ezerdee : ce motfprac sÎQnifie curatio, sanmtio, ipaérison» 
et par manière JtajpotkirofWf p«r manière d'hygiène on de wipmf 
pour conserver 1« senté. 

* T«r ««y«>«M»9. Itufctt tolettiif. Car ce n*esC point laMff qu*3 te 
lire ici, comme dans toutes les éditions, mais fêles, comme ônles* 
sous, liv. IV, chap. vn. C^ni que Rabelab dit avoir écrit de ce jeu 
étoit Nicolas Xcorm; Vénitien, savant professeur & Fadoue, oè il 
mourut non Agié de soîiante et quinse ans, m Tan t533, comme Fa 
cm Bulcbolcer; mais de deux ans plun jeune, Tan f53i, an nnHtde 
mars. Le Bembe, liv. VIU de la deuxième partie de ses Lettres ita- 
liennes, dans une lettre à Vettcnr Soranio du 38 mars 1 53 1 : // nmtm 
huon me$$er Leonico Valtro di fitù la sua vita. Le traite qu'il fit du 
jfU tl«'s tal(?s est un «luiloyiie iiitiitili- ; Stniuutw: sive de ludo udatioy 
iXi-Au I ui i5tï4î à Renaud l'olus, .i\< i- neuf autres imprimés, chet 
Sitnon il»' (loliiifs, iu-JoI., i53(»»-t depuis iii-8'', à Lyon, rhri Seb. 
Grvphiu», en i53'J lô jî- I>» jf u «i» * tali-v. iri» ami»-» a 

la n f itr-, s il l'ftt sur, « oinine oii le prcteiul , «j<t d eit»u t ii ii>.i};»' «'^'^^ 
le*- L\ dit*n* , avant la {^lU'ir** dr Troyp, ue cc»»a d rtrr «-ii >«HM»f 
*tu Italie, sous le nom tic patvlln, qu'environ l'année i4^4» dep«*» 
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Leonicus, el comme y joue nottre bon amy Las- 
caris^. En V jouant, rccoloyent les passai[;cs de» 
auteurs anciens esqu«lz est iaicte mention, ou 
prinse quelque métaphore sus icelluy jeu. Sem- 
blabiemcut, ou aiioyeiit vcoir comment on tiroyl 
les metaulx, ou comment on fbndoyt TartUlerie : 
ou alloyent vcoir les lapidaires, orfebvres, et tail- 
leurs de pierreries, ou les aicliemistes et mon- 
noN eurs, ou les haultelissiers, les tissoutiers^, les 
veiuuticrs, les horlogers, mirailliei^ ^, impri- 
meurs, organistes, tincturiers, et auhres telles 
sortes d'ouvriers , et , par tout donnans le vin , ap- 
preuoyeut et coiisideroyent l'industrie et inven- 
tion des mestiers^. 

lequel tenip« il est croyable i|iie ce forent le» («uerrei (Htalic qui je- 
tèrent les Italioiis daiiH des occupation« plas êénevueê. (L.)-^74H 
iariwi rntlj( ( tif tle talus t\v ou oiselet. 

' Cëtoit Andrë Jean de Lai^caris, que Louise XII avoic envoyé en 
aidbaitade à Venne, bibliothécaire de Frmçois 1*% imi particiilier 
de rauteiir et de Neudë. 

* Les tisserands. 

* L'édition de t553, et après elle les éditions modernes avoieni 
retranché les nsots de minUUien et de feînlitrMrf , qu'on lit dans celle 
de 1 535, et dans les trois de 1 543. On disoit mirmt de fitalien mii»- 
gtio miroir; ainsi les minaUien ce sont les asiroitiers. (L.) 

** Ce trait, comme le feman|ne Tabbé de Many, désisne encore 
François l". Ce prince étoit fort cntienz de toutes ces connoissances 
mécaniques. « U u y avoii pas, dit le P. Daniel, juAqu'an atfi les 
moins di^esde sa co»noissance(qads arts sont indisoas de la eon* 
noissance d'an roi? de la pratique, pa^t^e ) dont il ne sAt Tes termes, 
et dont il ne <-fmDÙt les iii?itrument« et leur M<np;e. prenant plaisir, 
quand Foreasion %en pret^eiiloit, à .s'in»tiuuL- de tuai ee détail. • 
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Alloyent ouyr les leçons pubiicques, les actes 
solennelz, les rejietitions, les déclamations, les 
plaidoyez des ^eiitilz advocatz^, les conciuus des 
prescheurs evangelicques. 

' Passoy t par les salles et lieux ordonnez pour 
resciuue: cl 1r, contre les maistres, essayoyt de 
tous bastons \ et leur montroyt par évidence que 
autant, vovrc j)iiis, en sravoyt quiceulx. Et, au 
lieu d'arboriser visitoyeut les bouticijues des 
drogueurs, herbiers, etapothecaires, et soigneu- 
sement considère) eut les iruictz, racines, feuilles, 
gomni^, semences, axunges peregrines'% en- 

' * Cest ce que faisoit en effet François P'. Il dit un j<rar WBOLmm- 
bres du parlement : «• Qu'il étoît délibéré de venir dans ladite covr 
(du parlomçnt ), deux uu tiui^» foi^ la semaine, assister aux plai- 
doyeries et au conseil... (en iSSy). Gahmer, Vie de i: rançoiii 1" , 
lom. XXIV, paç. 3v>i . 

* Furctièrc a *t( « ule (ju'au |)i opr<- haloa ne se lUsoit que des 
seules aiincs iiioiuce» sur un fut *>u sur un*' hampe. Ici. »•? }>lu« 
bas, au chap. xlvii, on ce mol se prend au h(',ure, il desi^;ne une 
épée, trmoin re rjn'i'ii vv chap. xLVii, il est dit qu'après que I Ouo- 
quediiluu eut transpercé d'une épée le capitaine Uâtiveau, Picro- 
chole voyant cette épée que GraiM%oasier avoit donnée an acw^ 
trier, dit à Toaoquedillon*: r'avoif-on <hnné ce bastm pour en tmm 
présence tuer malignement mon tant bon amy f^ajfiMMV?(L.) 

^ Habelais a dit de mémearbonVer daiis le chap. xxin, pow Aer» 
bwiter^ et Romard arhoriste ponr kerboritte» Le JOudbat a trèsAica 
prouvé que e'étoit fancieime proQondatîofk qui étoit U bonne, 
qn*Aer6orùie eit une corruption au contraire d'arftofiite, qui eit éi»> 
denunent déitvé d*avior , tandii t^OLkerbonUe ne peut put «'être fonné 
d*A«réM. Vojeschap. xzin, note €i. 

Espèce de graisse, la plus molle et la plus buuûde du co«p» 
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semble aussi comment on les adulteroyt AUoyt 

voir les bastelcurs, trcjectaires et tberiacleurs'^, 

des animaux, et la manière duat un t.usoit des remèdes conipoÂi-h 
de toute*; rps drof^r>. (L.) — Ongueulé, baum^ étrangers ^ du latin 
axutigtii , i*i!t{;, graisse, saindoitx, suif. 

" Corinne on falsifioit ces fruits, ces rarineç, etr. Vu interprète 
«le Rabfhiis explifjue ici adu Itérer y enfer, greffer; et cito Fline, 
liv. XII, qui a einployc-, clit-il, dans le même %en» adultena aréo- 
rum , pour les cnte$i, le."! greffes des arbres; et adulteratur amygdala 
nuce. Mais il est crident que Rabelais ne parle pas â^arbres ici, 
puisqa*ar6oriter y si|pûfie herboriser (Voyez la note 9), et qu'il y 
•'agit de fruits, de racines, de iSemUes, de gommes, etc. Ce n'est 
donc pas le cas d*y rapporter le passage <Ie Pline. 

' * On lit Ira^eteifvs, à la gasconne, liv. U, chap. vi de Fëneste. 
L'Italien appelle tmgettatore un joueur de passe-passe, de tragettarr 
passer et repasser. Le françois vient de tnj^faniw, et l'italien <le 
tn^ectatOTt Ton et l'antre formés de trajertare augmentatif de ff^'ï- 
tffftf. (L.)-^"Dans rédition de i543, dit Le Duchat, dausMënagt, 
on lit trajeeiaires ; mais d' Aubignc fait dire tnyétaire ( à la gasconne ), 
à son baron de Fënesie, bv. Il, chap* vi; ce ifn me lait croire qu'A 
fant prononcer trpjtetaim on fn^sfaiW^ et non pas Hvî^sefaire; du 
reste, ce mot sigiûfie un joueur de passe-passe ; et les Italiens disent 
tn^eUMom, dans la signification de bagméèWero ou de gmeMor di 
mmni. Les Italiens appellent tra^etcafor un bateleur et un batdier, 
mais ils appellent un batelier trajhHtieft, de tn^'eetamif » et c'est 
de ce mot latin cpie nous avons fait trajectoire , dans la signification 
d'un homme qui fait des tours de passe-passe, c*est-A«dire qui re- 
vient imperceptiblement à rendroit d*od on Favoit tu partir. » En 
effet trayettarej ainsi que le fréquentatif latin tn^eeêare, dérivé de 
trajicercj signifie passer et repasser, et c*est de tn^etUut que vient 
fitalien tngetkt»re t c*cst donc un faiseur de tours de passe -passe. 

" Selon l'analogie il devoit dire ihéruÊ^ueunt et non cAMclacn, 
• comme portent toutes les éditions, excepté celle de Dolet où on lit 
thriœieun. Ce dernier est aujourdliui le mot d*nsage, cependant 
f Aériac/«uyy lui doit être préffré, tant i cause du fprand nonibre d'é- 
ditions qui le favorisent, que parceque Rabelais aime à conserver 
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et cousidtToyt leurs gestes, leurs ruses, leui^ su- 
brestaulx et beau parler : singulièrement de ceuk 
de Chaunys en Picardie, car ilz sont de natnre 
graads ja&eurs et beaulx bailleurs de bailliverues 

duM ]m mot» <|iii viameiit du grec U trtce de leur «tpaolo^. 
Thérimck^r de même que ikvmeUiÊt eit un teime de méprit (U) 
— TA^Mcieaif», tifpifie mardiaiids de thénmqvM^ Tendenn d'or- 

Ondît eo cfiety encore anjoord'lmi, /et ffn^ de Ckammyi e» 
dicton dent à Taneodote mitante <|oi est âsiekpleiMnte et de laplw 
•nciemie tradition. > Lamunicipelité deCbannj «rrêct nn jonrdaw 
•on oaaaeily qn'â acroit mia dana lea eavx environnant la tiUa^ et 
pour en faire f ornement, nn certaine qpiantîtd de i impies. La nm- 
nlcipdîttf tfcri^t en eonaéqnence à Paria pour <|n*on kmr en pro- 
cnrîti maia comme lea ofliciera mvnicîpant d'aloia, n'étoiant pro> 
bablement pas grande grammatriens, ou pcutritra anaÂ par nn li^ 
SMS tmiamiy ila mirent einges , dana leur Itttre, an lien de cignes ( le 
mot singe sVcrtvoit alors par un c). Les ParÎMons aaxqueb ils s'^ 
toieot adressés pour cela, quoiqu'étonnés qu'on leur demandât nn 
aus^i (p an<l non.hrc; de sin{](*s, ne laÏMèrent ponrtaut pas tie les en- 
voyer. On peut ju(i[er de la h(]ure de» maiie et échevins de (^hauiiy, 
à 1 airivre île la chanelc»? «le sinf;es^ et des rires de la populace; ce 
qui donna lica au dicton. • Mcmunex de l'Acaiîémie celtique y n" |6, 
paf». i).'). » Hrantonie, liit J .vbbe de Marsy> fait un portrait tout pa- 
reil d'un peuple très voisui des Pieard.s ilniit parle H.Jk Lus. Ce sont 
les haltiiants d'Arras, ^rn/u/s cau%eur$ de tous tmiff., ilii-il, et granét 
hauquincurs ; i\i «.'avi^i'rent un jour de vinilnu [daisanter sur le 
eoniple du eonnt-table lie Moniinoreney, que llrnrv II avoit rappelé 
à la cour, après la mort de Franco!»» I'*^* lU hrent le rébus >uiTanl. 
Ils représentèrent un àue, à qui l'on avott mis le mors ù rebours; 
deux hommes le oonduisoient ; celui qui marcboit devant, disoit : 
Qnia mis mon mors ainsi : l'autre qui ëtoit derrière, et qui toochoit 
Tâne, répondoil : ffary, hary. Voilà, ajoute Brantôme, la pbu mUm 
H fade g^^nimm§fne dont on ouit jamais parler, qui cousta bon ptmr 
tout ^ueifue tempt aprèt, par ie$ Umsx feux ^ui $y firent à leniomr** 



i 
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en matière de cinges verdz*^. Uulx, retournez 
pour soupper, man(çeoyent plus sobrement que 
es auiues jours, et viandes plus dessicatiiVes et 
exténuantes affin que Tintemperie humide de 
laer, communiquée au corps par nécessaire con- 
tiuitc y ieust par ce moyeu corrigée , et ne leur 
feust incommode par ne soy estre exercitezy comme 

avoyciiL tic cousLiuiic. 

Ainsi tèut gouverné Gargantua, et continuoyt 
ce |irocez*7 de jour en jour^ proufitant comme 
eutcuiiez que peult faire ung jeune homme selon 
son eage de bon sens, en tel exercice , ainsi con- 

r 

C«>s mois en viatit-n'i de cinyes vcni^i ne sont poinf lîan^ Tctli- 
tion i\v |535, non plu» <|iic <Uin^ celle de Dulet, ou île 154^ ; mais 
on l'a ajouté dans rrllc dv i 553. Un bnillcur de balivernes, c'est un 
conteur de sornettes, un faiseur de contes bleus, tel que seroit 
rpifl qu'un qui raconteroit avoir vu des iinges verdi tu certain pay< 
des Indes* Je parle après RabeUii <|ai ignoroit qu'il y en eût de teU , 
comme madane fie Rohaa en arott un à Laval^ vers Tan 1684. Au 
liv. I¥, chap. xxxii, il eti dit de Qaaréine-|Hrenant, que s'il suhloit 
côtoient kottëes de iinfei vtrât^ c'est-à-dire qn'U écoit tonjonri 
prêt k tifjker quiconque anroit voulu lui donner pour vraie une chofe 
dont il n'avoit pat encore oni parler. (L.)'«Ge vpx fait voir» ajoute 
Le Duehat , dans BUnag^^ <pie des nflyer wmfr vont proprement dei 
eonlM 6/«ia on /aniiet, appelé» de la toHe, parcaqn'on les tronw 
orfinanrenMttl dani de petits ^enx romans réiaipiîmiéit <pi*on ne 
daigne relier <pi*cn papier bien on janne. » Il paraît, par ce pattagef 
dit M. D. II., que dn fempt de Babdlait, ici rnigjri ?eids éioient aûa 
an rang dai aMrlee blancs, des élaes imagitfairM. 

Pins tidies et moins nonnriwantee. 

<^ procédé. 

'* * K*est point dans Tédition de Dolet. 11 paroSt par le rbap. xiY 
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liaue. Lequel , co ni bien qu li semblast pour k 
oommeneeflieat difficile, en la eonfinwatinn tutt 
doulx feut , legier et délectable que mieux rcsstiij- 
bloyt ung passe temps de rey que iestude d iib^ 
escbolier. Tontesfoys, Ponocrates, pour le sgonr 

préc^daatf qoe Gts^/Êunta^ en 14^, f plny^é i Tftmh » 

rinn tniliiiJijiif mittrf TTinhil \mï ilnaiuli ■ |iiftfai i i«iii«u'wi, 
nais ne co ip to m 4|iie cînqaante-lnut aaa. On Inî fait twe éefm 
Tan 1430? 1^ SuppUmemtmmcknmieontm, quiponrlapraMànlbii 
nap«ntqaemuBle-cnM| ans «près, en i485. Joignes cet mmbhI^ 
cinq a«E dnqnante-linit préeëdents, et vons tio n i w c s qne le jcae 
bomina Cargantiia B*avoit pas moins de eent-vin^Mnis ans, mèm 
arant qn*il se mit sons la dîsc^line de Ponocraie. Biais e*cst qnefa- 
tlolescence de Gargantua deToit dnrer à proportion de la irîe de ee 
phnre. Or elle fut fort longue, poisque liv. U, chap. n, on voil 
(|u'il avoit f iiu] cent vin(^t-qiiatre ans lorsqu'il engendra PantJignid- 
( L. ) — Pui-iqu il est ici question tle l àgo Je Gargantua, nous crojouâ 
rti i|(-M>jr jtri)tiii.i j) ii antiripiition , |joîir donner une dernièr<* prpuw 
jut.uuu auLle que Gar^jaiiiua esit !u* ri 1 r incuis I" , et Pantagruel 
Henri 11. La voici : Gar|janlLia av«iit cuuj ccui vinjjt-quatre ans lor»- 
qu'il engendra Pantagruel; en effet François 1" étant ne en 
et Henri II, sou tils, ru i5i 8; le père avnlt, non pas cinq cent vtn^- 
quatre ans, mais vingi-cjuatre ans, quand le His egt ne. Rabelais ,i 
seulement ajout»- < inq cents ans à 1 -igo de son héros, tant parre- 
qu'il en fait un gdaut, que pour qu'on ne le reconnût pas 
clairement pour lui faire un crime d'une satire dont les deux prin- 
cipaux personnages étoient deux rois ses contemporains. Cest pou- 
le même motif qu'il retranche anoonlraire l5oo et 7 années de 1 Sas, 
dans la diaîènw strophe du thap. n , 1 000 ans de 1 5a49 dans le chap. t 
de la ProfpDOStication , et iSoo années encore de i5o5, dans le 
chap. xin du Ut. I. Vojea les notes sur ces endroits iwfiqnA; teni 
ces ealcols d'une rigueur maihématiqm sont des coupât de massne 
pour ceux qui prétendroient encore qna le roman 4e Rabelais a'crt 
pas l'hictoire satirique de son temps. 
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ner de eeste véhémente intention des esperit», 
«ilvisoyt uue ioys le moys quelque jour bien clair 
et aerain, auquel bou^eoyeni^^ au matin de la 
Ttlle, et alloyciit a Gentily ou a Boloi^^ne, ou a 
Mont rouge , ou au pont Gliaranton, ou a Vanvea, 
bu 9 Sainct Clou. Et la passoyent t«Hite la journée 
a iaire la plus grande cliiere dout ilz se pouvoyent 
adviser : raillans, gaudissana, beuvans d*autant; 
j ou ans, chanta ns, dansa ns, se veauhrans en quel- 
que beau pré^ dcuicheaus des passeraulx^^, pre- 
nans des eailles^ pesehans aux grenoiUes et escre- 
visses. 

Mais eneore que ycelle journée tèu&t passée sans 
livres et lectures, point elle n*estoyt passée sans 
prouiHct. Car^ eu ce beau pré, ilz recoiuycut par 
euenr quelques plaisans vers de l'Agriculture de 
Vcr(;ile, de Hésiode, du Rustîcque*^ de Polittan; 
descripvoyeut quelques plaisaus epigrammes eu 

Le (If^lasser, le reposer- 

'** Partoicnt. Boiiyer e&l cacore emplojé halMtoeUeinent en S.im- 
tonge jionr partir. 

*' * L autfur laisso jx-rccr d.uig nombir' d eiit^roitH <!»• -du uii\r,<(;«», 
Ja pr**dileotion lie Ga^{;.^ntu.^ » t «11- Paiit i{',riit i pour It •< Ih uk lia- 
^t'ix's p.ir l.i BiAvre^ Srinîi Uouit.* a (\<u»c tlo Sfjuur (|UC ^aisoit à GeO" 
lllly la {^rainlr jmnfut. 

" Des moineaux, liii Intin pn^tcr. Ccst ainsi qu'on nainnie en- 
corr ou 8ainton{*c les moineaux quand iU sont jeunes. 

Du poème rustique ou < hnmp<' trc de Politien. l^n interprète 
taoi critique prend ce poemc ik* Politien pour Awlicuf^ poète et 
dficiii de Théodoric, roi des Gotbs ! 
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latin , puis les mettoyent par romieaulx et bflk* 

lack'b ( n laiif;iie fraiicoyso. Kit banrquciaui, tlu 
vin aîguc'-* scparoyent leauc^ comme lensei^ne 
Caton de re rusi, , et Pline, avecques un ; ; ,1 lobelct 
lie lierre ' \ lavuyent le vin eu |)lem bii!»i)iii d'eaue, 
puis le reciroyent avec ung cmbut'^; fiiiioyeiil 
aller Teaiie fl'niifî voyrre en aultre, hastissment 
plusieurs |>ctiu cu|;ius automates c'est a dire 
sqy mouvcns euU mesmes. 

** MéU Ce «ot eoeore tn âmm mm ^arti» de U 

Cd<rof,iM* , t*f A Lvon; où iMbatcUm <lî«efit : Beau Roqww ^tmlc»- 

vou« |>;isHcr l'aii/iir, puur «lirr l.i nvii-rr '' ( I.^ 

Pline, Wl, clia|}. UULV, apr«ê Catuu, chap. c&i, lir ht 

hu%t. { L. ) 

On *!' *rrt enrorc dr cr mut tJ,iii!s Ir I. in{*u<*<)<M jK>m «lnt-Mw 
entony-Ki' ' l.,.) — On ■> . n '»»*rt ,tti**i fti S.nn! • iii//' . |(iiMr tl« «tf^M 

Ullf*i.*ti<i iMttillItiUll ik l'<il^, .\\rt l< (jlK I ult rtltUltilC i'- Mil <{.II1« Ir* 

fuléii]t< ^ .ui\ M'mî.»ii»'»'« Mil \ «jiiiiiK- .Mi'>->) r-f nom :i torn tuif» «n» 

lOtlIIOIl . i ,i- inol • I <iil}i|M>'««- lli- Ia prr|M 'itloTl t ri < ( (le 6off<* lOlttM* 

OU lonit'- iii . riiiin .il <!«■ 6<)ulvt//r, rotiiriK* rnroniu;" r ^sf r(iin|K>4^ 
U mémo prrpontMta et de Ummtf tjfn vcnr diUM U i^f« «m djuwi* 
tomme* 

*' Ou prut ToÎT lànfa — a Lfeak^ hv. I, ckap, de to» di> — ni> 
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